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AVERTISSEMENT. 

JLi  E  PtAlic  a  fait  un  accueil  fi  favori^ 
ble  à  ces  Mémoires ,  que  nous  avom 
cru  devoir  en  procurer  une  nouvelle  Edi-' 
tion.  Outre  les  Avoîttures  du  Comte  de 
Grammont»  très  -  piquantes  par  elles- 
mhnes^  ils  contiennent  PHiJloire  amou^ 
reufe  d^  Angleterre  fous  le  Régne  de  Char- 
les II.  Ils  Jont  d^i^lleui'S  écrits  d^une  ma^ 
jtiére  fi  vive  &  fi  ingénieufe^  quHls  ne 
laijferoient  pas  de  plaire  infiniment^  quand 
la  matière  en  feroit  moins  intérejfante. 

Le  Héros  de  ces  Mémoires  a  tJ^ouvé 
dans  le  Omte  Hamikon  un  Hiftorien 
digne  de  lui.  Car  on  n^ignoreplta^  qiCils 
font  partis  de  la  même  tnain  à  ^qui  Pon 
Joit  encore  d^autres  ouw^ages  frapés  au 
même  coin. 

Note  cojons  enrichi  cette  Editi(^n  d^un 
Difcours  mêlé  de  Frqfe  ^  de  Vers^  ok 
ton  exagère  la  difficulté  qu^il  y  a  de  bien 
repréfenter  le  Comte  de  Grammont  On 
reconnaîtra  facilement  que  ce  Difcours 
ejt  du  même  Auteur  que  les  Mémoires  r 
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4      AVERTISSEMENT. 

A;f  performes  d*un  go&t  fUr  ^  délictît 
le  comparent  au  Voyage  de  Chapelle, 
ils  y  souvent  lef  mêmês  grâces ,  ie  même 
naturel^  la  même  légèreté. 

H  ne  nous  rejle  plus  qtCà  aire  m 
mot  de  Mr.  Hamilton  lui -même  9  au- 
teur de  ces  Mémoires  y  ^  du  Difcours 
qui  les  précède, 

Antoine  Hamilton  ,   dont   nous 

parlons  9  étoit  de  ^ancienne  &  illujlre 
Maifon  Je  ce  ?îOm  en  EcoJJe.  Il  naquit  en 
Irlande.  Il  eut  pour  père  Je  Chevalier 
Georges  Hamîlton  ,  petit  -fis  du  Duc 
/î'Hamilton ,  qui  fut  aujji  Duc  de  Chà-^ 
telleraud  en  France. 

Sa  mère  étoit  Madame  Marie  Butler^ 
fœur  du  Duc  ^'Ormônd ,  Viceroi  d^Irlait- 
dCi  ^  Grand"  Maitre  de  h  Mmfon 
du  Roi  Charles. 

Dans  les  Révolutiojts  qui  arrivèrent 
du  tems  de  Cromwel,  ils  fuivirent  le 
Roi  &  le  Duc  ^Tork  fin  frère,  qui 
pafsèrent  en  France.  Ils  y  amenèrent  leur 
famille.  Antoine  ne  faifoit  à  peine  que 
de  mHre. 

Lorfque  le  Roi  fut  rétabli  fur  fin 
Trône ,  il  ramena  en  Angleterre  les  jeux 
(^  la  magnificence*     On  voit  dans  ces 

Mi- 


AVERTISSEMENT.       7 

Mémoires  combien  cette  Cour  itoit  hriU 
Imte.  La  curiofité  y  attira  le  Comtt 
de  Gramraont.  Il  y  vit  MademoifeU 
le  ^Hamihon  s  il  ne  tarda  pas  à  Jen" 
tir  le  pouvoir'  defes  charmes  i  il  Pépoufa 
enfin  ,•  &  c'eft  la  tendrejfe  ^^'Antoine  ^ 
voit  pour  fa  fmr ,  qui  rengagea  à  faire 
plufteurs  voyages  en  Irmce  ,  oh  il  a 
été  élevé  ^  &  oit  il  a  pajfé  une  partie  de 
fa  vie. 

Mr.  Antoine  Hamilton  étafjt  Cathdi^ 
que  y  ne  put  obtenir  d^ emploi  en  Aiu 
gleterrei  rien  ne  fut  capable  d'ébranler 
fa  Religion ,  m  la  fidélité  qiiil  devait  A 
fon   RoL 

Le  Roi  Jaques  étant  monté  fur  le 
Trinte ,  il  lui  donna  un  Régiment  d^Infaiu 
terie  en  Irlmtde  ^  le  Gouvernement  de 
Limeric.  Mais  ce  Prince  ayant  été  obligé 
de  quitter  fes  Etats ,  le  Comte  Hamilton 
repajfa  avec  la  Famille  Royale  en  Fran^ 
ce.  Ceft  là ,  ^  pendant  le  long  féjotn* 
qu'il  y  a  fait ,  qu'il  a  compofé  les  divers 
Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  ta>it  de  ré^ 
putation.  Il  mourut  à  St.  Germain  le 
21.  Avril  1720.  dans  de  grands  fenfu 
umis  de  pietés  ^  après  avoir  reçu  les  ^ 
derniers   Sacremens.     Il  étoit  figé   alors 
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t      AVERTISSEMENT. 

iemÀrcM  74.  ans.  Il  a  emporté  les  re- 
frets  de  t»us  ceux  qui  mioient  le  hon- 
Of/ir  de  le  cotmoltre.  Né  férieux^  il  a- 
voit  dans  Pefprit  tous  les  agrémens  ima- 
ginables i  mais  ce  qtà  ejl  flus  digne  de 
htiatîges ,  À  ces  agrémens ,  qtà  font  fri-  , 
voles  font  la  vertu  ^  il  jci^it  tmtes  Us- 
^usUités  du  CKtr. 


E  P  I  T  R  E 

A  MONSIEUR  LE  COMTE 

DE  GRAMMONT. 

HONNEUR  des  rives  éloignées , 
Où  Corixande  .(«)  vit  |e  jour. 
De  Mgjtodaure  (6)  heureux  féjour, 
D'où  vos  erraiates  deftinées 
Semblent  vous  bannir  fani retour; 
Et  d'où  TAlbre  du  jour ,  pafTaut  les  PyreA&s  ^ 
Voit  tant.de  ftces  bazanées» 
Et  va  finir  fon^  vaile  tow 
Devers  les  Mes  fortunées  ç 
Vous  qui  dans  une  àugufle  Cottr, 
Fameux  depuis  maintes  aiintfes} 
Sans  prendie  j^ucun  mauvais  ^étoujr^ 

A  ^  Avez 

(a)  Corix<mde  des  Andouaint  j  ayexUe  dU: 
Comte    de  Graftimont» 

(&)  Menodaure-^   un  des  Ancêtres  de  )» 
Famille. 


ÏO  E  P  I  T  R  e" 

Avez  £gnalévos  menées» 
-   Et  dans  la  Guerre  &  dans  TAmour  :•     ,.  - 

Ccftàvous,  Monfieur,  que  cjBt  écrit 
;S'adreflèj  car  à  quel  autre  pourroît-il 
convenir  ?  Mais  vous  auriez  de  la  peine 
à  vous  imaginer  qui  vous  PadrelTe ,  puiC 
qu'il  n'eft  plus  queftion  de  nous ,  depuis 
dos  tems  inânis ,  &  qu' une  longue  abfen-* 
ce  doit  nous  avoir  efïàcés  de  votre  foUr 
venir.  Cependant,  nous  ofons  un  peu 
nous  fibtter ,  que  cela  tf  eft  pas  :  puifque. 

Vous  rfoubtez  jâmak  perfonncj 
Témoiii   Dom.  Brite  ^  Lérida» 
J^Qîia.  Raguex  à  Bar^elonne^ 
Cafyard  Bçnifaçe   à  Bréda; 
Bnfin,  Catala^jB,  &  Çafconftp^ 
Depuis  Bor4eaux  jufqu'à  Bayonne>, 
De  Çccpignan  à  Puycerda> 
îtnous?  vos  deux  aws  des  bords  de  la  (3a^ 
jpQime*^ 

r  Ç'cft  dans  ôes  jieux  écartés  &  paifi- 
Wes,  qvie  nous  apprenons  chaqpe  jour» 
que  vous. êtes  plus  agréable,  plus  rare, 
fy  plus  merveilleux  que  jamais,  Nos^  voit 


ET  F  I  T  R  E.  rr 

fins  9  j[rands  nouvelliftes,  informés  des 
vivacités,  dont  on  leur  mande  que  vous 
furprenez  la  Cour,  nous  demandent  ft 
vous  n'êtes  pas  le  petit  -  fils  de  ce  fameux 
Chevalier  de  Grammont ,  dont  on  lit  tant 
de  merveilles  dans  l'Hiftoire  des  Guerres 
Civiles.  Indignés  que  votre  caradlère  foic 
(]  peu  connu  dans  des  Provinces  où  vo«* 
tre  nom  Pcft  tant ,  nous  avions  formé  Ifc 
defTein  de  donner  ici  quelque  idée  de  vo- 
tre mérite i  mais  qui  fommcs-nous  pour 
l'entreprendre?  Médiocres  pour  le  gé- 
nie, &  rouilles  par  une  longue  inter- 
ruption de  commerce  avec  la  Cour ,  com- 
ment feroit  -  il  poflîble  que  nous  (fuifions. 
ce  goût  &  cette  politefle ,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs ,  &  qu'il  faudroit  pour- 
tant avoir  pour  bien  parler  de  vous?  Car,. 

Il  ne  faut  pas  un  talent  ordinaire) 
Pour  rAiffir  dans  unc^ffaire, 
Où  les  talejis  iuccombent  tous  ; 
It,    quelque  empreffement  que  Ton  ait  ài 
vous  plaire  > 
Dès  qu'il  faut  écrire  pour  vous>* 
Le  projet  devient  téméraire  ; 
Et  des  Campagnards,  comme  nous > 
Sont  bientôt  réduits  à  fe  taire. 
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IZ  E  P  I   T  R  ff. 

Ainfi ,  nous  ae  fongioiis  plus  qu*a  ra% 
mafler  tout  ce  que  notre  mémoire  pour* 
roit  ttous  fournir  des  particularités  de  vo- 
tre vie ,  pour  les  communiquer  aux  plus 
habiles  des  lieux  où  vous  êtes;  mais  le 
choix  nous  embarrafla.. Tantôt  nous  vou* 
lions  adrefler  nos  Mémoires  à  rAcadé* 
mie  >  perfuadés  qu^jiyant  autrefois  foii- 
tenu  des  Théles  de  Logique ,-  vous  en 
fçaviez  affez  pour  être  reçu  dans  cet  illut 
trc  corps ,  &  pour  y  être  loué  depuis  les 
pies  jufqu'à  la  têtç  à  votre  réception.  Tan* 
tôt  nous  voulions,  que  comme  il  n'y  a 

f)as  d'apparence  qu'il  refte  quelqu'un  fur 
a  terre ,  quand  vous  n'y  ferez  plus ,  les 
Révérends  Pérès  Mqffillon  ou  4e  la  Rue 
vous  entrepriffent  par  avance.  Mais  nous 
jugeâmes  que  le  premier  de  ces  partis  nç 
convenoit  point  à  votre  caradère  j  SC  qu'à 
l'égard  de  l'autre ,  il  étoit  cQUtre  l'ufage 
de  vous  enj^eloper4xmt  vif  dans  les  figu» 
res  d'une  Oraifon  funèbre.  Le  fameux 
JDefprttatVK  s'offirit  enfuite  à  notre  imagi- 
Bation  i  &  nous  crûmes  d'abord ,  que  c'é- 
toit  ce  que  i^ous  cherchions  i  mais  quel- 
ques momcns  de  réflexion  nous  firent 
comprendre  3  que  ce  n'étoit  pas  votre  fuit. 

De» 


E  M   T  R  E.  IJ 

Des  Ouvra§*es  d'efprit  arbitre  fouveraLi  » 
Il  jouît  en  repûs  de  fa  première  gloire. 
Si  du  plus  gr^id  des  Rois  il  compofe  THiftoire,. 
Thcbus  eft  attentif  à  conduire  fa  maiji  ; 
Et  c'eft  Tunique  foin  des  Filles  de  mémoire. 
Lui    feul  peut  confaçrer    à  Flmmortalîté , 

Un  mérite  coinme  le  votre  : 
Mais  fa  Mufe  a  toujours  quelque  malignité^ 

Et?  ^'vous^carefîant  d'un  coté> 

Vous  e'gratigneroit  de  l'autre^ 

Uexpédîent,  qui  nous  vint  en  tête  a- 
près  celui-  là ,  fut  de  vous  mettre  tout  de 
votre  long  au  milieu  du  Recueil ,  où  l'on 
voit  depuis  peu  cette  belle  Lettré  de  l'iU 
luftre  Chef  dé  votre  Maifon  :  &  voici  Pa- 
dreâc  qu'onnious  avoic  donnée  pour  cela» 
•-  .  •    '    '    . 

Non  loin   des.  fuperbes  lambris  9 
Qu!hcibitoieiit  nos  Rois  à  Paris? 
• .  Dans  uii  certain  recoin   du  Louvre  ? 
Eft  un  Bureau  fécond.  (  ik  )  >  qui  s^ouvre 
A  to^  Auteurs  j  à  tous  Ecrits ,  . 
A  des   Ouvrages  de  tout  prix  1 

Sur- 

'     (a)  Le  Mercure  Galau£. 
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Sur -tout  à  ceux  des  beaux-efpritfy 
Quand  par  hazard  il  s'en  de'couvre. 
De  ce  lieu  chaque  mois  forint  galam  cahiers  r 
,  Où  tous  faifeurs  de  chanfoniiettes , 
(Tendres  Héros  de  kurs  quartiers ,  > 
Viennent  en  Vers  familiers 
Ufurper  lé  nom  de  Poètes  ; 
Et  fur  des  tons  irréguliers , 
Montant  Chalumeaux  &  Mufetter, 
Content  champêtres  Amourettes , 
Ou  couronnes  de  vains  lauriers 
Des  Ecrivains  &  des  Guerriers, 
Qui  font  inconnus  aux  Gazettes», 
De  fes  atours  capricieux 
C'éft  là  que  TEnigme  fe  pare> 
Met  un  mafque  myftérieux, 
Et  d'un  voile  mince  &  bizarre 
Embarraffant  les  curieux , 
Eft  toujours  neuve ,  &  jamaîs^  rare. 
C'eft  là  qu'on  voit  en   vieux  tranlï)OrtSî 
Gémir  nouvelles  Elégies  j 
Et  là  s'impriment  tous  les  Morts  r 
Avec  leurs  Généalogies? 
îicurs  éloges ,    leurs  effigies  ? 
t.eiurs  dignités  i>.  &  leurs,  tréfoi-s. 

•  Nouss 


E  F  I  T  R  E.  15* 

Nous  vîmes  bien ,  qu'il  n'y  avolt  pas 
moyen  de  vous  inférer  dans  un  Recueil 
qui  devoit  être  &rci  de  tant  d'autres  cho- 
ies, &  toutes  ces  difficultés  nous  remi- 
rent enfin  fur  nos  premières  voies;  ré- 
{blus ,  malgré  notre  infuffifance ,  de  ten- 
ter l'avanture  nouç-mèmes ,  &  d'appeller 
à  notre  f^cours  deux  hommes  que  nous 
n'avons  pas  l'honneur  de  connoîtrc, 
mais  dont  quelques  Ouvrages  font  par- 
venus jufqu'à  nous  :  &  pour  les  engager 
par  quelques  petites  honnêteté^ ,  un  de 
nous  deux  ,  &.  jùftement  celui  qui  por- 
te encore  à  l'oreille  cette  perle  que  vous 
djfîez  que  fa  njéVe  y  avoît  mile  par  dé- 
votion ,  fe  mît  à  les  apolïropher ,  corn? 
me  vous  atleii  voir. 

O  vous  >  dont  là  facile  veine 
Enchante?  par  d'heiirevpc  tranfports  >> 
Taiitôt   les  rives  de  la  Seine  j, 
£t  tantôt  la  fertile  plaine 
Que  la  Marine  fait  de  fe»  bords  ? 
.  Quand  vos  chants  9  ornés  des  tréfors: 
Du  Permefle,  ou  de  THypocrénej 
Badinent  pour  quelque  Climêne  y 

Pu.  qiiattd  imitant  les  accoxds 

J3^ 
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De  *fhaîie  ou  de  Mclfomèncy 
Vous  nous  rendez  les  fameux  Mort» 
De  Rome  &  de  Tantique  Athéne  ; 
La  Fore  9  âc  vous  Abbé  fçavaât  > 
Que  Thébûs  de  fon  influence  ^ 

Anime  &  foutient  en  rimant» 
Donnez  chacun  dans  mie  Stance 
Quelque  relief  à  ce  Fragment: 
,Nous  implorons  votre  afBftauce. 

A  peine  cette  Invocation  fut-  elle  mife 
au  net ,  que  nous  trouvâmes  Melpommt 
&  Thalie  quelque  peu  déplacées ,  puit 
que  ces  Meflîeurs  ne  paroiflbient  pas  a- 
voir  rien  écrit  qui  fbit  du  département 
de  nos  deux  Mufes.  Cette  réflexion  nous 
embarrafToit ,  &  noiis  fongiohs  au  tour 
qu'il  faloit  donner  à  cet  endroit  de  no- 
tre écrit ,  lorfque  tout  à  coup  parut  au 
milieu  de  la  chambre  où  nous  écrivions , 
une  figuré ,  qui  nous  furprit  fans  nous 
effrayer  ;  c'étoit  celle  de  yotre  Philofo- 
phe ,  Piriimitable  S.  Evremont.  Rien  de 
tout  ce  tintamare ,  ogài  annonce  d'ordi- 
naire l'arrivée  des  Morts  de  conféqueiu 
ce ,  n'avoit  précédé  fon  apparition. 
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Von  ne  vit  pofct  trçmblcr  la  Terre , 
Le  Ciel  refb  clair  <&  ferein , 
Point  4e  murmure  foiiterrain , 
Et  pas  uii  fottl  coup  de  tonnerre. 

11  nVtoit   point  couvert  de  lambeaux  mal 
coufu$  ) 
Tels  quVtala  pré$  de   Thilipfe 

ie  Speûre  qui  de  nuit  apparut  à  Bmm* 
Il  n*av(Ht  point  Tair  de  Laïus , 
Qui  ne  pdrtoit  pour  toute  nippe 
Qu'un  'petit  manteau  d'Emaiis , 
Quand  il:  vint  accufer  Oedip^. 
|1  n'avoit  rien  du  funefte  '  appareil , 
Que  rôiy  croit  voir  àcesaffreufes  cmbrcf» 
Qui  fortent  des  Royaumes  fombres» 
PQur  iJiterrompre  le  fommeit 

Tout  cela  nous  fit  ixmnoHre ,  qu'il 
n'avoit  pas  eu  cuWe  de  nous  foire  peur. 
Il  s'étoît  luîs  tou£  comme  nous  l^àviom 
vu  la  première  fois  qiTc  vous  nous  pro^ 
curâtes  le  plaifir  de  fa  connoiflance  à 
Lûndres,  Cctoit  ce  même  air  gogue- 
jKird,  mais  un  peu  refrogné,  &  ç'étoicnt 
les  mêmes  habits ,  qu'il  avoit  fans  dou- 
te gardés  pour  nous  ye^iir  rendre  cette 

vifî- 
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vifite  :  &  afin  que  vous   n'en  doutîc^p 
i>as , 

Il  avoit  pris  pour  ce  voyage 
r    Sa  calotte  de  xnaroq^  : 

Et  cette  loupe  à  double  étage  % 

Dont  il  ne  vit  Jamais  la  Hn  ? 

Ornoit  le  haut  de  fon  vifage. 

Bref,  il  parut  dans  Tequipagc  % 

Oii,  chez  la  belle  Maxarinx 

Toujours  paré  du  nom  de  Sage  9 

Il  venoit  noyer  dans  fon  vin 

heg  engourdilTemens  de  rage. 

Et  rendoit  chaque  jour  hommajfe  . 
A  l'éclat  renaiflant  qui  briUoit  fur  fon  teîn»^ 

Comme  il  étoit  arrivé  fans  façon ,  îl 
fe  mit  entre  nous  fans  cérémonie;  inais 
il  ne  put  s'empêcher  de  fburîre  du  refped 
avec  lequel  nous  éloignions  nos  fiéges 
d'auprès  de  luij  fous  prétexte  de  ne  le 
pas  incommoder.  J'avois  toujours  enten- 
du dire,  qu'il  faloit  interroger  les  gens 
de  l'autre  monde,  pour  les  faire  parler: 
mais  il  nous  fit  bientôt  voir  le  contraire; 
&  après  avoir  jette  les  yeux  fur  le  pa- 
pier que  nous  avions  laiâe  fur  la  table^: 
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J^pprottvc,  dit- il,  votre  projet,  &jc 
viens  vous  donner  quelques  confeils 
pour  Pexécution^  mais  je  ne  comprcns 
pas  le  choix  que  vous  faites  de  oes  deux 
MefEeurs ,  pour  vous  aider.  Je  conviens , 
qu'on  ne  peut  écrire  avec  plus  d'agrément 
qu'ils  font  J'un  &  l'autre  j  maïs  ne  voyez* 
vous,  pas,  qu'ils  ne  font  rien  que  par 
boutade,  &  que  les  fujcts  qu'ils  traitent 
font  aufli  extraordinaires  que  le  caprice 
qui  les  entraine  î 

L'un  tendre ,  fidâe  5  &  gonteitï  y 
Se  révoltant  d'un  air  proj^hane 
Contre  l'anodyne  tiiane  f, 
Et  contre  l'objet  de  fes  vœiuc^ 
Me  chante  dans  fes  vers  heui*eux  %, 
Que  nncoMlUnce  de  la  Tocane. 
L'autre ,  d\in  fUIe  gracieux , 
Et  digne  des  bords^  du  Permeflè, 
Far  mille  traits  ingénieux , 
Fait  tout  céder  à  la  parefie  9 
Et  de  rindolente  moUefiè 
Vante  k  repos  glorieux. 

LaifTez  -  les  donc  là ,  s'il  vous  plait.  H 
importe  peu  que  vous  les  ay jz  invoqués  > 

ils. 
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ils  n*en  Viendront  pas  plutôt  à  votre  fe^ 
cours  :  arrangez  du  mieux  que  vous  pour- 
rez les  matières  que  vous  alliez  rafleril- 
blcr  pour  d'autres  5  ne  vous  embafraflcz 
ni  de  l'ordre  des  tems ,  ni  de  celui  des 
cvénemens.  Je  vous  confeillerois ,  att 
contraire ,  d'avoir  pour  objet  prindpal 
les  dernières  annws  de  celui  pour  qui 
vous  écrivez  ;  les  premières  font  trop 
éloignées  pour  pouvoir  en  rapprocher 
les  Avantures  jufqu'au  tems  où  vous 
êtes.  Faites  quelques  remarques,  mais 
courtes  &  légères  ,  fur  la  r<ifolution 
qu'il  a  prife  de  ne  point  moiirir ,  & 
fur  le  pouvoir  qu^l  paroit  avoir  de 
Péxécuter. 

Son  trépas  >  par  lui  feul  tant  de  fois  retarda» 
Eft  un  miracle  que  TEnvip 
D'un  œil  jaloux  n'a  jamais  regard**'  ; 
Mais  de  tant  de   fecrets  >  qu'à  f-i  gloire  il 
publie  9 
Celui  d'e'ternifer  A  vie 
£ft  l'unique  fecret  qu'il  ait  Jamais  garde» 

Ne  vous  allez  pas  embarraflèr  Pcfprit 
à  chercher  des  oruemens  ou  des-  tours 
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d'éloquence ,  pour  tracer  fbii  caraâère  ; 
cela  fentiroit  le  Panég3mque }  &  ce  fera 
aâez  le  louer ,  que  de  le  peindre  au  na- 
turel. Gardez -vous  bien  de  vouloir  ren- 
dre fts  récits  ou  fes  bons-mots  :  le  fùjet 
eft  trop  grand  pour  vous.  Tâchez  feu- 
lement, en  parlant  ae  fes  avantures, 
de  donner  des  couleurs  à  fes  défauts  » 
&  du  relief  à  fes  vertus. 

CeA  ainfi  qu^autrefoû  ^l' par  des  routes  faciles  > 
A  rimmdrtalitë  fâtvoïB  mon  H^ros. 
Pour  vousj.  peignes  (TabonA  en  gros 
Cent  beautés  à  fes  vœux  dociles. 
Faltes-k  voir  lUiVaat  eji  tous  Ucux  les  dr»- 
peauk 
D\ui  G^uenicr  égii  vcol  AchUles  : 
Qu^an  nàiHeu  de  la  Paix^  eaaaiemi  du  repos  9 
Il  donne  des  levons  utiles 
Aux  Courtifans  tes  plus  habiles  ; 
Et  toujouis  aûif  à  propos  9 
Sans  leurs  empreflemens  ferviles» 
Qu*il  efface  tous   leurs  travaux. 
Qae  r^i.  pinceaux  >   enfin  »    en  nouveaux 

txsàts  fettiles) 
Le  &S&tà  yoix  en  diS&enI  tabjeanat  9 

Tiras 


Tiran  des  fâcheux  &  des  fots , 
fiiftorien  tfAmouf   &  des  Guerres  civiles  > 
Recueil  vivant  d'antiques  Vaudevilles , 
Redoutable  par  fes   Complots 
Aux  Amaiis«  heureux  ou  traoquiUee? 
Défolatéur  de  fes  Rivaux, 
Fiéau  des  difcours  inutiles  9 
Agréable  &  vif  en  propos  > 
Célèbre  difeur  de  bons  -  mots  9 
'     Et  fur  -  tout  gralid  preneur  de  Ville»* 

N'oubliez  pas  le  cheval  blanc  («), 
Sur  lequel  9  foutenant  téméraire  menace^ 
Il  parut  inopinément 
Vers  les  Campagnes  de  PAlface  f 
Aux  yeux  d'un  Prince  triomphant» 
Dites  9  par  quel  enchantefhent  1 
Par  quelle  adrefle  ou  quelle  audace^ ' 
En   dépit  du  vieux  Saint -^  Alba»  9 
Et  à^Arlingterij  6c  d*dalifacej 
Et  d^iuie  Nymphe  encore  4  féduifaate  face^ 

n 

(û)  Il  avoit  promis  k  Mônfetfiraemr  le 
Dauphin,  qui  commauclpit  T Armép d'Alfacc t 
qu'il  le  verroit  arriver  fur  un  cheval  btaftc# 

avant  U  Bii  de  la  Catojagae^ 
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Il  enleva  le  Muckingham  (b )• 

Contez  ces    Faits  tout  uniment. 

Cfens  comme  vous  n'^auroient  pas  bonne  grâce 

A  sVlever  infolemment  ; 
£t  cen'eft  pas  toujours  au  fommet  du  Farnaffe» 

Que  l'on  chante  avec  agrément. 
Que  par  un  tour  aifé  chaque  récit  s'explique  : 

Suivez  là  Nature  de  i)rès  ; 
£t  que  pour  chaque  Vers  la  rime  faite  exprêt  > 

Du  miférable  Proraïque> 

Et  du  ftile  trop  Toetique , 

Evite  Tun  &  l'autre  excès* 
N'adorez  point  les  goûts  de  la  vogue  publique  9 

Mais  ne  les  condamnez  jamais  : 

Il  eft  un  lieu  prés  du  Marais  9 
Où  depuis  quelque  tems  le  Genre  Marotique 

Se  renouvelle  avec  fuccês. 

empruntez  les  nouveaux  attraits  » 

Que  l'on  trouve  à  fon  air  aiitique  ; 

• 

De  Ronfard  ou  de  Rabelais 

Inftrui- 

(1^)11  perfuada  au  Duc  de  Buckingham 
tle  paflèr  en  France  avec  lui,  pour  rompre 
la  triple  Alliance  9  malgré  les  efforts  que  let 
Miiiiitres  d'Angleterre  ,  &  la  Comtefle  de 
ShrexÀ/sbury  j  .firent  pour,  l'en  empêcher.  Bn- 
çHimhm  tftoit  ^xs  favori  de  Charles  II. 
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Inftmifez  -  vous  dans  la  boutique  \ 
Une  faut  que ■  cinq  tfU  fîx  traits 
DW  lajigage  obfcur  êç  Gothique  y 
Pour  divertir  à  peu  de  frais. 

Nous  raâurâmes ,  que  nous  tâcherions 
.  de  profiter  de  ce  dernier  avis  ;  mais  que 
celui  de  ne  pas  tomber  dans  la  vérifi- 
cation rampante ,  nous  paroiilbit  plus  dif- 
ficile à  fuivre.  Encore  une  fois ,  dit  *  il  > 
faites  de  votre  mieux  :  des  gens  qui  écri- 
vent pour  le  Comte  âe  Grammont  peu- 
vent compter  fur  quelque  indulgence.  En 
tout  cas  ,  vous  n^etes  gùeres  ôénnus  que 
de  lui>  :&  ièlon  les  ap^êtkdb,  ce  que 
VQUS  all^fairenedcmneca^aBao Public 
une  grande  envie  de  vous  oonRbitre.  H- 
nilTons  cette  vifite , .  pourfuivk-îl  i  &  par 
les  fouhaits  que  je  vai  faire ,  faites  con- 
noitre  à  mon  Héros ,  que  je  m'intéreflc 
toujours  pour  lui.       / 

Q^e  de  fes  jours  nombreux  rimmuaUe  DefHa 
D\ui    efprit    ëternel  foudetuie  encore  les 
charmes  ; 
Qp?il  dorme  un  peu  plus  le  matin; 
Qu'il  renonce  à  jamais  au  tumulte  des  ymes  ; 

'Et 
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Et  ^le  le  F^re  Séraphin  > 
Toujours  fur  de  fauffes  allarmesj 
Le  vieillie  exhorter  à  fa  fin; 
£t  que  ce  foit  toujours  en  vain» 
Qu''abandonn^  dif  Médecin  f 
La  Cour  pour  lui  verfe  des  larme;.  * 

Par  fes  foins  r^dpuUifsi  que  le  Roi  con<» 
vaincu  » 
Qu*il  ne. vit   plus    que  pour  le  fuivre^ 
Fui/Te  apprendre   de  lui.rheureux  art  do 

revivre  9 
Après  avoir  auffi  long»»tems  vécu. 

A  tant  fe  teut  le  Normand  FhilofepIie> 
De  fon  tems  gentil  Clerc  >  ains  gaudifleux 

juré» 
£t  que  pieça  9  dit-pn»  aviez  pour  tout  Curé^ 
Mais  dont  Pr&nts  «aeshui  ne  font  pa»  do 
,     IVtoffe 

D'un  Pafteur  enfepulturé. 
Or,  s*en  partît  revoir  la  cointe  (a)  bande 
rm.L  B  D'à- 

<d)  Vieux  mot ,  qui  fe  difoît  des  perfonne» 
belles  9  ajuftées  y  du  latin  cmttus  i  Ott  peut'- 
€cze  da  celtique  «oon* 
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D*amîs  .fôals  >  qu'en   l'autre  mdnde  avez* 
J^  n'eft  métier,  qu*illec  il  vous  attende: 
Si  ne  dira  pourquoi  celle  légende  : 
Trop  mieux  que  nous  la  raiibn  en  fçstvez. 
Que  fî  dans  cîiaquante  ans ,  fans  étr«  grain 

malade , 
Force  vous  eft  pourtant  à  la  parfin 
Sur  lit  géflr  en  piteufe  parade» 
Et  vers  les  Morts  prendre  votre  chemin  9 
'  Adonc  verrez,  maint    &    maint     Cama* 
rade  » 
Qui  menant  fefte  Se  moult   joyeux   Hu- 

tin  Cà) , 
A  grand  raiidon   (&)   vous  feront   acco- 
lade. 
Là  trouverez  Meffire  Benferadê  f 
Le  preux  Chapelle ,  &  Maître  Chapelain, 
"Les  Dàmoizels  Voiture  &  Sarrasin., 
Avec  cil  qui  f   ne   Chanfon ,  ne  Balade  t 

•  '  One 

-:.  (.tf)   Ce    n[\ot   lignifie   querelle,    débat. 
Du  Caiige  dit  que  Louis  Hutin  fut  ainfî  ap^ 
.^ellé,  parce  que  dans  fon   enfance  il  étoit 
^niutin.  '  ',^- 

(b)  Avec  cmpreffemeiit,  . 
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» 

Ouc  ne  rima  fsuis  hanap  de  ban.  vin.. 
Adieu >  Seigneur,  qui  jadis  parle  monde 
-    Fin  ne  mettiez  d'aimer  ou  batailler, 
Roide  Joufteur ,  &  courtois  Chevalier  • 
AiTez  devant  les  Guerres  de  la  Fronde.  . 
Si  revenez  es*  bords  de  la  Gironde  y 
En  coche  clos>  &  fans  vous  travailler  « 
Verrez  Chàtel  (îs  à  dextre  de  Ponde  » 
Qui  perron  n'a ,  ne  fuperbe  efcalier  » 
Mais  dont  foffés  ont  eau  claire  &  profonde. 
L&.  demeurons  ;  veiûliez  ne  roublier. 

Souvciiez  -  vous  en  donc,  s'il  vous 
plaît  9  Monfieur,  fi  par  hazarcî  renvic 
vous  prend  de  revoir  votre  belle  maifon 
de  Sémeac.  En  attendant ,  trouvez  bon 
que  nous  finirons  eette  longue  Lettrb. 
Nous  avons  eu  beau  changer  de  ftile  & 
de  langage ,  pour  en  faire  quelque  cho- 
fè  :  vous  voyez  combien  nous  fbmmes 
reftes  au-deâbus  de  notre  fujet  :  il  fau- 
droit ,  pour  y  réuilir ,  que  celui  que  nos 
fidlions  viennent  de  reflufciter,  fût  en- 
core parmi  les  vivans.  Mais , 

Il  n^eft  plus  de  Saint  -  Evremont  j 

'    St  ce  Chjconiqueur  agréable    • 

.*  ■  B  2  Du 


as 
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Dtt  S^rieex,  &  de  la  Fable, 
Ce  favori  du   facr^  Mont 
n'a  pu  trouver  le  Cocyte  {fumable; 
Et  de  ce  Fleuve  redoutable 
Ut   retour    u'eft  permis  qu'au    Comte   de 
CraniKant, 


MEMOIRES 

DE    LA    VIE 

DU      COMTE 
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CHAPITRE    PREMIER. 

IOmmb  ceux  qui  ne  lifent 
1  que  pour  fe  divertir  me  pa- 
roi0ènt.  plus  raifonnables 
que  ceux  qui  n'ouvieiit  un 
i  Livre  que  pour  y  cherchée 
des  dé&uts  ;  je  déclare ,  que ,  fans  me 
mettre  eii  peine  de  la  févère  érudition 
de  ces  derniers ,  je  n'écris  que  pour 
Vamuièment  des  autres. 

B  3  Je 
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Je  déclare  de  f^lus ,  que  l'ordre  des 

Tems ,  ou  la  difpofîtîon  des  Faits ,  qui 

;.  coûtent  plus    à  récrivain ,  qu'ils  lie  di- 

vertiflent  le  Ledlclir,  ne  m'embarraflc- 

ront  gûères  dans  l'arrangement  de  ces 

Mémoires.  ... 

Dans  le  deflèin  de  donner  une  idée 

de  celui  pour  qui  j'écris,  les  chofes  qui 

le  diftinguent,  auront  place  dans  cçsTrag^- 

-  mens,   fek)n'  qu'elles 's'ofi?iitentà*''ifloii 

imagination ,  lans  égard'à  leut'  rang. 

Qu'importe,  après  tOut,  pat 'où  Fou 
commence  un  PorVrait»  pourvu,  que  i'aA* 
femblagfc  des  parties  fornie  un  tbut,  qui 
rende  parPaitemeiit  rôriginal.,  Le  fameux 
Pbit arque,  q\ii  l?tait(2/fck  Héros  cômme^c» 
Ledleurs ,  comxn,erifce  Ta  Vie*^  des  uns  com- 
me bon  luifemble,  STproméxie  l'attcûtion 
des  autres  fuf'  de  curieufes  Antiquités , 
ou   d'agréabtes  Traités  d'.£rudition ,  qui 
n'ont  pas  toujours  rapport  à  fou  fûjet.  * 
'    Démétïitts ,  le  preneur  do  Villes ,  'n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  ptès  fi  grand  que  fon 
père  Anii^onus ,  à  ce  qu'il  nous  dit.    En 
récompense  il  nous   apprend   que  fon 
père  Anti^onus  n^étoit  que  fon  oncle  ; 
mais  tout  cela  n'eft  qu'après  avoir  corn* 
mençé  fa  Vie  par  un  abrégé  dé  fa  Morts 

par 


L 
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parut!  fommaire  de  Tes  divers  Exploits ,  de 
fes  bonnes  &  de  fes  ma.uvaifes  qualités , 
où  il  fait  entrer  le  pauvre  Marc-Antoine , 
par  compaflîon  pour  toutes  fes  foi|bleflcs. 
Dans  la  Vie  de  Nwna  Pompiliusy  il  en- 
tre en  matière  par  une  Dilfertation  fur 
fon  précepteur  Pythagore  5  Se  comme  il 
croit  qu'on  cft  fort  en  peine  de  favoir , 
fi  c'eft  l'ancien  Philofophe ,  ou  bien  un 
certain  Pythagore ,  qui ,  après  avoir  ga- 
gné le  prix  de  la  Courfe  aux  Jeux.Olym- 
piqiies ,  vint  à  toutes  janibes  trouver  Nu- 
ma  ,  pour  lui  enfeigner  la  Philofophie , 
&  lui  aider  à  gouverner  fon  Royaume  » 
il  fe  tourmente  beaucoup  pour  éclaircir 
cette  difficulté ,  qu'iit  l-^^e  enfi{^  là. 

Ce  que  j'en  dis  n!cft  pas  pour  ^repro- 
cher ^quelque  c,ho(e  à  l'Hiftorieh  de  1tou- 
te  r^ntJauité  auquel  on  doit  le  plué>  c'eft 
feuicmenj;^  pour  autorifer  la  manière  dont 
j'écris^  une  Vie  plus  extraordinaire  que 
tx)utes^j^'çlles  qu'il  nous  a  lai/fées.  .  . 
Il  d^  quç^iqn  de  reprcfenter  un  Hom- 
mes Où^}t  le.çaraâére  inimitable'efïkce  des 
défauts,  qu'pp  ne  prétend  point  déguifer; 
d'un  Homme  illuftre  par  un  mélange  de 
vices  &  de  vertus ,  quifemblent  fe  foute- 
nir  dans  un  enchaineroent  néceifaire ,  ra- 

B4  tes 
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tes  dans  leur  parfait  accord,  brillantes  par 
leurs  oppofîtions.  ^    ^ 

Ceft  ce  relief  incompréhienfîble ,  qui 
dans  la  guerre  ,  TAmoui" ,  le  Jeu  ;  &  les 
cKvers  états  d'une  longue  vie ,  a  rendu  le 
Comte  de  Grammont  l'admiration  de 
fon  iiécle.    C'efl;  par-là ,  qu'il  a  &it  les 
délices  de  tous  les  Pais  où  il  a  promené 
les  agrémens  &  (on  inconftance  s  de  ceux 
où  la  vivacité  de  Ton  efprit  a  répondu  de 
ces  mots  heureux  qu'une  approbation  u* 
^niverfeliê'tranfmet  à  la  poftérité  i  de  tous 
les  endroits  enrichis  des  profulions  de  la 
magnificence  s  &  de.ceux,  tnfin,  où  il  a 
confervé  la  liberté   de  'fen  jugement^ 
dans  les  périls  les  plus  preflans  ,  tandis 
que  le'badinage  de  fon  humeur  au  mu 
lieu  des  dangers  les  plus  férieux  de  la 
Guerre ,  marquoit  une  fermeté  qui  n'a. 
partient  pas  à  tout  le  monde. 

Je  ne  ferai  point  fbn  portrait.  A  l'é- 
gard de  fa  figure ,  Biiffi  &  Sma  Evre^ 
mont  9  Auteurs  plus  agréables  que  fidèles  > 
en  ont  écrit.  Le  premier  a  peint  le  Che- 
valier DE  Grammont  artificieux,  vola- 
ge ,  &  même  un  peu  perfide  en  amour, 
mfatigable ,  &  cruel  fur  la  jaloufie.  Saint 
Evremont  s'cft  fèrvi  d'autres  couleurs , 

pour 
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pour  exprimer  le  géiiie ,  &  pour  tracer 
en  gênerai  les  manière^  du  Comte.  Mais 
rurt&  l'autre  s'efi  fait  plus  d'honneur 
dans  ces  différentes  peintures ,  qu'il  n'a 
rendu,  de  juftice  à  ion  Haos. 

C'eft  donc  lui-même  qu'il  faut  écou* 

ter  dans  xeSs  récits  agréables  de  Sièges  & 

.^e  Batailles^,    où  il    s'eft  diftinguéà  la 

fuite  d^un  autre  Héros;  &  c'eft  lui  qu'il 

&ut.  croula -dans  dei  événemens  moiiis 

gjiorieux  de  f»  vie,  quand  la  fincérité» 

4ipnl  4bétale.  fçn  adrefTe ,  H^  vivacité ,  fe& 

[   &perclieries ,  §c  les  divers  ft):at;i9gêmes 

dontiliS'efl:  &rvi,  {bit  en  Amour,  foit 

au  Jeui,  expri^ie  naturelleiQiieAt  fon  ca- 

..  rRÛépe.  C'di,lui-mèrue ,  di^je ,  qu'il  faut 

x..écQ)ater.  don^  cet  Ecrit î  puifque  je  ne 

.  fais.que  tenir  (a  plume  a  mefure  qu'il  me 

didte  les  particul^ités  Içs  plus  fînguliéres 

&  tes  moiufireonnués  de  fa  vie; , 

ymmmÊmiÊmmÊmmmmmÊmmmmmÊÊmmmÊmÊmm 

CHAPITRE    IL 

EN  ces  tems-là ,  il  n'en  alloit  pas  en? 
Franqe,  comme  à  préfent   Louis 
i&m»  xipv^  encore ,  &  le  Cardinal  de 

B  f  Jtf. 
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Bichelieu  gouvernoit  le  Royaume.  De 
grands  Hommes  commandoient  de  peti- 
tes Armées ,  &  ces  Armées  faifoient  de 
grandes  choies.  I;a  fortune  des  Grands 
de  la'  Cour  dépendoit  de  la  fkveur  du 
Miniftre  ;  les  ^  établiflemens  n'y  étoîent 
folides  ,  qu'à  mefure  qu'on  lui  étoit  dé- 
voué. De  vaftes  projets  jettoient  au  cœur 
des  Etats  voifins  les  fondemens  de  cette 
Grandeur  redoutable ,  où  Ton  voit  celui- 
ci.  La  Police  étoit  un  peu  négligée.  Les 
grands  chemins  étoient  impraticables  de 
jour,  &  les  rués  durant  la  nuit  i.  mais  on 
voloft  encore  plus  impunément  ailleurs. 
La  jcunefle ,  en  entrant  dans  fe  monde, 
prenoit  le  parti  que  bon  lui  fembloît.  Qui 
vouloit ,  fe  feifoit  Chevalier  ;  Abbé ,  qui 
pou  voit  >j'entens.  Abbé  à  Bénéfice.  L'habit 
ne  diftinguoit  point  le  Chevalier  de  l'Ab- 
bé; &  je  crois  que  les  Chevalier  de  GrâIUT- 
jaoNT  étoit  l'un  &  l'autre  au  Siège  de 
Turin.  Ce  fut  fô  première  -Campagne  5  & 
il  y  pôrta^ces^  difpofitions  he^çeufes ,  qui 
préviennent^  favorablement , '&  qui  font 
qu'on  n'a  befoin ,  ni  d'amis'pour  çtje  in- 
troduit ,  ni  de  recommandations  pour 
être  tigréablement  reçu  par^tmit  :^ 
Le  Siège  étoit  forme  quand'il  tu+iva. 
f     •  Cela 
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Gela  lui  épargna  quelques  témérités  i  car 
un  Volontaire  ne  dori  pas  en  repos  s'il 
n'a  eflbyé'les  premiers  coups  qu'on  tire. 
Il  alla  donc  reconnoitre  les  Généraux  5 
n'y  ayant  plus  rien  à  faire  à  l'égard  de 
la  Place  fur  cet  article.  Le  Prince  Tho^ 
7;ia/ commandoit  l'Armée,*  &  comme  la 
Charge  de  Lieutenant- Général  n'étoit 
pas  cncor  connue ,  du  Pleffis-  Frâlin^  &  le 
fameux  Vicomte  de  Turennt  étoient  fcs 
Maréchaux  de  Camp. 

On  portoît  quelque  refped  aux  Places 
de  Guerre ,  avant  qu'une  Puiflancc ,  à 
laquelle  rien  ne  peut  réfifter ,  eût  trou- 
vé moyen  de  les  abîmer  par  une  grêle 
affreufe  de  bombes ,  &  le  ravage  de  cent 
pièces  de  canon  en  batterie.  Avant  ces 
furieux  orages ,  qui.  réduifent  le  Gou- 
verneur aux  foutcrraîns,  &  la  Garnifon 
en  poudre ,  de  fréquentes  forties  vive-* 
ment  repouflTées ,  de  vigoureufes  attaques 
vaillamment  foutenuès,  fignaloient  l'art 
des  Affiégeans  &  le  courage  dts  Affié- 
gés  :  &  par  conféquent ,  les  Sièges  étoient 
d'une  longueur  raifonnable,  &  les  jeu- 
nes gens  avoicnt  le  tems  d'y  apprendre 
que'que  chofe. 

Il  y  eut  de  belles  adliôns  de  part  & 

B  6  d'au- 
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d'autre  dans  celui  de  Turht.  On  y  e£^ 
fuia  des  fatigues  ».oa  (buffrit  dés  pertes^ 
mais  on  ne  s'ennuxa  plus  dans  PArmée , 
depuis  que  le  Chevalier  DE  GaAMiiONT 
y  &t:  plusdëfàt^e  dans  la  tranchée; 
plus  de  férieux  chez  les  Générauxsi  plu& 
d'ennuis  dans  les  Troupes  depuis'  fon 
arrivée.  Il  cherchoit  &  portoit  par-tout 
la  joie. 

Parmi  les  Officiers  de  TArmée ,  comme* 
par-tout  ailleurs ,  on  voyoit  des  gens  de 

.mérite,  ou  des  gens  qui  en  vouloient 
avoir.  Les  derniers  imitoicnt  le  Cheva- 
lier  DE  Grammont  dans  les  chofes  qui 
le  faifoient  briller ,  &  n'y  réuflîflbicnt. 
pas  ;  les  autres  admirqient  les  tatendv  & 
recherchoient  fon  amitié.  MaUa  fut  d& 
ce  nombre.  Il  étoit  agréable  par  fa  figure^, 
plus  encore  par  le  caradère  de  fon  elprit. 
Il  l'avoit  fimple  &  naturel  :  mais  avec 
le  difcernement  &  la  délicateffe  des  plus 
fins ,  &  des  plus  déliés.  Plein  de  fra^ichi- 
fe  &  de  probité  dans  toutes  fes  maniè- 
res ,  le  Chevalier  de  Grammont  ne  fut 
pas  long-tems  à  démêler  les  qualités  qui 

^  le  diftinguoient.  Aind ,  la  coimoiâance 
fut  bieivtôt  faite ,  &  l'amitié,  bien-tôt  liée* 
entr'eux» 
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^a//a 'voulut  ablblument  que  le  Che« 
valier  de  Gra.jMmont  vint  s'établir  chez 
lui.  fil  ny  confèntit  qu'à  condition  qu'il 
partilgeroit  la  dépenfe*  Comme  ils  avoient 
rhumeurj  libérale  &  magnifique ,  ce  fut 
à  firaix  communs  qu'ils  donnèrent  les  r&- 
pas  les  mieux  entendus,  &  les  plus  déli^ 
cats ,  qu'on  eut  encore  vus.  Le  jeu  ren^ 
âoit  à  merveille  dans  les  commencemens  » 
&  le  Chevalier  rendoit  en  cent  faisons  ce 
qu'il  ne  prenoit  que  d'une  feule, 
i  Les  Généraux ,  tour  à  tour  régiilcs , 
.  admirèrent  leur  magnificence ,  &  voulu- 
rent mal  à  leurs  Qfficiers^de  ce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  fî  bien  fervîs.  Le  ChevaUer 
avoit  le  don  de  faire  valoir  les  chofes  les 
plus  communes  i  &  fon  elprit  étoit  telle- 
ment à  b  mode,  que  c'étoit  fe  déshonorer^ 
que  de  ne  fe  pas  foumettre  à  fon  goût. 
^Matta  lui  lalifoit  le  foin  de  louer  la  ta- 
ble 5  &  d'en  faire  les  hoiuieurs  ,•  &  charmé 
d'un  applaudiilement  univer£el ,  il  ie 
perfujida  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  beau, 
que  de  vivre  comme  ils  faifôicnt ,  &  rien 
de  plus  aifê  que  de  continuer  :  mais  il 
s'apperqut  bien- tôt  que  les  plus  grandes, 
profpérités  ne  font  pas  les  plus  durables. 

Un/e  grolTe  chére^  une  petite  économie^ 

deSv 
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des  Domeftiques  infidèles ,  une  fortune 
ennemie  y  tout  cela  s'uniflant ,  /  pour  dé^ 
ranger  le  ménage ,  la  table  s'alloit  refor- 
mer tout  doucement  d'elle-même ,  quand 
le  génie  du  Chevalier  ,  fertile  en  ret 
fources,  entreprit  de  foutenîr  fon  pre- 
mier honneur  par  Texpédient  qu'on  va 
voir. 

Ils  ne  s'étoîent  point  parlé  de  Pétat  de 
leurs a&ires  -,  quoique  celui  qui  enavoit 
le  foin  les  eut  feparement  avertis  ,  prêt  à 
recevoir  de  Targent  pour  continuer  la  de- 
penfe ,  ou  à  rendre  fes  comptes  pour  le 
pafle.  Un  jour  que  le  Chevalier  DE 
Grawlmoi^t  étoit  revenu  plus  tôt  qu'à 
l'ordinaire,  il  trouva:  ^a//a  tranquille- 
ment endormi  dans  un  fauteuil  >  &  ne^ 
voulant  pas  interrompre  fon  repos ,  il  le 
mit  à  rêver  à  fon  projet.  Matta  s'éveilla 
fans  qu'il  s'en  aperçût  ,•  &  ayant  quelque 
tcms  admiré  la  contemplation  où  il  pa- 
roifl'oit  enfeve'i,&  ce  protond  lilti^ce  entre 
deux  Hommes  qui  ne  l'àvoient  jamais  gar- 
dé un  moment  enfemble,  il  le  rompit  par 
un  foudain  éclat  de  rire ,  qui  ne  fit  qu'aug- 
menter à  mefure  que  l'autre  leregardoit. 
y^  Voilà,  dit  le  Chevalier,  un  réveil  aC 
yy  fez  gai  &  allez  boullon  s  &  à  qui  en  as- 

»  tu 
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,3  tu  donc  2  ou  fi  c'cft  .aux  Anges  que  tu 
53  ris  ?  Ma  foi ,  Chevalier ,  dît  Matta ,  je 
^  ris  d'un  fonge  que  je  viens  de  foire ,  fi 
53  naturel  &  fi  p'aifant,  qu'il  fout  que  je 
55  t'en  faflè  rire  aullî.  Je  revois  qu«  nous 
55  avions  rerrvôyé'M.  le  Maître  d'hôrel , 
55  M.  lé  Chef  de  Cuifine,&  M.  notre  OfH- 
55  cier  j  réfolus  pour  te  refte  de  la  Cam- 
^  pagne  d'aller  manger  chez  les  autres , 
55  comme  les  autres  étoient  venus  man- 
55  ger  chez  nous.  Voilà  mon  fonge.  Et 
„  toi  5  Chevalier ,  à  quoi  rèvois-tu  ? 

55  Pauvre  efpritjdît  leChevalienen  haut 
^  fant  les  épaules  :  te  voilà  d'abord  fur  le 
55' côté  5  te  voilà  dans  la  conltemation  & 
55  l'humilité ,  pour  quelques  mauvais  pro- 
55  pos'  que  le  Maitre  d'hôtel  t'aura  tenus 
55  comme  à  moi.  Quoi  !  après  la  figure 
55  que  nous  avons  faite ,  à  la  barbe  dcS 
,5  Grands  &  des  Etrangers  de  l'Armée, 
55  quitter  la  partie  comme  des  fots,  & 
55  ptîer  bagage  comme  des  Croquans,  au 
5,  premier  épuifemépt  de  finance  ?  Tu 
55  n*as  point  de  fentiment.  Où  elt  l'hon- 
,5  neur  de  la  France  V  Et  où  e(t  î'ari. 
55  gent  ?  dit  Matta  :  car  mes  gens  fe  don* 
55  nent  au  diable,  qu'il  n'y  a  pas  dix  é^- 
5^  cu^'rfarts  lamaifonî^&'je  crois  quelles 
*^-    .  55  tiens 
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tiens  ne  t'en  gardent  guéres  davanta- 
ge :  car  il  y  a  plus  de  huit  JQup  que 
je  ne  t'ai  vu ,  ni  tirer  ta  bourfe ,  ni 
compter  ton  argent^  amufement,  qui 
t'occupoit  volontiers  en  pro{pcrité. 
,3  Je  conviens  de  tout  cela,  dit  le 
Chevalier.  Mais  je  veux  te  faire  con- 
venir ,  que  tu  n'es  qu'une  poule  mouil- 
lée dans  cette  occadon.  Et  que  lâk 
roit  -  ce  de  toi ,  fi  tu  te  voyois  dans 
l'état  où  je  me  fuis  trouvé  à  Lyon , 
quatre  jours  avant  d'arriver  icL  Je  t'en 
veux  faire  le  récit. 


'^i     ■  in 


CHAPITRE    IILj 

Voici  5  dit  Matta ,  /qui  fent  biet^- Je- 
Roman ,  hors  qu'il  taudraît  que^çe 
fût  ton  Ecaycr,  qui  me  contâtr  ton? 
^^  Hittoire.  C'eft  l'ordre,  dît  le  Chevalier. 
„  Cependant,  je  pourrai  te  parler  de 
P^  mes  premiers  Exploits,  fans  blefler 
yy  ma  mode£kie  :  outre  que  mon  Ecuyer 
^  a  l'accent  un  peu  burlefqiue  pour  un 
^  récit  héroïque. 

^  ^  Tu  kwds  donc  9  qu'en  arrivant  à 

^  Lyoju. 
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j,  Lyon  "  . .  Eft-ce  comme  cela  quW 
commence  ?  dit  Matta.  Fren  ton  HiftoU 
re  d'un  peu  plus  loin  :  les  mdndres  par* 
ticularites  d'une  vie  comme  la  tienne  mé- 
ritent d'être  contées^^  mais  furajtout  la 
manière  dont  tu  faluas  le  Cardinal  de  Ri-^ 
chelieu  la  première  fois.  On  m'en  a  fait 
rire.  Au  refte ,  je  te  dîfpenfe  de  me  par* 
1er  des  gsntillcâès  de  ^ton  enfance ,  de 
}a  Généalogie ,  du  Nom ,  &  de  la  Quai- 
lité  de  tes  Ancêtres  :  car  tu  n'en  fais  pas 
lin  mot. 

„  Ah  !  que  tu  fais  k  mauvais  plaifant  l 
yj  "Tu  crois  que  tout  le  monde  eft  de  ton 
^  ignorance.  Tu  t'imagines  donc ,  que 
,9  je  ne  connois  pas  les  Mtnodatares ,  ni  les 
^  Ccnifandes ,  mof!  Je  ne  (ai  peut-être 
)9  pas ,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  mcHi  père  d'être 
3,  nls  d'H£MRi  IV.  Ls  Spi  voulpit  à  tou- 
3^  te  fonte  le<i:econno&tre»  &  jamais  ce 
yy  traître  d'homme  n'y  ^oirtut  confèntir. 
y^  Vol  un  peu  ce  que  ceTeroit  tp^^  les 
yy  Grammonts  ,  fans  ce  beau  travers  ! 
^  Ils  auroient  le  pas^  devant  les  Céfars  de 
,9  Vetidinte.  Tu  as  beau  rire ,  c'eft  l'E- 
yy  vangile.  Mais  venons  à  notre  fait. 

,)  On  me  mit  au  Collège  de  Pau ,  dans 

3^  la  vue  de  me  foire  d'Eglife  s  mais  comr 

>  3>mc 
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„  me  j^avois  bien  d'autres  vues  ,  je  n'a^ 
53  vois  garde  d'y  profiter:  j'avois  tel- 
^  lement  le  jeu  dans  la  tète ,  que  le  Prér 
n  cepteur  &  les  Régens  perdoient  leur  la-- 
jy  titi,  en  me  le  voulant  apprendre..  Le 
,5  vieux  Brinon ,  qui  me  fervoit  de  Va^ 
5,  let  de  Chambre  &  de  Gouverneur ,  a* 
^  voit  beau  me  menacer  de  ma  mère  >  je 
^  n'étudiois  que  quand  il  me  plaifoit» 
yy  c'eft-à-dire,  prefque  jamais.  Cepen* 
yy  dant ,  on  me  traitoit  en  écolier  de  ma 
yy  qualité  :  j'eus  toutes  les  Dignités  de  la 
53  Clafle ,  fans  les  avoir  méritées  5  &  je 
55  fortis  du  Collège  à  peu  près  comme 
^5  j'y  étois  entré.  On  trouva  que  j'en  fa- 
,>  vois  encore  de  reftc  pour  l'Abbaye  que 
,5  mon  &ére  avoit  demandé  pour  moi. 
55  II  venoit  d'époufer  la  Nièce  d'un 
,5  Miniftre  devant  qui  tous  genoux  flé- 
,5  chiflbient  U  voulut  me  préfenter  à  lui. 
„  J'eus  peu  de  peine  à  quitter  mon  païs , 
55  &  beaucoup  d'impatience  d'arriver  à 
,5  Paris.  Mon  frère  m'ayant  tenu  quelque 
,5  tems  auprès  de  lui  pour  me  dégourdir, 
55  il  me  lâcha  par  la  Ville,  pour  pcrcjce 
55  l'air  de  la  Campagne,  &  trouver  celui 
55  du  monde.  Je  l'attrapai  fi  bien ,  que  je 
^  ne  voulus  plus  m'en  défaire ,  quand  il 

^  fat 
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,3  fut  queftion  de  me  préfenter  à  la.  Cour 
yy  en  équipage  d'Abbé.  Tu  fqais  comme 
,3  on  fe  mettoit  alors.  Tout  ce  qu'on  ob- 
,3  tint  de  moi  fut  de  mettre  une  foutane 
yy  par-deflus  mes  habits  ^  &  mon&ére, 
,3  mourant  de  rire  de  mon  habillement 
,3  Ecdéfiaftique  ,  voulut  en  faire  rire  les 
3^  autres.  Javois  la  plus  belle  tète' du  mon- 
33"  9e  ,  bien  poudrée  &  bien  firifée ,  par- 
33  deflus  ma  foutane ,  &  par-deflbus  des 
33  bottines  blanches  &  des  éperons  dorés. 
33*  Le  Cardinal ,  qui  avoit  Pefprit  péné- 
,3-  trant ,  n'avoit  garde  de  rire.  Cette  élé- 
33  vation  de  fèntiment  lui  donna  de  l'om- 
33  brage.  Il  jugea  de  ce  que  feroit  un  gé- 
33  nie ,  qui  à  cet  âge  fe  moquoit  de  la 
3,  Tonfurc ,  &  méprifoit  le  petit  Collet. 
„  Quand  mon  frère  m^eutrcmené  chez 
53  hai  :  Or  çà,  notre  petit  Cadet ,  me  dit- 
13  il ,   cela  s*eji  paffé  à  merveille ,  ^  vùtrt 
j>*  àjï0ement  mi-parti  de  Robe  9  &  d'tpéet 
„  a  beaucoup  rejouï  la  Cour  i  fnais  ce  liefi 
„  pas  tout:  il  faut  opter  y  monpftii  Cava^ 
,3  lier.  Voyez  donc  fi  vous  en  tefiant  à  /'£*- 
,3  glife ,  vous  voulez  pojfider  de  grands 
^  biens ,  ^  ne  rien  faire  i  ou  avec  une  pe^ 
„  tite  légitime ,  vous  faire  cajfer  bras  ^ 
33  jambjfSj  pour  être  le  Froâus  Belli  ^n- 

•  «  w 
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^  ne  Cour  infenfible ,  ^  parvenir  fur  la 
^  fin  de  vos  jours  à  la  Digmté  de  Mari- 
,5  chai  de  Camp  r  avec  un  œil  de  verre  ^ 
^  une  jambe  de  bois. 

»>  J^fç^  >  lui  àis-jc  9  ep^il  f^y  «  aucune 
,5  comparaifon  eiUre  ces  deux  états  ^  pour 
„  la  commodité  de  la  vie  ^  mais  comme  il 
,3  fauÉ  chercher  fofp  falut  fréférablement 
^  à  tout  9  jefids  réfidude  renoncer  àPE- 
„  glifii  pour  tâcher  de  me  [ouvert  à  conr 
35  dition  néanmoins  r  cpw  je  garder  en  mon 
„  Abbaye.  Les  remontirances  &  Tautori- 
„  té  de  mon  frère  lurent  inutiles  pour 
3,  m'en  détourner  j  &  il  falut  bien  me- 
^  pafièr  ce  dernier  article  ^  pour  m'en? 
^  tretenir  à  l'Académie. 

,3  Tu  fais  que  je  fuis  le  plus  adroit 
,9  homme  de  France:  ainfi  j'eus  bien- 
yy  tôt  appris  tout  ce  qu'on  y  montre:  & 
)3  chemin  fai&nt ,  j'appris  encore  ce  qpi 
y,  perfèâionne  la  jeuneâe ,  &  rend  hon« 
j^  nète- homme;  car  j'appris  enccnre  tou- 
yy  tes  {brtes  de  jeux  aux  cartes  &  aux 
5^  dés.  La  vérité  eft ,  que  je  m'y  crus  d'à- 
33  bord  beaucoup  plus  (avant  que  je  ne  ré- 
y  tois ,  comme  je  l'aixlans  la  fuite  éprouvé. 

33  Ma  mère ,  qui  (qut  le  parti  que  je 
y^  prenois,  pleura  la  pro&ffîoa  que  j'a- 

n  vois 
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^y  vois  quittée ,  &  ne  piit  fe  cônfoler 
,^  de  celle  que  j'avois  prife.  Elle  avoit 
^  compté  que  dans  Pf^Ufe  je  ferois  uu 
^  Saint  ;  elle  compta  que  je  ferois  ua 
^y  Diable  dans  le  monde ,  ou  tué  à  la 
„  Guerre.  Je  moorois  d'envie  d'y  al- 
„  1er;  mais  comme  j'étois  encore  trop 
^  jeune ,  il  falut  (aire  une  Campagne  à 
yy  Bidadie^  avant  que  d'en  faire  une  à 
yy  TArmée. 

^  Quand  je  fus  de  retour  auprès  de 
^  ma  mère ,  j'avcûs  tellement  l'air  de  la 
yy  Cour  &  du  Monde,  qu'elle  eut  du 
^  refpeâ  pour  moi ,  au  lieu  de  me  gronr 
^y  der  de  mon  entêtement  pour  les  ar- 
„  mes.  Jétois  fon  Idole  ^  &  me  trou« 
9^  vant  inébranlable ,  «lie  ne  longea  qu'à 
^  me  gsurder  le  plis  qu'elle  pourroiti 
^y  en  attendant  qu'on  fit  mon  petit  équi* 

it9  page. 

*    ,>  Le  fidèle  Brinon ,  qui  me  iut  donne 

^  pour  Valet  de  Chambre,  devoit  en- 

^y  core  faire  la  charge  de  Gouverneur  & 

yy  d'Ëouyer,  parce  quec'eft  peut-être  le 

,3  iGafcon  unique ,  qu'on  verra  jamais  fé< 

,3  lieux  &  rébarbatif  au  point  où  il  l'eft; 

93  II  répondit  de  ma  conduite  fur  la  bien- 

a»  féauèe  ^  la  morale  »  &  promit  à  ma 

«  mère 
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„  mcrc  qtfil  irendroit  bon  compte  de  ma 
„  perfomie  dans  les  dangers  de  la  Guerre, 
55  J'cfpére  quHl  tiendra  mieux  (a  parole  à 
55  regard  de  ce  dernier  article,  qu^il  n'a 
55  fait  fur  les.  autres.. 

55  On  fit  partir  mon  équipage  huit 
55  jours  avant  moi.  C'étoit  toujours  au- 
55  tant  de  tems  que  ma  mère  gagnoit, 
55  pour  me  &ire  des  exhortations.  Eur 
55  fin  5  après  m'avoir  bien  conjuré  d'avoir 
55  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  & 
5^  llamouc  du  Prochaiia  en  recommandar 
7)  tioni  elle  me  laifla  partir  fous  la  gar^ 
^  de  du  Seigneur  &  dU(  fage  Brinort^   . 

55  Dès  la  féconde  pofte,  nous,  primes 

5)  querelle;  .On  iui  ^v^ût  mis  quatre  -  cens 

55  buis  entre  les  mains  pour  ma  campa,- 

»  gne.  Je  les. voulus  avoè:. .  H  s'/  c^pofa 

•  5>  lottemcxix.  Vieux  Faquin  p'  lui  diSi-jç., 

55  efi-^ce  à  toi  cet  argent  y  ou  fi  on  tt-  ta 

'^  donné  pfnnr'  moi?  A,  fpn  àvisy  il  tne 

55  faudroit  un  Tréforier  pour  ne  foier  qtie 

55  par  ordonnance.u  Je  ne  fçai  fi  ce  tut 

5,  par  preflcntiment  qu'il  s'attriftaj  mais 

55  €6  fut  avec  des'  violences  ^  des  ^f>- 

.„  vUlGons  extrêmes ,  qu'il  fe,  vit'oon- 

i5  ttaint  ^fë^xédèr.  On  eût  dit  que  je  lui 

',>  arr^ofaois  le  coeur.         ;  . 
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„  Je  me  fends  plus  léger  &  plu^  gai 
9  depuis  le  dépôt  dont  je  l'avois  foula* 
n  gé  9  luî  >  ^u  cpntraire ,  parut  fi  accablé» 
„  qu'on  eût  dit  que  je  hii  avois  mis  qua^ 
9^  tre-céns  livres  de  plomb  fur  le  dos,  en 
„  lui  ôtant  ces  quatre-cens  piftoles.  Il  fa- 
„  lut  fouetter  fou  cheval  moi  -  même , 
,)  tant  il  alloit  pefamment  i  &  fe  retour- 
„  nant  de  tems  en  tems ,  Mr.  le  Cheva^ 
„  valier ,  me  difoit  -  il ,  ce  n^eft  pas  aitu- 
n  fi  9^  Madame  Pentejtd.  Ses  réflexions 
55  &  fes  douleurs  fe  renouvelloient  à 
yy  chaque  pofte  ;  car  au  lieu  de  don*- 
,^  ner  dix  fols  au  poftillon ,  j'en  don^ois 
„  trente. 

,3  Nous  arrivâmes  enfin  à  Lyon.  Deux 
„  Soldats  nous  arrêtèrent  à  la  porte  de 
„  la  Ville,  pour  nous  mener  chez  le 
„  Gouverneur,  J'en  pris  un  pour  me 
,^  conduire  à  la  meilleure  hôtellerie,  & 
^  mis  Brinon  entre  les  mains  de  l'au- 
,3  tre ,  pour  aller  rendre  compte  au  Com- 
,)  mandant  de  mon  voyage  i  &  de  mes 
,,  deâeins. 

,,  Il  y  a  d'aulli  bons  traiteurs  à  Lyon 
,y  qu'à  Paris  ;  mais  mon  foldat ,  félon  la 
s>  coutume., .  me  mena  chez  un  de  fes 
»  amis,,  ^dont  il  me  vanta  lii  maifoni 

,1  com* 
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,,  comme  le  lîeu  de  la  Ville  où  Pon  fei- 
5,  foie  la  chéfe  la  plus  délicate ,  &  où  Toa 
,,  trouvoit  la  meilleure  compagnie.  L'hô- 
,)  te  de  ce  palais  étoit  gros  comme  un 
,j  muid  :  il  s'appelloît  Cerife.  Il  étoit  Suif- 
^  fe  de  nation ,  enipoifbnneur  de  pro- 
^  feffion,  &  voleur  par  habitude.  lime 
,,  mit  dans  une  chambre  afièz  propre,  & 
,)  me  demanda  fî  je  voulois  manger  en 
,j  compagnie,  ou  feul.  Je  voulus  être 
^  de  Tauberge,  à  caufe  du  beau-monde  • 
jy  que  le  Soldat  m'avoit  promis  dans  cet« 
„  te  maifon. 

,,  Brinony  que  les  queftions  du  Gou- 
9^  verneur  avoient  impatiente,  revint 
,5  plus  renfrogné  qu'un  vieux  finge }  & 
,)  Voyant  que  je  me  peignois  un  peu  pour 
^y  dçfcendre  :  Et  que  voulez  -  voîis  donc  • 
„  Mottfieur?  me  dit  -  il  :  Aller  trotter  par 
„  la  Ville 'i  Non?  J^PeJl-cepas  ajfez,  trotté 
yy  Jepms  le  matin  ?  Mangez  un  morceau  y 
yy  &  couchez-vous  à  bonne  heure ,  pour  être 
„  du  matin  à  cheval  à  la  pointe  du  jour. 
yy  Monfieurle  Ctmtrolletir y  lui  dis-je,)^iie 
„  veux  m  trotter  par  la  Ville  ^  ni  manger 
55  feul ,  ni  me  coucher  à  bmne  heure*  Je 
jy  veux  fouper  en  connpagme  là  •  bas. 
^pleine  4Hbcr^ç(*  s'ecoa-t-iL  £t  . 
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^  fietiTj  VOUS  nyfongezpas.  Je  me  âmit 
^3  au  Diable  y  sHÙ  ne  font  um  douzaine  de 
,3  Baragouineurs  à  jouer  caries  Ç§  dis^ 
53  çtt'on  H^entendroit  pas  Dieu  toftner. 

„  Jétois  devenu  infolent ,  depuis  que 
^  je  m'étoîs  emparé  de  l'argent  5  &  vou- 
^  lant  commencer  à  me  fouftraire  de  la 
^  domination  de  mon  Gouverneur  :  S'f ^ 
^y  ve:^^vous  Heny  Monfieur  BrinoHi  Im 
„  dis^  je ,  que  je  n^aimepas  qtCunCotfhji 
^fele  raifofmeùr  ?  Allez-vous-en  jouper  t 
^  s*iî  vous  plait  9  ^  que  faye  ici  Aies  che^ 
„  vaux  de  polie  avant  le  jour. 

„  J'avois  ^fenti  pétiller  mon  argent  au 
„  moment  qu'il  avoît  lâché  le  mot  de 
^  cartes  &  dés.  Je  fus  un  peu  furpris  de 
I)  trouver  la  Salle  où  l'on  mangeoit  rem« 
^y  plie  de  figures  extraordinaires.  Mon 
^  Hètc ,  après  m'avoir  préfenté ,  m'aflurà 
j^  qu'il  n'y  avoit  que  dix-huit  ou  vingt  de 
^  ces  Memeursqui  auroient  l'honneur  de 
^  manger  avec  moi.  Je  m'approchai  d'u« 
^  ne  table  où  l'on  jouent,  &  je  {àillis  à 
„  mourir  de  rke.  Je  m'étais  attendu  à 
^  voir  bonne  compagnie  &  gros  jeu  i  & 
^  c'étoient  deux  Allemands  ^ui  joUoien* 
^  au  triârac.  Jamais  chevaux  de  caroâe 
^  n'ont  joué  comme  ils  faifoient  j  maie 

TmH.  L  Q        ^  leur 
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„  leur  figure,  fur- tout,  paflbit  Pimagi- 
,5  nation.  Celui,  auprès  de  qui  j'étois, 
j,  étoit  un  petit   Ragot ,  graflbuillet  & 
53  rond  commç  une  boule.  Il  avoit  une 
3,  fraife,  avec  un  chapeau  pointu ,  haut 
3^  d'une  aune.  Non ,  il  n'y  a  perfonne , 
55  qui  d'un  peu  loin ,  ne  l'eut  pris  pour  le 
33  dôme  de  quelque  Eglife  avec  un  clo- 
3P  cher  deflus.   Je  demandai  à  l'hôte  ce 
3,  que  c'ctoit  ?  Un  Marchand  de  Èasle,  me 
3,  dit-il ,  qui  vient  vendre  ici  des  chevaux-, 
3,  niais  je  crois  qu'il  n^en  vendra  giiérts  de 
,3  la  manière  quHl  s^y  prend ,  car  il  ne  fait 
^  que  jouer.  Joue-t-il  gros  jeu'i  lui  dis-je. 
'^  Non  pas  âpréfent^  dit- il;  ce  n^eji  que 
„  four  leur  écot ,  en  attendant  le  fouper  ; 
3j  mais  quand  on  peut  tenir  le  petit  Mar-. 
3,  cband  en  particulier^  il  joue  beau  jeu. 
3,  A-t4l  de  r argent  ?  lui  dis-je  ;  Oh ,  o/j, 
3j  dit  le  perfide  Cerife ,  plut  à  Dieu  que 
33  vous  lui  euffiez  gagné  mille  pijloles  ^  en 
j,  être  de  moitié  !  nous  ne  ferions  pots  long^ 
,3  tems  à  les  attendre. 

33  II  ne  m'en  falut  pas  davantage  pour 
j,  méditer  la  ruine  du  Chapeau  pointu»  Je 
33  me  remis  auprès  de  lui  pour  l'étudier. 
,3  II  jouoit  tout  de  travers ,  écoles  fur 
3,  écoles  3  Dieu  fait.  Je  commençois  à 
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,,  mefemir  quelques ,  remords  fur  Par- 
,,  gePit  que  je  devois  gagner  à  une  petite 
5,  Citronille  qui  en  fçavoit  fi  peu.  Il  pcr- 
,^  dit  Ton  écot ,  on  fervit ,  &*  je*  le  fis 
55  mettre  auprès  de  moî.  C'étoit  une  ta- 
„  blc  de  Rciidoire ,  où  nous  étions  pour 
„  le  moins  vingt  -  cinq  s  malgré  la  pro- 
,j  nieffe  de  mon  Hôte. 

,)  Le  plus  maudit  repas  du  monde  fi« 
55  ni ,  toute  cette  cohué  fe  dlfperfa ,  je 
„  ne  fcai  comment,  àlaréferve  Au  petit 
55  Stiijfe  qui  fe  tînt  auprès  de  moi ,  &  l'Hô* 
,5  te  qui  fe  vint  mettre  de  l'autre  côté.  Ils 
5,  fumoient  comme  des  Dragons,  &  le 
55  Siiijfe  medifoit  de  tems  entems:  De^ 
„  mande  pardon  à  Monfieur  de  la  liberté 
^^  grande  i  &  là-deifus  m'envoyoit  des 
„  bouffées  de  tabac  à  m'étouffer.  Mou- 
5j  fieur  ^Cerife,  de  Tauttîe  côté,  .me  de- 
manda la  liberté  de  me  demander  fî 
j'avois  jamais  été  dans  fqu  Pa^'s ,  &  pa* 
55  rut  furprià  de  me  voir  aflea  bop  air , 
53  fans  avoir  voyagé  en  Suiflè. 

5,  Le  petit  Kagot  \  à  qui  j'avois  à  foi- 
55  re  3  étoit  auflî  queftionneur  que  Pau- 
,3  tre.  Il  me  demanda  fi  je  venois  de  Par- 
53  niée  de  Piémont;  &  lui  ayant  dit  que 
»3  y  y  allois,  il  me  demanda  fi  je  voulois 

C  4  j,  achc^ 
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^5  acheter  des  Chevaux;  qu'il  en  atoh 
„  bien  deux  ccûs ,  dont  il  me  feroit  bon 
,,  marché.  Je  commenqoîs  à  être  enfume 
,^  comme  un  jambon;  &  m*ennuyant  du 
„  tabac  &  des  queftions ,  je  propoTai  à 
^y  mon  homme  de  jouer  une  petite  pif- 
^y  tok  au  tridtac  9  en  attendant  que  nos 
^  gens  euâênt  foupé.  Ce  ne  fut  pas  ians 
^  beaucoup  de  feçons  qu'il  y  confentit , 
,3  en  me  demandant  pardon  de  la  iika'té 

„  Je  lui  gagnai  partie,  rievanche,  & 
,3  le  tottt ,  dans  un  clin  d^œil  ;  car  il  le 
^  troubloit ,  &  fe  laiflbit  enfiler ,  que  c'c- 
^  toit  une  bénédi<ftîon.  Bri»o«  arriva  fur 
„  la  fin  de  h  troifiéme  partie ,  pour  me 
„  mener  coudhicr.  Il  fit  un  grand  fignc 
,^  de  croîx,  &  n'eut  aiicun  égard  à  tous 
^y  ceux  que  je  lui  feifois  de  fortir.  Il  fk- 
33  lutttw  lever  pour  lui  en  aller  donner 
33  ^V)rdit5  "en  particulier.  Il  commença 
33  psftr  ttito  feirc  des  réprimandes  de  ce 
33  que.'  jç  m^encanailbi»  avec  un  vilain 
33  Ttîotiftre  Comme  cela.  J'eus  beau  lui 
^3  dht ,  i^ûe  c'étoit  un  gr&s  ntarcboHd  qui 
„  Stvoit  force  argent ,  &  qiri  ne  jouoît 
,3  lK)n  phïs  qu'im  enfant.  Lui ,  Af «r- 
33  chcntd'i  s'écria-t-il,  Kevousyfiezpas.^ 
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^  Mr- le  Chôv^Her^  Jen»  domrnim  Dia* 
^  èicfi  ce  tffji  fiielque  Sorcier.  Tai^toi  $- 
„  vieux  fou ,  lui  dis>  je ,  U  titjl  mtt  plus 
„  Sorcier  que  toi  \  c^efi  iout  dire  :  ^pout 
y)  te  le  montrer  i  je  lui  veux  gagner  qu(f* 
^  t}'em  cinq  cens  fifioles  avma  ae  me  coth 
^  cher.  En  di(ànt  cela,  je  le  mis  dehor^i, 
^  avec  4é|im(e  <ie  tentrer»  9»  de  jiou& 
^  interrompre* 

„  Le  jeu  Êm»  le  petit  Stàffe  âeboutoj>^ 
^  en  Ton  haut-de-cnauflè ,  pour  tirer  im^ 
^  beau  quadruple  d'un  de  fet  gouflète  ^  i$c 
,,  me  le  pjréTmtaiit ,  il  me  dematida  par-- 
^  don  de  ki  /i^^/e  gnmb  >  &  voulut  (r 
»  mirer.  Ce  n'étoit  pas  mou  compte.  Je 
^  lui  dis»  que  nous  ne  jotuons  quepoi)C 
39  nou$  amufer  ;  que  je  ne  vouloir  point 
^  de  Ton  argent;  &  que  s'il  voulait  «  je 
9;^  luijouerois  £bs  quatre  Proies  dans  UA 
^  tour  unique.    U  en  fit  q|uelme  êiS&^ 
,3  culte  5  mais  il  ft  rendit  i  la  nn^  ftW 
,,  regagna.  J'en  fue  piqué*  J'en  rejouai 
^  une  autre  f  la  chance  tournas  le  dé 
3,  lui  devint  Eivorable ,  les  écoles  cefi^ 
33  rent  i  je  perdis  partie  »  revanche  &  le 
,3  tout  :  les  moitiés  fuivirent  >  le  tout  eo 
33  fut.  J'étois  piqué  -,  lui  beau  joueur ,  iJt 
39  ne  refu&  rien ,  &  me  pgsta  toiM:  ^ 
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j5  lafW  que  j'euflè  pris  fîx  trous,  €n  hwt 
,5  ou  dix  parties.  Je  lui  domandaî^enc©- 
yy  re  tin  tout  pour  cent  pWolcs;  mais 
,5  comme  il  vit  que  je  ne  mettois  pas  au 
^  )eU  ;  il  me  dit  qu'il  étoit  tard ,  qu'il  faU 
,j  iôit  qu'il  allât  voir  fes  chevaux ,  &  fe 
,,  lotira ,  medemsrndam:  pardon  de  la  Ir 
j3  herté  gitandei.  Le  fang-troid  dont  il  me 
,5  refufa ,  &  la  politeflfe  dont  il  fit  la 
;,  révérence,  me  piquèrent  tellement, 
yy  que  je  fus  tenté  de  le  tuer.  Je  fus  Ç\ 
^  troublç  de. la  rapidité  dont  je  venois 
,5  de  perdre  jufqu'à  la  dernière  piftole-., 
j;^  que  je  ne  iSs  pas  d'abord  toutes  les  ré- 
^  flexions  qii'il  y  a'  à  faire  fur  l'état  m 


y^  i'étois   réduit. 


5,  Je  n'ofois  remonter  dans  ma  cham- 
^  brcjde  peur  de  Briwow.  Par  bonheur 
-5^  s'étant  ennuyé  de  m'attendre ,  il  s'étoit 
5,  couché.  Ce  ftit  quelque  confolation, 
35  mais  elle  ne  dura  pas.  Dès  que  je  fus 
.  55  au  lit ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  funelle 
^  dans  mon  avanture  fe  préfenta  â  mon 
„  imagination.  Je  n'eus  garde  de  m'cn- 
35  dormir.  J'envifageois  toute  l'horreur 
35  de  mon  défaftre,  fans  y  trouver  de 
„  remède  j  &  j'eus  beau  ,  tourner  mon 
^5  cfpridde  tQUtesfa<;ons,  il  ne  me  foui:- 

,^  ait 


DU  Comte  de  Grammont.      ^f 

yy  nit  aucun  expédient.  Je  ne  eraignois 
53  rien  tant  que  Taube  du  jour  :  elle  ar- 
55  riva  pourtant ,  &  le  cruel  Brinon  avec 
,5  elle.  Il  étoit  botté  jufqu'à  la  ceintu- 
55  re  ;  &  faiflmt  claquer  un  maudit  fouet 
55  qu^il  tenoit  à  la  main  :  Debout ,  M.  le 
55  Chevalier ,  s'écria-t-il ,  en  ouvrant  mes 
55  rideaux  ,•  les  chevaux  font  n  la  forte ,  ^ 
55  vous  dormez  ç,ncore\  Nous  devrions  avoir 
55  déjà  fait  deux  Pojfes.  Ça  de  r  argent , 
55  pour  payer  dans  la  maifon.  Brinon ,  lui 
55  dis-je  d'une  voix  humiliée ,  fermez  le 
,5  rideau.  Comment  !  s'écria-t-il ,  fermez  le 
55  le  rideau  !  Vous  voulez  donc  faire  votre 
53  Campagne  à  Lyon  ?  Apparemment  vous 
55  y  prenez  goût.  Et  h  gros  Marchand , 
55  vous  Pavez  dévalifé  ?  Non  pas ,  M.  le 
55  chevalier*^  Cet  argentne  vous  profitera 
55  pas.  Ce  malheureux  a  peut  -  être  une  fa^ 
•55  mille }  &  âcjî  le  pain  defes  en  fans  qiCil 
■53  a  joué  ^  §f  que  vous  avez  gagné.  Cela  va- 
55  loit'il  la  peine  de  veiller  tonte  la  nuit  ? 
33.  Ql^^  dirait  Madame ,  fi  elle  voyoit  ce 
55  train'{  Monfieur  Brinon ,  lui  dis-je  ,/èr- 
„  mez 'iS^il  vous  plait^  le  rideau.  Mais  au 
5.  lieu  de  m'obéir ,  on  eut  dit  que  le  Dia- 
5,  ble  lui  fourroit  dans  rcfprit  ce  quHi  y  . 
3^  avoit  de  plus  feniibie  &  de  plus  pi- 
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^  <|uam;  dans  un  malheur  comme  le 
p  mien.  Et  combien  'i  me  difoit-il.  Les 
^  €inq  cent  ?  j^«  fêta  ce  pauvre  homme  ? 
^  SoHvemZrVQHS  que  je  vous  rai  dit  »  i/o/i- 
„  y!irMr  le  Chevalier.  Cet  argent  ne  vous 
^  poperafas.  tfi^^  qfnatre-cens  'i  trois  ? 
^  deux  F  Quoi  !  ce  neferoit  que  cent  Leuit  ? 
^  pourf uivit-îl ,  voyant  que  'je  branlois 
^  la  tète  à  chaque  fomme  qu'il  avoit 
^  nommé.  Il  riy  a-pas  grand  mal  à  cela  y 
»  &  cefit  pijioles  ne  le  ruineront  pas  ypopir^ 
yy  vu  (jpie  vous  les  aye:^  bien  gérées.  £>-/« 
,)  non  mon  ami ,  hii  dis- je  avec  un  grand 
^  foupir ,  fermez  le  rideau  \  je  fias  iuJ^ 
^  gtse  de  voir  le  jour. 

^  Brimn  treflaillit  à  ces  triftes  paro- 
is les  ^  mais  il  penfa  s'évanouir,  quand 
„  je  lui  contai  mon  avanture.  Il  s'arracha 
,,  les  cheveux ,  fit  des  exclamations  dou« 
„  loureufes ,  dont  le  refrain  étoit  tou- 
^  jours ,  Que  dira  Madame  ?  Et  après  s'è- 
,3  tre  épuifé  en  regrets  inutiles  :  Ça  donc ,. 
Il  M.  le  Chevalier^  me  dit-il,  que  prêtent 
,j  dezr-vous  devenir  ?  Rien ,  lui  dis-je ,  car 
13  je  ne  fuis  bon  à  riejt.  Enfuite ,  comme 
9)  j'étois  un  peu  foulage  de  lui  avoir  fait 
r^  ma  confeflion ,  il  me  pafTa  quelques 
}>  projets  dans  la  tète.,  que  je  ne  pus  lui 

„fei^ 
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^  faire  approuver.  Je  vmilois  qu'il  allât 
,3  en  p9fte  joindre  mon  équipage ,  pour 
,,  vendre  quelqu'un  de  mes  habits.  Je 
^  voulois  encore  propofer  au  Marchand 
jy  de  chevaux  de  lui  en  acheter  bien  chtr 
^  à  crédit ,  pour  les  revendre  à  bon  mar- 
,,  ché.  BrinoH  k  moqua  de  toutes  ces 
»>  propositions  j  &  a^nrés  avoir  eu  la  cru- 
jy  aute  de  me  iaiâèr  long-tems  tourmen- 
„  ter,  il  me  tira  d'affaire.  Les  parens 
,3  font  toujours  quelque  vilenie  à  leurs 
^  pauvres  eiifans.  Ma  méreavoit  eu  dcfC- 
„  fein  de  me  donner  cinq  cens  Louis  ^ 
^  elle  en  avoit  retenu  cinquante  »  tant . 
„  pour   quelques   petites  réparations  à: 
„  l'Abbaye,  que  pour  faire  prier  IMu. 
^  pour  moi.  Brinon  étoit  chargé  de  ciii-* 
3^  quante  autres ,  avec  ordre  de  ne  ««fan 
^  point  parler,  que  dans  quelque  pr^ 
'^  fante  iiéceffité.  Ëlte  arriva  bien-t6l». 
^  comme  tu  vois. 

,3  Voilà ,  pour  abréger ,  le  dénouement 
„  ée  cette  première  in^gue.  Le  "jeu  nt'a\ 
y,  iâvorH^  jufques  ici  i  car  je  me  iuis  %ix 
„  quinze  cens  Lcuis^  tous  ^raôc  Sûtt, 
,, depuis  mon  anrivée.  La  Ibrtune.eft  re- 
9^  devenue  màùvsdlè ,  il  la  faut  «orrigèr. 
^  Nota  ^argent  ^  au  bas  y  ^  hmi ,  il< 
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„  y  fout  remédien  ** 

Rien  n'eft  plus  .lîfé ,  dit  Matta.  II  n'y 
SI  qu*à  trouver  quelque  Mar<;hand  de  che- 
vaux ,  auffi  dupe  que  celui  de  Lyon.  Mais 
à  propos,  le  fidèle  Brimn  n'auroit-Il 
point  encore  quelque  referye  pour  la  der- 
nière extrémité  ?  La  vQilà  ma  foi  venue, 
&  nous  ne  ferions  pas  mal  de  nous  en 
fervir. 

La  plaifanterie  feroit  de  falfon ,  lui  dît 
le  Chevalier ,  fi  tu  fiwoîs  où  donner  de 
la  tète.  Il  faut  de  l'efprit  de  refte ,  pour 
en  vouloir  fourrer  par -tout,  comme  tu 

.  prétens  faire.  Que  Diable!  tu  veux  tou- 
jours badiner ,  lans  fonger  que  la  con- 
)onfture  eft  des  plus  férieufes  pour  nous. 

.  Ecoute ,  je  vai  demain  au  quartier  g^é- 
ncraU  j«  dbicrai  chçz  le  Comte  de.  C'a- 
ntérauy  &  je  le  prierai  à  fouper.,..  Et 
ou?  dit  Muta.  Ici,  dit  le  Chevalier.  Tu 
es  fou ,  ipon  pauvre  ami , -dit  l'autre.  Voi- 
ci apparemment  un  de  tes  projets  de 
Lyon  :  tiii  fais  que  nous  n'avons  ni  ar-- 

,gent,  ni  crédits  &  pour  raccommoder 

BûS^  affaires,  tu  veux  donner  à  fouper. 

Ëfprit  bouché  !  dit  le  Chevalier.  Eft- 

il  poffîble,  aye  depuis  le  tems  que  nous 

iQ0une&  cniemble  9  il  ne  te  foit  pas  venu 
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le  moindre  brin  d'imagination  ?  Le  Com- 
te de  Camérmi  joue  au  Quinze ,  &  moi 
aufli  >  nous  avons  befoin  d'argent ,  il  n'en 
fait  que  faire  i  je  commanderai  un  excel- 
lent repas  ,  il  le  payera.  Fai-moi  parler  à 
ton  Maître  d'hôtel ,  &  ne  te  mets  en  pei- 
ne de  rien ,  hormis  de  quelques  précau- 
tions ,  qu'il  eft  bon  de  prendre  dans  une 
occafion  comme  celle-ci.  Gomme  ijuoi? 
dit  Matta.  Voici  comme  quoi,  dit  le  Che- 
valier j  car  je  vois  bien  qu'il  te  faut  ex- 
pliquer jufques  aux  chofes  les  plus  claires* 
Tu  commandes  ici  les  Compagnies  det 
Gardes ,  n'eft  -  il  pas  vnii  ?  Dès  que  la 
nuit  fera  venue ,  tu  feras  prendre  les  ar- 
mes à  quinze  ou  vingt  foldats ,  comman- 
dés par  La  Place ,  ton  Sergent ,  &  tu  les 
porteras  ventre  à  terre  entre  ci  &  le 
quartier  général ....  Comment ,  Mor...  ! 
s'écria  Matta  :  une  embufcade  ?  Je  crois  s 
Dieu  me  pardonne ,  que  tu  prétens  voler 
€e  pauvre  Savoyard.  Si  c'eft  là  ton  deC 
fein,  je  te  déclare  !  que  je  ii'en  fuis  pas.... 
Pauvre  efprit  /  dit  le  Chevalier  :  voici  le 
lait.  Il  y  a  de  l'apparence  >  que  nous  lui 
gagnerons  fon  argent.  Les  Piémontoîs  » 
Honnêtes  -  gens  d'ailleurs,  {ont  foupqon- 
neux  volontiers  &  défians.  Cehiirci  com«. 
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aiande  la  cavalerie.  Tu  fais  que  tu  nt 
iaurois  te  taire ,  &  tu  es  homme  à  lâcher 
^dque  mauvaife  phâfantme  pour  Pin^ 
^uiéter.  S'il  s'alloit  mettre  .dans  la  tète 
^u^ôn  l'a  trompé ,  &  qu'il  vint  à  s'en  re- 
pentir, que  fait^on  ce  qu'il  pourroit  fiû- 
re  ?  Car  il  eti;  d'oréinaire  accompagné  de 
huit  ou  dix  hommes  à  cheval.  C'eft  pour- 
*iquoi,  quelque  reflentiment  que  la  perte 
Jui  caule ,  il  efk  bon  de  fe  mettre  en  état 
es  n'en  afvôir  point  le  démenti. 

Embra0e-moi,  cher  Chevalier,  dit 
Wétffa^  fé  tenant  les  côtés:  embràflè- 
jûoîj  car  tués  trop  merveilleux.  J'étoîs, 
im  bon  lot,  mot,  de  croire ,  quand  tu 
m'as  parlé  de  pretrdre  des  précautkHis  >^ 
€|u'il  n'y  a  voit  qu'à  feire  prépare!*  une  t». 
We  &  des  xîartes ,  ou  peu^ètre  faire  pro* 
l^ifion  de  quelques  dés  de  mauvaife  foi* 
Je  ne  me  ferois  jamais  avifé  de  feire  fou- 
tisfiir  un  homme  qui  jo»e  au  Quinze ,  p^ 
VU  détachetnêiit.d'itifaitterie.Il  faut  avouer 
que  tu  es  dé ja  gtand  homme  de  guerre. 

Le  lendertiain-vistiu,  tout  alla  de  point 
tn  poim  comme  le  Chevalier  de  GRAA&r 
XONT  l'avoit  projette;  IHnibrtuné  Ca^ 
ptétnm  donna  dans  le  piège.  On  (bupa  le 
{lus  vifféé;^MiaçM  monde,  Ms^a  but 
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cinq  ou  fix  grands  coups ,  pour  étoufier 
un  refte  de  délîcateflè  qui  Tinquiétoit.  Le 
Ghcvalier  de  Grammont  ,  brillant  à  fon 
ordinaire ,  penfa  faire  mourir  de  rire  un 
Convié,  q^'il  alloit  bien- tôt  rendre  très- 
ierieux;  &  le  bon  Caméran  mangeoit 
comme  un  homme  dont  le»  affeâions. 
étoient  partagées  entre  la  bonne-chére  & 
l'amour  du  )eii^  c'eft-à-dire,  qu^il  fe  hâ- 
toit  de  manger ,  pour  ne  rien  dérober; 
au  tems  précieux  qu'il  deftinoît  au  Quinze. 

Le  repas  fini ,  le  Sergent  La  Plitce  po& 
ta  fon  embuscade,  &  le  Chevalier  nfi 
GkAmrnonT  entreprit  fon  homme.  Il 
avoit  encore  fur  ie  coeur  la  perfidie  du: 
Suiâe  Cirife ,  &  du  Chapeau  pointu.  Ce» 
la  fit  qu'il  s^arnia  dlnfenfilnlié  contre  de 
Ibîbles  remords  ^  À  •quelques  foropules , 
qui  &  levoîenft  dans  ibii  ame.  Àféiita  ne 
^noolant  pc»nt  ètre4pe3ateur  de  Pho^rita- 
lité  violée ,  fe  mk  dans  un  feuteuil  pour 
lAch^  (fe  dormir ,  tandis  qu'on  oouperoic 
b  gorge  au  pauvre  Ceanérm. 

Bs  ne  eavoiem  d'abord  que  trois  ou. 
^atPe  piftoies ,  comme  pour  badiner  -, 
Avais  OméroH  dtyznt  été  trois  ou  quatre 
fois  de  reftC)  il  cava  au  plus  fort,  &  ie 
J[eu;.d^iilt  ptus  fériwKt  II  Ait  encore  de 
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refte,  &  il  devint  orageux  î  les  cartes 
volèrent  par  la  chambre ,  &  les  excla» 
mations  éveillèrent  Matta. 

Comme  il  avoit  la  tète  embrouillée 
de  fommeil  &  chaude  de  vin ,  il  fe  mit 
à  rire  des  traniperts  du  Piémontois;  & 
au  lieu  de  le  confoler  :  Ma  foi ,  mon  pau« 
vre  Comte ,  lui  dit-il ,  fi  j'étois  dans  vo- 
tre place ,  je  ne  jouerois  plus.  Et  pour- 
quoi? dit  l'autre.  Je  ncfai,  dit-ilj  mais 
le  cœur  me  dit ,  que  votre  guignon  ne 
changera  pas.  Il  faut  voir ,  dit  Caméran , 
en  demandant  des  cartes.  Voyez  donc» 
dit  MatÈa ,  &  fe  rendormit.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tems.  Toutes  les  car- 
tes étoient  également  malhçureufes  pour 
Je  perdant.  11  n'y  rencontroit  que  des 
lardons  i  &  en  dernier ,  il  avoit  b^u 
montrer  Quinze ,  cela  ne  fermait  de  rien. 
Nouvelles  exclamations.  Ne  vous  Tavois- 
je  pas  dit?  vs'écria  Matta  ^  qui  s'é  toit  ré- 
veillé en  furfaut.  Vous  avez  beau  tempê- 
ter s  tant  que  vous  jouerez,  vous  per- 
drez. Croyez -moi,  l«s  plus  courtes  fo- 
lies font  les  meilleures. .  Qiiittez  ;  car  je 
me  donne  au  Diable ,  s'il  ell;  polltble  que 
vous  gagniez.  Et  d'où  vient?  dit  Camé» 
ran ,  qui  commenqoit  à  s'impatienter» 

Vou- 
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Voulez-vous  le  (avoir  ?  dit  Matta.  Ma 
foi ,  c'eft  que  nous  vous  trompons. 

Le  Chevalier  de  Grammont,  outré 
d'une  raillerie  d'autant  plus  mal  placée, 
qu'elle  avoit  quelque  air  de  vérité  :  Mon- 
jfîeur  Matta^  lui  dit-il,  trouvez-vous  qu'il 
foit  fort  agréable ,  pour  un  homme  qui 
joue  aulli  malheureufement  que  Mon- 
fieur  le  Comte ,  de  lui  rompre  la  tète 
de  vos  froides  plaifanteries  ?  Pour  moi, 
'fQw  fuis  fi  ennuyé,  que  je  quitterons  dans 
le  nionaent ,  s'il  ne  perdoit  pas  tant  qu'il 
iait.  Un  homme  piqué  ne  craint  rien 
tant  qu'une  telle  menace  ^  &  le  Seigneur 
Caméraîti  fe  radouciifant ,  lui  dit,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  laiifer  parler  Mr.  Matta , 
fi  cela  ne  l'otfenfoit  pas  ;  que  pour  lui , 
cela  ne  lui  faifoit  aucune  peiqe. 

Le  Chevalier  de  Grammont  en  ufa 
bien  plus  honnêtement' que  le  Suifle  de 
Lyon  n'a  voit  fait  à  Ton  égard  j  car  il 
joua  fur  ^  parole  tant  qu'il  voulut.  £7a- 
tnéran  luren  fut  fi  bon  gré ,  qu'il  perdit 
jufques  à  quinze  cens  piftoles ,  &  les  pava 
dès  le  lendemain.  Pour  Matta ,  il  mt 
grondé  de  la  belle  manière  de  fon  intem- 
pérance de  langue.  Toute  la  raifon, 
qu'en  eut  celui  qui  le  reprimaiidoit  ^  fut 
.     .  .  q»  " 
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qu'il  y  avoît  de  la  confcîctice  à  laîiïcr 
tromper  le  pauvre  Savoyard,  fans  l'en 
avertir  s  outre ,  difoit-îl ,  qu'il  eût  été  bien 
aife  de  voir  ion  infanterie  aux  main& 
avec  la  cavalerie  de  Caméran',  en  cas 
qu'il  eût  voulu  feire  le  mauvais. 

Cette  avanture  les  ayant  remis  en  fonds,^ 
)a  fortune  le  déclara  pour  eux  pendant 
le  refte  de  la  campagne  5  &  le  Chevalier^ 
DE  Grammont  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne 
s'étoit  faifi  des  eSets  du  Comte ,  que  par 
droit  de  repréfailles  »  &  pour  fe  dédom- 
mager de  h  perte  qu'il  avoit  faite  à 
Lyon ,  comment^  dès  ce  tems-là  i  feîre  ,. 
l^fàge  de  fon  argent,  qu'on  lui  a  vu 
fiiire  depuis  dans  toutes  les  occafions.  Il 
déterroit  les  malheureux,  peur  les  fe- 
courir  s  les  Officiers ,  qui  perdoient  leurs 
équipages  à  la  s^uerre,  ou  leur  argent  au 
jeu  s  les  Toldats  eflropiés  dans  la  tran- 
chée: dlfin  «ont  épFo&voît  fn  libérali- 
té 5  mais  fà  manière  d'obliger  fb^Hifleir 
^encore  f«  bienfaits.  Tout  homme ,  qu'on 
admire  par  ces  endroits ,  réuiSt  par-tout. 
Connu  des  foldats>,  il  en  -étoit  adoré.  Les^ 
Généraux  le  trouvoient  ûms  toutes  las 
CKxafions ,  èû  il  y  a^oit  quelque  efaoie^ 

i  faire  9  &  kéMKHx^km  éaas  les  tui^ 


très.   Dès  qu'il  vk  la  fortune  déclarée 
pour  lui.  toB  premier  foin  tut  de  £ûre 
refltitution,  ea  siettaat  Caméram  de  part 
avec  lui  dans  toutes  les  boaiies  parti». 
Un  fonds  inépuifable  de  bonne  hu^ 
mear  &  de  vivacité  lui  fourniâbit  tou- 
jours (|ud^ue  chofo  da  nouveau  dans  les 
'  difcoors,  &  dans  les  adUoiis.  Je  ne  iài 
pour  quelle  occadon  M.  de  lurnme  com- 
manda fur  la  fin  du  iiége  un  corps  fe- 
paré.  Le  Oievalier  OE  Grammont  le  fut 
voir  dans  fes  nouveaux  quartiers.  Il  y 
trouva  quinze  ou  vingt  Omciers.  Mr.  de 
3kr^«;i^  aîmoit  naturellement  la  joie.  La 
feule  préfènce  du  Chevcdier  rimpiroit. 
Il  fut  charmé  de  fa  vifite ,  &  par  recon- 
noilTance  »  il  voulut  le  &îre  jouer.  Le 
Chevalier  de  GraM]\1ont  luâ  dit,  en  le 
remerciant  >  quHl  avoir  appris  de  fon  Pré- 
cepteur, que  quand  on  alloit  chess  fe& 
amis ,  il  n'étoit  pas  prudent  d'y  laiifer  fon 
argent ,  ni  honnête  d'emporter  le  leur» 
Effeâivement,  dit  Mr.  de  Turenne^  il  ne 
trouveroit ,  ni  gros  jeu ,  ni  grand  argent 
parmi  nous  ;  mais  ann  qu'il  ne  foit  pas  dit 
^u'on  le   laiflè  aller  làiis  avoir  joué, 
)ouons  chacun  un  cheval. 
Le  Chevalier  D£  Gramwont  y  con-. 

fentit. 
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fcntit.  La  Fortune ,  qui  Pavoît  fuivî  dans 
un  lieu  où  il  n'avoit  pas  compté  qu'il  en 
auroit  befoin ,  lui  fit  gagner  quinze  ou 
feize  chevaux  en  badinant;  &  voyant 

•  qu'il  y  avoit  quelques  vifages  confter- 
nés  de  la  perte:  Meflîeurs,  leur  dît-il, 
je  ferois  fâché  de  vous  voir  retourner  à 

'  pied  de  chez  votre  Général  i  il  fuffit  que 
vous  m'envoyiez  tous  vos  chevaux  de- 
main, à  la  réferve  d'un  que  je  donne 
pour  îes  cartes.  Le  Valet  de  chambre  crut 
qu'il  fc  moquoit.  Je  vous  parle  férieufè- 
ment ,  dit  le  Chevalier  :  je  vous  donne 
un  cheval  pour  les  cartes  ;  &  qui  plus 
cft ,  prenez  celui  que  vous  voudrez ,  ex- 
cepté le  mien.  EfFedivement,  dit  Mr.  de 
'  Turtnne,  j'en  fuis  charmé,  pour  la  nou- 
veauté du  fait;  car  je  ne  crois  pas  qu'on 
ait  vu  jufqu'à  préfent  donner  un  cheval 
pour  les  cartes. 

Turin  fe  rendit  enfin.  Le  Baron  de 
'Batteville,  qui  l'avoit  vaillamment  dé- 
fendu, &  long-tems,  eut  une  capitula- 
tion digne  de  fa  réfiftance.  Je  ne.  fài  fi 
le  Chevalier  de'GRAMMONT  eut  quelque 

i  'part  à  la  prife  de  cette  place  ;  mais  je  fai 
bien,  que  fous  un  Régne  plus  glorieux, 
&  des  armes  par- tout  vidorieufes,  fa 

^  ku:- 
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hardiejSe  &  fbn  adrefTe  en  ont  fait  pren- 
dre quelques-unes  depuis ,  à  la  vue  de  Ton 
Maître.  Ceft  ce  qu*on  verra  dans  la  fuite 
de  ces  Mémoires.  • 


CHAPITRE    IV. 

LA  gloire  dans  les  armes  n'eft  tout  au 
plus  que  la  moitié  du  brillant  qui  dis- 
tingue les  Héros.  Il  faut  que  Tiunour 
mette  la  dernière  main  au  relief  de  leur 
caraAcre ,  par  les  travaux ,  la  témérité 
des  entreprifcs ,  &  la  gloire  des  fuccès. 
Nous  en  avons  des  exemples,  non  feu- 
Iem«ent  dans  les  Romans ,  mais  dans  THif- 
toire  -véritable  des  plus  fameux  guer- 
riers ,  &  des  plus  célèbres  Conquérans. 

Le  Chevalier  de  Grammont  &  MaU 
ta  \  qui  ne  fongcoielit  guère  à  ces  exem- 
ples 5  ne  laiflerent  pas  de  f()nger  qu'il  é- 
toit  Iwii  de  s'aller  dclairer  des  fatigues 
du  fiége  de  Turin  ^  en  formant  quelque 
fiégc  aux  dépens  des  beautés  &  des  é- 
poux  de  Turin.  C/omme  la  campagne  a- 
voit  fini  de  bonne  heure ,  ils  crurent  qu'ils 
auroient  le  tcms  dy  faire  quelques  ex- 
'. -I  ploits  , 
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floks,  avant  %Lie  la  an  des  howx  jouis 
les  obligeât  à  repaâèc  k&  Monls» 

Ils  £b  mireat  donc  en  chctmin  »  té&  à 
peu  p{(ès  q^Aînadis  »  ou  Don»  6ft&ior  ^ 
après  avoir  requ  l'accolade  &  POrdre  de 
dowamiOy  CocrcBMii  fcs  wnncviv»  2  ce 
courant  après  l'Amour ,  la  Guerre ,  &  les 
En^hantemqas^  Ils  v^ldietilbftnpes  deux 
frères  >  car  s'ils  ne  favoient  pas  autrement 
fùur fendre  gêêm  ^  Jérmifre  i^/lmob  9 1^ 
porter  em  aroufes  heiks  Pêm^feltes  fms 
liur  parler  de  rieui  ik  faveient  joiier^ 
&  les  autres  n'y  connoiâoieat  rien. 

Us  arrivéremà  T^rm^  foreiungréaUe- 
firent  réélis ,  &  fort  diftingués  à  ta  Cottl. 
Cela  pouvoicàl  manquer /*  IU^t(»ent)eo^ 
nés,  bien-faits )  ilsavoîentde  l'eipritii  ft 
£iifoient  de  la  depenfe*  Dans  quel  païs  du^ 
monde  ne  réufiit-on  pas  avee  de  tels  ^ 
vantages  '{  G)mme  Turin  étoit  alors  celui 
cle  l'Amour  &  de  la  Galanterie,  deux 
Etrangers  de  cet  air ,  qui  n'aimoîent  pas 
à  s'ennuier ,  n'avoient  garde  d'ennuier  les 
Dames  de  laG>ur. 

Quoique  les  hommes  y  fudènt  faits  à 
peindre ,  ils  n'avoient  pas  trop  le  don  de 
plaire.  Us  avoient  du  relpeâ  pour  leurs 
femmes  >  £ç  de  la  conudération  pour^ 
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les  Etrangers}  8c  leurs  femmes,  enco- 
re mieux  faices ,  avoient  pour  le  moiilc 
autant  de  confidération  pour  les  Etran* 
gers ,  &  n'en  avoi«ftt  que  médiocrement 
pour  eux. 

Madame  Royale ,  ^g;ae  fille  dt  FfcfN 
RI  IV^.  ^  rendoît  fa  petite  Cour  la  phis 
agréable  du  monde.  Elle  avnit  hérité  éeft 
vertus  de  fon  Père ,  à  Pégard  des  feiitt^ 
mens  qui  conviemient  au  fexe  :  &  à  Pé*. 
gard  de  ce  qu*ott  appelle  la  fofbteflfe  dei 
grands  cœurs,  Son  Altefle  n'avoit  pat 
dégénéré. 

Le  Comte  de  Tmtes  êték  Ton  premier 
Miniftre.  Les  aiFaires  jTEtat  n'étoîent  pat 
difficiles  à  marner  durant  fon  Miniftére* 
Perfonne  ne  «'en  plaignoit  ;  ft  ceJttePrin- 
ceife  paroiffoit  contente  defacapaolcéfut 
les  autres:  &  voulant  que  tout  ce  «qui 
compoCoit  û  Cour  te  fât  auffi ,  Ton  y  ¥i- 
voîc  allez  fëlon  Tuiage  ft  ^es  tx)fteumac 
de  Puncienne  Chevrierîe. 

Les  Oames  avoient  chammeiin  Amvnt 
d^obKgatioti ,  Cins  les  *ve^lontatres ,  'dont 
le  norribne  ri'étoit  point  fimité.  Les  Che- 
valiers déclarés  portoient  les  livrées  de 
leurs  Maitreâès ,  leurs  armes ,  ftquélque* 
fois  leurs  noms.  Leuribn<âftHi  étoitdene 
#  les 
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les. point  quitter  en  public,  &  de  n'en* 
point  approcher  en  particulier  j   de  leur 
fcrvir  par-tout  d'Ecuier  s  &  dans  les  Ca- . 
roufels  5  de  chamarrer  leurs  lances ,  leurs 
houfTes ,  &  leurs  habits ,  des  chi&es  &  des 
couleurs  de  chaque  Dulcinée. 

Mcuta  n'étoit  point  ennemi  de  la  ga- 
lanterie ;  mais  ilHauroit  fouhaité  plusfîm- 
pie ,  que  celle  qu'on  pratiquoit  à  Turin. 
Les  formes  ordinaires  ne  Tauroient  pas 
choqué  y  mais  il  trouvoic  de  la  fuperfli* 
tion  dans  le  culte  &  les  cérémonies  que 
l'Amour  fembloit  exiger  mal.  à- propos. 
Cependant ,  comme  il  avoit  (bûmis  fa  con- 
duite aux  lumières  du  Chevalier  de 
Gaammont  fur  cet  article ,  il  falut  fui* 
yre  fpn  exemple ,  &  fe  conformer  aux 
coutumes  du  Païs. 

•  Ils-s'enrollérent  en  même  tems  au  fer- 
vice  de  deux  beautés,  que  les  premiers 
Chevaliers  d'honneur  cédèrent  auiS-tôt 
par  polîtefle.  Le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  choifît  Mademoifelle  de  St.  Ger^ 
main ,  &  dit  à  Matta  d'offrir  lès  fervices 
à  Madame  de  Senantes.  Matta  le  voulut 
bien^  quoiqu'il  eût  mieux  aimé  l'autre*/ 
Mais  lé  Chevalier  DE  Grammont  lui  fit 
entendre  y  que  Madame  de  Senantes  lui 

con^ 
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convenoît  mieux.  G)inme  il  s'étoit  bien 
trouve  de  la  capacité  du  Chevalier  dans 
les  premiers  projets  qu'ils  avoient  formé 
enfemble ,.  il  fuivit  fes  inftrudions  en 
amour ,  comme  il  avoit  fait  fes  confeiU 
fur  le  jeu. 

Madejmoifelle  de  St  Germain ,  dans  le 
premier  printems  de  fon  âge ,  avoit  les 
yeux  petits ,  mais  fort  brillans*  &  fort 
éveillés.  Ils  étoient  noirs  comme  fes  che- 
veux. Elle  avoit  le  teint  vif  &  frais ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  éclatant  par  fa  blancheur, . 
Elle  avoit  la  bouche  agréable ,  les  dents 
belles ,  la  gorge  comme  on  la  demande , 
&  la  plus  aimable  taille  du  monde.  Elle 
avoit  les  bras  bien  formés ,  une  beauté 
fîhguUére  dans  le  coude ,  qui  ne  lui  fer- 
voit  pas  de  grand'  chofe  :  fes  mains  étoient 
paffablement  grandes  5  &  la  belle  fe  con- 
ibloit  de  ce  que  le  tems  de  les  avoir  blan- 
ches n'étoit  p3s  encore  venu.  Ses  pieds 
h'étoient  pas  des  plus  petits  ;  mais,  ils 
étoient  bien  tournés.  Elis  laiilbit  aller  ce- 
la tout  comme  il  plaifoit  au  Seigneur» 
fans  employer  l'art  pour  faire  valoir  ce 
qu'elle  tenoit  de  la  Nature  i  mais  malgré, 
cette  nonchalance  pour  fes  attraits ,  fa  £•« 
gure  avoit  quelque  chofe  de  il  piquant  • 

,que 
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mic  leChevalierDE  Gramwont  s'y  laîH 
&  prendre  d'abord.  Son  dprît  &  fon  hu* 
ment  étoient  faits  pour  aÎTortir  le  relie. 
Tout  y  étoît  naturel,,  Se  tout  en  étoit 
agréaHe.  C'étoitde  Penjouëment,  de  la 
vivacité ,  de  la  complaiiànce ,  &  de  la  po» 
Bteflè.  Tout  cela  oouloit  de  fource  i  point 
d^inégaKté. 

Mackme  la  Marquife  de  tenantes  pa& 
foît  pour  blonde.  Il  n'eût  tenu  qu'à  elle 
de  |:ôâer  pour  rouâè  ;  mais  elle  aimoit 
mieux  fe  conformer  au  goût  du  Siècle  » 
que  réfpedber  ce'ui  des  Anciens.  El- 
le avc^t  tous  les  avantages  dont  les 
dieveux  roux  font  accompagnés ,  (ans 
aucun  de  leurs  dégoûts.  Une  attention 
Cominudfe  corrigeoit  ce  qii'il  pouvoit 
y  avoir  de  trop  à  ces  agrétnens.  Qu'im- 
porte, après  tout,  quand  on  eft  propre» 
6  c'ëft  par  art ,  ou  naturellement.  11  fàiâ: 
être  bien  malin ,  pour  y  regarder  de  fi 
près*  Elle  avoit  ^beaucoup  d'efprit; ,  au- 
tant de  mémoire ,  plus  de  leâure ,  *& 
beaucoup  plus  de  panchant  àla  tendreffe, 

Elle  avoit  un  mari»  que  b  .'Cigefle  mè* 
me eûtiàît  confcience  d*épargncr.  Il  fepî* 
quoît  d'être  Stoïcien ,  &  raifoit  gloire  à^ 
«refalop^  dégoutaat»  (»ih(^niieur  de  fii 

^  Pro- 
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Profeffion.  Il  y  réufliflbît  parfaîtcment  5 
car  il  ctoit  fort  gros ,  &  luoit  en  hiver 
comme  en  Etc. 

Uémdition  &  la  bnitalité  fcmbloîent 
être  fes  tklens  fiivoris.  L'une  &  Pautrfr 
brilloient  dans  ià  converfation ,  tantôt 
enfemble,  tantôt  tour  à  tour,  mais 
toujours  mal  -  à  -  propos.  Il  n'étoit  point 
jaloux  i  cependant  »  il  ne  laiifoit  pas  d^è*. 
tre  incommode.  Il  vouloit  bien  qu'oit 
eût  de  l'attention  pour  fa  femme ,  pour- 
vu qu'on  en  eût  davantage  pour  lui. 

Dès  que  nos  Avanturiers  furent  décla- 
rés ,  le  Chevalier  DE  Grammont  prit  le 
vcrd ,  &  farcit  Matta  de  bleu.  C'étoient 
les  couleurs  que  donnoient  leurs  nouvel- 
les Maîtreflès.  Ils  entrèrent  d'abord  en 
fondion.  Le  Chevalier  de  Grammont 
apprît  &  pratiqua  tout  le  cérémonial  de 
cette  galanterie ,  comme  s'il  n'eût  jamais 
fait  autre  chofe.  Matta ,  d'ordinaire ,  eu 
oublioit  une  moitié,  &  ne  s'acquittoit 
pas  trop  bien  de  l'autre.  Il  ne  pouvoit  fe 
fouvenir  ,  que  là  Charge  étoît  de  (ërvir  à 
la]  gloire ,  &  non  pas  à  l'utilité  de  fa  Mal- 
treâb. 

Madame  de  Savoye  donna  dès  le  len» 
demain  une  Fête  ^à  la  Vénerie»  Toutes 

Tm,  L  P  les 
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les  Dames  en  étoient.  Le  Chevalier  de 
Grammont  difoit  tant  de  chofes  agréa- 
bles &  divertiflàntes  à  fa  MaitrefTe,  qu'el- 
le en  rioit  à  gorge  déployée.  Matta ,  me- 
nant la  ficnne  aTon  carofle ,  lui  ferra  la 
main  j  &  au  retour  de  cette  promenade , 
il  la  pria  d'avoir  pitié  de  fes  foufFrances. 
C'étoit  aller  un  peu  vite  \  &  quoique  Ma- 
dame de  Sériantes  ne  fut  pas  plus  inhu- 
maine qu'une  autre ,  elle  ne  laiâàpas  d'è- 
tr^  choquée ,  qu'on  s'y  prit  fi  cavalière- 
ment. Elle  fe  crut  obligée  d'en  témoigner 
quelque  peu  de  reflentiment  \  &  retirant 
fa  main ,  qu'on  }ui  ferroit  de  plus  belle  à 
cette  déclaration ,  elle  monta  chez  Mada- 
me Royale,  fans  regarder  fon  nouvel 
Amant.  Matta ,  fans  s'imaginer  qu'il  l'eût 
ofîènfée ,  la  laifla  faire ,  &  fut  chercher 
quelqu'un  dans  la  Ville ,  qui  voulût  fou- 
per  avec  luii  Rien  n'étoit  plus  facile ,  pour 
uji  homme  de  fon  caradère.   Il  trouva 
bi&n-tôt  ce  qu'il  cherchoit  j  fut  long^tems 
à  table ,  pour  fe  remettre  des  fatigues  de 
Tamour  i  &  fe  coucha  fort  content  de  ià 
joprnée. 

Pendant  tout  cela ,  le  Chevalier  db 
Grammoï^T  faifoit  parfaitement  fon  de* 
1feDir.auprèsdeMademoiielle^  Saint  Ger^. 

Tnadti 
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main  ;  ^  Tans  préjudice  à  Tes  aflidultés, 
il  troiivoit  le  moyen  de  briller  en  chemin 
faiPaiit  par  mille  petits  récits ,  qu'il  mèloit 
à  la  couverfation  générale. 

Madame  de  Savoye  les  écoutoît  avec 
plaiflr ,  &  la  folicaire  Sénantes  y  donnoit 
ion  attention.  Il  s'en  apèr(;ut,  &  quitta 
fa  Maitrefle,  pour  lui  demander  ce  qu'el- 
le dvoit  fait  de  Matta  'i  Moi!  dit-elle ,  je 
lien  ai  rien  fuit.  Mais  ,  je  ne  fçai  ce  qiCil 
u'atiroit  point  fait  de  moi ,  fi  faveis  eu  la 
bonté  J^ écouter  fes  très  -  htwibles  propofi^ 
fions  :  &  là  -  dcllus ,  elle  fe  mit  à  lui  con*-* 
ter  de  quelle  manière  Ton  Ami  l'avoic 
traitée ,  dès  le  fécond  jour  de  leur  coiir 
noiâance« 

Le  Chevalier  de  Grammokt  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire.  U  lui  dit ,  qu'il  étoit 
un  peu  naif ,  mais  qu'elle  en  feroit  con« 
tente  dans  la  fuite  :  &  pour  la  confoler , 
il  faifura  qu'il  n'auroit  pas  autrement  par- 
lé ,  quand  Son  Altellc  Royale  eût  été 
dans  fa  place  \  mais  qu'il  ne  laiâèroit  pas 
de  lui  en  laver  la  tète. 

Il  fut  le  lendemain  dans  fà  chambr<e 
pour  cela  >  mais  il  étoit  parti  dès  le  m^- 
tin  pour  une  partie  de  chaifle  •  où  fes  con- 
noiâàuces  de  table  l'avoient  engagé  ja 
veille*  Hz  A 
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A  ion  retour ,  il  prît  deux  perdrix  de  Ta 
chafle ,  &  fut  chez  fa  Maitreâe<  Ou  lui 
demanda.,  fi  c'étoit  Monfieur  qu'il  venoit 
voir  :  il  dit  que  non  >  &  le  Suifle  lui  dit 
que  Madame  n'y  étoit  pas.  Matta  lui  lait 
fafes  deuir  Perdrix ,  &  le  pria  de  lui  en 
faire  préfent  de  fa  part. 

La  Sénantes  étoit  à  fa  toilette,  (è 
coefïbit  de  toute  la  force  en  faveur  de 
Matta  ^  tandis  qu'on  lui  rcfufoit  la  porte. 
Elle  n'en  favoit  rien ,-  mais  Monfieur  {on 
mari  le  favoit  à  merveille.  Il  avoit  trou- 

•  vé  fort  mauvais ,  que  la  première  vifite 
ne  fût  pas  pour  lui.  Ceft  pourquoi ,  ré- 
^lu  qu'elle  ne  feroît  pas  pour  fa  femme , 
le  Suiife  en  avoit  reçu  fes  ordres ,  &  pem 
fà  bien  être  battu  pour  le  préfent  qu'on, 
avoit  laifle.  Les  Perdrix  furent  renvoyées 
fur  l'heure;  &  Matta^  fans  examiner  pour- 
quoi ,  ne  fut  pas  fâché  de  les  revoir.  Il 
partît  pour  la  Cour,  fans  changer  d'habit 
Il  n'avoit  garde  de  fonger ,  qu'il  n'y  fal- 
loit  pas  paroitre  fans  les  couleurs  de  fa 
Dame.  Il  l'y  trouva  parée.  Ses  yeux  lui 
parurent  brillans ,  &  fà  perfonne  ragou- 

'  tante.  Il  commença  dès  ce  jour  à  fe  fa- 
voir  bon  gré  de  fa  complaifance  pour  le 
Chevalier  de  GnAzyiMONTi  cependant, 
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îl  remarqua  qu'elle  avoît  l'aîr  aflcz  froid 
pour  lui.  Cela  lui  parut  extraordinaire, 
après  avoir  tant  fait  pour  elle.  S'imagi- 
nant ,  qu'elle  ignoroit  toutes  ces  obliga- 
tions ,  il  fut  l'en  entretenir ,  &  la  gronda 
fort  d'avoir  renvoyé  fes  perdrix  avec  tant 
d'indifférence. 

Elle  ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  dire  ;  & 
choquée  de  ce  qu'il  ne  s'humilioit  pas , 
après  la  réprimande  qu'elle  comptoit  qu'on 
lui  eût  faite,  elle  lui  dit ,  qu'il  faloit  qu'il 
ciit  trouvé  des  perfonnes  de  bonne  com- 
pofition  en  fon  chemin ,  puiTqu'il  prenoit 
des  maaiéres  auxquelles  on  n'etoit  pas  en- 
core accoutume  chez  elle.  Mat  ta  lui  de- 
manda comme  quoi  Tes  maniérejy  étoient 
donc  fi  nouvelles  ?  Comme  quoi  !  dit-elle. 
Le  fécond  jour  que  vous  m^houorez  de  votre 
attention ,  vous  me  traitez  comuie  fi  fitois 
à  votre  fervice  depuis  mille  ans,  La  freiniez* 
re  fois  que  je  vous  donne  la  main ,  vous  me 
la  ferrez,  de  toute  votre  force.  Après  cç  dé-, 
but ,  je  monte  en  carojfe ,  £5^  vous  à  cheval: 
mais  loin  d€  vous  tenir  à  la  portière  comme 
les  autres ,  il  ne  part  pas  un  liévré  que  vous 
ne  pouffiez  après  ,•  ^  vous  étattt  bien  amufi 
durant  la  promenade  à  prendre  du  tabac  ^ 
fans  fonder  à  moi ,  vous  ne  vous  enfouvene:^ 

D  3  m 


IfiB       Mémoires  de  la  Vie 

0U  retotrr ,  que  pour  me  prier  de  mon  ies- 
honneîGT ,  en  termes  homiHes ,  mais  fort  in^ 
telligibles,  Aujourd'fm  ^  vous  me  parlè;^ 
JU  chajfe ,  de  perdrix ,  ^  d^une  vijite  que 
Hfous  av0Z  apparemment  rêvée  comme  tout 
k  rejie. 

Le  Chevalier  de  GrammonT  arrriva, 
eomme  ils  en  étoient  là.  Matta  fut  gron- 
dé de  fes  empreflemens.  Son  atni  fe  tuoît 
ée  lui  dire ,  qu'ils  étoient  infolens  »  plutôt 
que  familiers.  Matta  s^excufoit  du  mieux 

?u'il  pou  voit,  mais  toujours  fort  mal* 
a  Maîtrefle  en  eut  pitié  ;  voulut  Wen  re» 
cevoir  fes  excufes  fur  la  manière^  plutôt 
que  fon  repentir  fur  le  fait,  &  témoigna 
qu'il  n'^  avoit  que  Tintention  qui  pût 
juftifier  ou  condamner  ces  tranfgref&ons^ 
qu'on  pardonnoit  ce  que  les  môuvemens 
de  tendreife  faifoient^iazarden  mais  qu'on 
he  pardonnoit  point  les  témérités,  qlu 
n'étoient  fondées  que  fur  la  facilité  qu'on 
fe  promettoit  de  trouver.  Matta  jura,  qu'il 
ne  lui  avoit  ferré  la  main  que  par  yn  ex- 
cès d'amour ,  &  qu'il  ne  lui  avoit  deman- 
dé du  fecours  que  par  néceffité  i  qu'il  ne 
favoit  pas  k  manière  de  demander  des 
grâces  ;  qu'il  ne  la  trouveroit  pas  ^lijs  di- 
gne d'être  aimée  au  bout  d'un  mois  de  fer- 
vice, 
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Yice ,  qu'elle  la  paroifloît  dans  ce  mo- 
ment î  &  qu'il  la  prioit  de  fc  fouvenir 
de  lui ,  quand  roccafion  s'en  préfenteroit. 
La  Sénaiitts  ne  s'en  offenla  pas.  Elle  vit 
bien,  qu'il  ne  faloit  pas  s'arrèier  aux  for- 
malités de  la  févérc  bienféance ,  en  écou- 
tant un  homme  de  ^ow  caradére  5  &  le 
Chevalier  de  Guammont,  après  cette 
cfpéce  de  raccommodement,  fut fonger  à 
fis  propres  arfaires  auprès  de  Mademoi- 
fellc  de  6>.  Germain. 

Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  Ton  bon  na- 
turel, qui  le  portoit  à  fe  mêler  de  celles 
de  MiUta.  Bien  au  contraire ,  dès  qu'il 
s'ap6r(;ut  que  les  panchans  de  Madame 
de  Sénsaites  devenoient  favorables  pour 
lui-même ,  comme  cette  conquête  lui  pa- 
rut plus  &cile  que  l'autre ,  il  crut  qu'il 
faloit  s'en  faifir ,  de  peur  qu'on  ne  la  laif- 
fàt  cchaper ,  &  pour  ne  pas  perdre  tout 
fon  tcms ,  en  cas  qu'il  ne  pût  rien  gagner 
auprès  de  la  petite  Saint-  Germain. 

Cependant,  dès  le  même  foir,  pour  con- 
fcrver  l'air  de  fupériorité  qu'il  avoit  ufur- 
.pé  fur  la  conduite  de  fon  ami  malgré  qu'il 
en  eût ,  il  lui  fit  des  reproches  d'avoir  bien 
ofé  fe  montrer  à  la  Cour  en  habit  de  cam- 
pagne ,  &  fans  les  couleurs  de  fa  Maitref- 
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fc  ;  de  n'avoir  pas  eu  refprit ,  ou  la  pru- 
dence ,  de  rendre  la  première  vifite  à  Mon- 
fieur  de  Sénantes ,.  au  lieu)de  s'amufer  à 
deniiinder  Madame  j  &  pour  toute  con- 
dufion ,  lui  demanda ,  de  quoi  Diable  il 
s'avifoit  de  \m  faire  préfent  de  deux  mé- 
chantes perdrix  rouges?  Et  pourquoi  non? 
lui  dit  Mixtta.  Ne  mudroit-il  point  qu'eU 
les  fuâent  bleues  aufS ,  à  caufe  de  la  co- 
carde &  du  nœud  d'épée  bleu ,  que  tu 
Ba'uvois  Pautre  jour  mis  ?  Et  va  te  prome- 
ner 5  mon  pauvre  Chevalier ,  avec  tes  niai- 
ferles.  Je  me  donne  au  Diable ,  fi  dans 
quinze  j^urs  tu  ne  deviens  plus  fot  que 
tous  les  benêts  de  Turin,  Mais ,  pour  ré- 
pondre à  toutes  tes  queftions ,  je  n'ai  point 
été  voir  le  Mari  de  Madame  de  Smcmtes , 
parce  que  je  n'ai  que  faire  à  lui  ,•  que  c'eft 
un  animal  qui  me  déplaît  &  me  déplaira 
toujours.  Pour  toi,  te  voilà  ravi  d'être  em- 
panaché de  verd ,  d'écrire  des  billets  à  ta 
Maitreflb,  &  d'emplir  tes  poches  de  cédrat, 
de  pittaches,  &  d'autres  rogatons ,  dont  tu 
farcis  la  pauvre  fille  malgré  qu'elle  en  ait. 
Tu  crois  trouver  la  pie  au  nid  j  &  qu'en 
lui  chantant  c/aelque  chanfon  fliite  du 
tems  de  Corijmtdre  &  d'HENRi  IV ,  tu 
peux  lui  jurer  que  tu  l'as  faite  pour  elle. 

Heu- 
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Heureux  de  pouvoir  mettre  le  cérémonial 
de  la  Galanterie  en  pratique,  tu  n'as  point 
d'ambition  pour  l'eiTentiel.  A  la  bonne 
heure.  Chacun  a  Ta  faqon  de  faire ,  auiC- 
bien  que  fon  goût.  Le  tien  eft  de  bague- 
nauder en  amour  >  &  pourvu  que  tu  faâes 
bien  rire  la  Sainf-  Germain  ,  tu  ne  lui  en 
demandes  pas  davantage.  Pour  moi ,  qui 
fuis  perfuadé  que  les  femmes  font  ici 
ce  qu'elles  font  ailleurs ,  je  ne  âroirai 
jamais  qu'elfes  s'ofFenfent  qu'on  quitte 
quelquefois  la  bagatelle ,  pour  en  venir  au 
féri«ux.  En  tout»  cas ,  fi  Madame  de  Sé^ 
nantes  n'eft  pas  decett*  humeur ,  elle  n'a 
qu'à  fe  pourvoir  ailleurs;  car  je  lui  ré-i 
pôns  bien ,  que  je  ne  ferai  pas  long-tem» 
le  perfonnage  d'eftafiier  auprès  de  la  per- 
fbnne. 

Cette  menace  étoit  des  plus  utiles. 
Madame  de  Sénantés  le  trouvoit  à  fon  gré; 
penfoit  à  peu  près  de  même  ,  &  ne  de* 
mandoit  pas  mieux  que*  d'en  vwiir  aux 
preuves.  Mais  Matta  s'y  prit  tout  de  tra- 
vers.  Il  étoit  prévenu  d'une  telle  averfion 
é  pour  fon  mari ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  vain- 
cre fur  la  moindre  avance  pour  l'apprivoî- 
fer.  On  hii  faifoit  entendre  ,  qu'il  faloic 
conunencer  par  ex^dormir  le  Dragon  avant 
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de  polfêder  le  Tréfor:  cela  fut  inutile. 
Quoiqu'il  ne  pût  voir  Madame  de  Sénan- 
tes  que  dans  les  aflemblées  publiques ,  il 
en  étoit  impatient ,  &  lui  faifant  un  jour 
fes  plaintes:  „  Ayez  la  bonté.  Madame, 
Uii  dit-il ,  ,5  de  me  faire>  fayoir  où  vous 
3j  logez.  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  n'ail- 
5,  le  trois  fois  chez  vous ,  pour  le  moius, 
5J  fans  vous  y  avoir  encore  pu  trouver. 
31  y  y  couche  pourtant»  d^ordinaire,  Jiji 
diD«elIc  en  riant  > ,,  mais  je  vous  avertis , 
55  que  vous  ne  m'y  trouverez  jamais,  que 
5^  vous  n'y  ayez  trouvé  Monfieur  de  Sé^ 
55  naiites  i  je  n'en  fuis  pas  la  Maîtrefle.  Je 
55  ne  vous  le  donne  pas  »  pourfuivit-elle , 
oi  pour  un  homme ,  dont  on  voulût  re- 
55  chercher  le  commerce  pour  fon  agré- 
55  ment.  Au  contraire  ,  je  conviens  q.ue 
55  fon  humeur  èft  aflèz  bizarre,  &  fes 
35  manières  peu  gracieufesj  mais  il  ny 
55  a  rien  de  fi  farouche  qu'on  ne  puifle 
5j;  faaiiliarifer  avec  un  peu  d.e  foins  &  de 
55  complaifance.  Il  |aut  que  je  vous  re- 
55  péte  des  vers  àj  ce  fujet  Je  les  ti 
,5  retenus,  parce  qu'ils  donnent  un  petit 
55  confeil ,  dont  vous  ufçrez  comme  il 
55  vous  plaira. 
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MEttcZ'Vctis  him  dans  la  mémoire , 
/  i  retenez  ces  Documens , 
Vous  3  qiù  ^ons  piquez  de  la  gloire 
De  réujjir  en  faits  galans , 

Ou  qui  voulez  le  faire  croire. 
En  équipage ,  en  airs  brhians , 
En  lieifx  communs  ,  ai  faux  fermens  , 
hn  habits ,  bijoux ,  dents  d'y  voire , 

Mettez-vous  bien. 

Ayez ,  pour  plaire  aux  vieux  Parens  > 
Toujours  en  main  nouvtriie  Hijloire , 
Vour  les  Valets  force  Préfens. 
Mais ,  eUtM  Phwneur  fombre  ^  noire  \ 
.  Avec  répoux ,  fnalgré  fes  dents  a 

Mettez-vous  bien. 

Ma  foi ,  Madame ,  dit  Matta ,  le  Roiir 
deau  dira  ce  qu'il  lui  plaira  :  mais  il  nV 
a  pas  moyen  ;  l'époux  éft  trop  lot. 
Quelle  Diable  de  cérémom'e,  pourfùL 
vit-il.  Quoi  !  dans  ce  Païs-ci  ^  on  ne  fau*. 
roit  voir  la  femme ,  fans  être  amoureux 
du  mari  ! 

Madame  de  Sénantes  trouva  cette  ma* 
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niére  de  répondre  très-offenPante  :  & 
comme  elle  crut  en  avoir  afTez  fait ,  pour 
le  mettre  dans  le  ton  chemin ,  s'il  en  eut 
été  digne ,  elle  jugea  qu'il  ne  vasoit  pas 
la  peine  qu'elle  s'expliquât  davantage , 
puifqu'il  ne  pouvoît  fe  contraindre  fur  fi 
peu  de  chofe  ,•  &  dès  ce  moment ,  elle 
eut  fait  avec  lui. 

Le  Chevalier  de  Grammont  avolt 
-donné  congé  à  fa  jiiaitrefle  a  peu  près  dans 
le  même  Jtems  j  il  ctoit  tout-à-fliit  refroi- 
di fur  cette  pQiirfuite.  Ce  n'eft  pas  que 
Mademoifelle'  de  Saint  -  Germain  ne  fût 
plus  digne  que  jamais  de  fa  pcrfévcrance. 
Au  contraire j'fes  agrémens  fe  multipli- 
oient  à  vue  d'œil.  Elle  fe  couchoit  avec 
niille  charmes,  &  le  lendemain  paroifToit 
avec  quelque  chofe  de  m^uveau.  La  phra- 
fe  de  croitre  &  d'embellir  fembloit  n'a- 
vçtir  été  faite  que  pour  elle.  Le  Cheva-  ' 
lier  DE  Grammont  ne  pouvoit  difcon- 
Venir  de  ces  vérités  i  mais  il  n'y  trou- 
voit  pas  fon  compte.  Un  peu  moins  de 
fiiérite ,  avec  un  p^  moins  de  fageâè  ^ 
eût  été  plus  fon  fait.  Il  s'apperçut,  qu'el- 
le récoutoit  avec  plaiur ,  qu'elle  rioit  tant 
quMl  vouloit  de  fejs  Contes»  &  qu'elle 
lecevoit  fes  billets  &  fes   préfens  fans 

fera- 
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{crupule  y  mais  qu'elle  en  vouloît  demeu- 
rer là.  Son  adreiîe  Pavoît  tournée  de  tou- 
tes les  manières ,  fans  avoir  pu  lui  tour- 
ner la  tête.  Sa  femme  de  chambre  étoit 
gagnée  ,  fes  parens ,  charmés  de  fes  bons- 
mots  5  &  de  fon  aiîîduitc,  n'étoient  jamais 
plus  aifes  que  quand  ils  le  voyoient  chez 
eux:  bref,  il  a  voit  mis  les  préceptes  du 
Rondeau  de  la  Sénantes  en  ulage  ,  &  tout 
livroit  la  petite  Saint-Germain  à  fes  em- 
bûches ,  fi  la  petite  Saint" Gti^main  eût  été 
d'humcuïi  à  {b  livrer  i  mais  elle  ne  le  vou- 
ïi^t  jamais.  Il  avoit  beau  lui  dire ,  que  la 
grâce  qu'il  lui  dcmandoit  ne  lui  coùteroit 
rien  3  que  puil'que  fes  trefbrs  fe  trou- 
voient  rarement  compris  dans  le  bien  qu'u- 
ne fille  apporte  bn  mariage ,  elle  ne  trou- 
veroit  perfonne  ,  qui  par  une  tendrelïe 
éternelle ,  &  par  une  difcrétion  inviola- 
ble ,  en  fut  plus  digne  que  lui.  Illuicon- 
toit  enfuite,  que  jamais  Mari  n'av6itfqu 
donner  la  moindre  idée  de  ce  que  l'A- 
mour a  d'agréable  i  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  fi  différent ,  que  les  empreflèmens 
d'un  Amant  toujours*  tendre ,  toujours 
paflîonné  >  mais  toujours  relpeâùeux , 
&  la  nonchalante  îndifierence  d'un  Ë- 
poux» 
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Mademoîfelle  de  Saint-Germain  ne  vou- 
lant pas  prendre  la  chofe  icrieufement , 
pour  n'être  pas  obUgée  de  s'en  ofFenfer , 
lui  dît  5  que  comme  c'étoit  aflez  la  coutu- 
me de  fon  Pais  de  fc  marier,^ elle  feroit 
bien  aife  d'en  pafler  par-là ,  devant  que 
de  prendre  connoiflance  de  ces  diftinc- 
tîons,  &  (ie  ces  détails  merveilleux ,  qu'el- 
le ne  comprcnoit  pas  extrémement,&  dont 
elle  ne  vouloit  pas  de  plus  grandes  ex- 
plications: qu'elle  l'àvoitbien  voulu  écou- 
ter pour  cette  fois ,  mais  n^'elle  le  fup- 
plioit  de  ne  lui  plus  parler  fur  ce  ton , 
puifque  ces  fortes  de  converfations  n'é- 
toieiit  point  divertiffantes  pour  elle  ,  & 
qu'elles  feroient  très-inutiles  pour  lui.  La 
Belle,  qui  rioit  plus  volontiers  qu'une 
autre,  favoit  prendre  un  air  fort  fé- 
rieux,  dès  qu'il  en  était  queilion.  Le  Che- 
valier DE  Grammont  vit  bien  qu'elle 
lui  parloit  tout  de  bon  >  &  voyant  qu'il 
lui  feudroit  un  tems  infini,  pour  lui 
faire  changer  de  fentiment ,  il  s'étoit  tel- 
lement rallenti  fur  cette  pourfuite ,  qu'il 
ne  la  fcrvoit  plus  que  pour  cacher  les 
defleins  qu'il  avoit  fur  Madame  de  &- 
trantes. 

Il  voyoit  cette  Princefle  fort  choquée 
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du  peu  de  coinpîaifaiice  de  Matta,  Cette 
apparence  de  mépris  pour  elle  rebuta  ce 
qu'elle  avoit  eu  de  plus  favorable  .pour 
lui.  'Dans  CCS  intentions,  le  Chevalier 
DB  Grammont  lui  dit  qu'elle  avoit  rai^ 
ifon ,  exag^era  la  perte  quefon  ami  faifoit, 
la  mît  mille  fois  au-deflùs  des  charmes  de 
la  petite  i^o^nuGeirmam  ^  &  demanda  grâ- 
ce poiu:  lui-mènie,  pinfque  Ton  ami  ne  la 
méritoit  pas.  Il  fut  bien-tôt  écouté  favo- 
rablement fur  cetùc  plropofition  r&  dès 
qu'ils  fuc«nt  d'aecord ,  ils  Tongérent  aux 
mefures  qu'il  faloit  prendre ,  l'une  pour 
tromper  fou  Epoux ,  &  l'autre  fon  Ami. 
Cela  n'étoit  pas  fort  difficile*  Mciita  n'é- 
toit  point  défiant ,  &  le  gros  Sériantes , 
auprès  de  qui  le  Chevalier  de  Grammont 
avoit  déjà  tait  tout  ce  qu^  Tautre  n'avoit 
pas  voulu  faire ,  ne  pouVoit  fe  paffef  de 
lui.  C'étoit  beaucoup  plu^ ou'il  ne  lui  de- 
mandoit  j  car  dès  que  le  Chevalier  DE 
Gramwowt  étoit  chez  Madame ,  fon  ma- 
ri  s'y  uouvoit  par  politeôe  j  &  pour  chd- 
fe  au  monde,  il  ne  les  auroit  lailfés  en-' 
femble ,  de  peur  qu'ils  ne  s'ennuyaffent 
fans  lui. 

-  Matta^  qui  ne  favdt  cependant  pas 
qu'il  ftit  difgradé,  coiuinuoit  à  fervir  f» 

Mai. 
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MaitreiTe  à  fa  manière.  Elle  étoît  conve- 
nue avec  le  Chevalier  de  Grammont, 
que  les  chofes  iroient  en  apparence  félon 
le  premier  établidement  >  &  de  cette  ma« 
niére ,  la  Cour  croyoît  toujours  que  Ma- 
dame de  Sénantes  ne  fongeoit  qu'à  Mat-^ 
ta ,  tandis  que  fon  Ami  ne  fongeoit  qu'à 
Madejnojfelle  de  Saint -^  Germain. 

On  &ifoit  de  tems  en  tems  de  petites 
Loteries  de  bijoux.  Lç  Chevalier  db 
Grammont  y  mettoit  toujours ,  en  reti- 
roit  par  hazardl  .quelque  chofe,  &  Ibus 
prétexte  des  lots  qu'il  gagnoif ,  -il  ache- 
toit  mille  chofes  qu'il  donnoit  imprudem- 
ment à^a&'waw/w,  &  la  Sénofites  les  re- 
cevoit  encore  plus  imprudemment.  La 
petite  Saint- Germain  n'en  tàtoit  plus  que 
bien  rarement.  Il  y  a  des  (racaffiers  par-' 
tout  On  £t  des  remarques  fur  ce  procé- 
dé. Ceux  qui  les  firent  les  communi- 
quèrent à  Mademoifelle  de  Saint-Germam. 
Elle  fit  lemblant  d'en  rirej  mais  elle  ne 
laiâà  paâ  d'en  être  piquée.  Rien  n'eft  fi 
commun  au  beau  fexe ,  que  de  ne  vouloir 
pas  qu'une  autre  profite  de  ce  qu'on  re- 
fufe.  Elle  n'en  fut  pas  bon  gré  à  Madame 
de  Sénantes.  D'un  autre  côté ,  on  fiit  de- 
jxunder  à  Matta ,  s'il  n'étoit  pas  aâe^ 

grand 
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grand  pour  faire  lui-même  fes  préfens  à 
Madame  de  Sénayttes  ^  fans  les  envoyer 
par  le  Chevalier  DJ£  Grammont  ?  Cela 
le  réveillas  car  il  ne  s'en  feroit  jamais 
aperçûf  11  n'en  eut  pourtant  que  des  foup- 
çons  alTez  légers  :  &  voulant  s'en  éclair- 
cir ,  Il  faut  avoUer ,  dit>il  au  Chevalier  DE 
Gr  a  mmont  ,  que  Tamour  fe  fait  ici  d'une 
hxpn  toute  nouvelle.  On  y  fert  fans  ga- 
ges ,  on  s'adreâe  au  mari  »  quand  on  eft 
amoureux  de  la  femme  ;  &  l'on  fait  des 
préfehs  à  la  Maitrefle  d'un  autre ,  pour  fe 
mettre  bien  avec  la  (lenne.  Madame  de 
Sénantes^efï  fort  obligée  de....  C'efltoi- 
mème'j  répondit  le  Chevalier  de  Gram- 
2IONT ,  puifque  c'eft  fur  ton  compte.  J'c- 
tois  honteux  de  voir,  que  tu  ne  t'étois  ja- 
mais avifé  de  lui  faire  le  moindre  petit  pr^ 
(ent.  Sais-tu  bien ,  que  les  gens  font  faits  (i 
extraordinairement  à  cette  Cour ,  qu'on 
croit  que  c'eft  plutôt  par  vilenie ,  que  par 
inadvertance,  que  tu  n'as  pas  eu  le  coura- 
ge de  donner  la  moindre  bagatelle  à  ta 
Maitrefle  ?  Fi  !  que  cela  eft  ridicule ,  qu'il 
faille  qu'on  fonge  toujours  pour  toiî 

Matta  fe  lailfa  gronder,  fans  qu'il  en 
fût  autre  chofes  perfuadé ,  qu'il  l'avoit  un 
peu  mérité  s  outre  qu'il  n'étoit ,  ni  aâez 

dé. 
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défiant ,  ni  afl^z  épris ,  pour  y  faire  plus 
de  réflexion.  Cependant ,  comme  il  con* 
>^noît  aMx  alFaires  du  Chevalier :D«l6raiu[* 
MONT ,  qiu'il  fit  connciiTance  avee  Mm- 
£eur  dt  Sciantes ,  il  em  fut  tellement  per- 
fëcuté ,  qu^il  le  fil  à  la  fin.  "Son  ami  fut 
rintroduûleiir  de  cette  première  vifite.  Sa 
Maitreâe  lui^  fut  bon  gré  de  œt  e0brt  de 
complaifance ,  péfoluë  pourtant  qu'il  tt'eti 
pro&ter^k  pas  j  &  Tépoux ,  ayant  l'elprit 
«n  repos  fur  une  âvilité  qu'il  attendoit 
depuis  long:-  tems ,  vouJuc  dès  le  même 
foir  leiar  donner  à  foupef  dmis  une  peti* 
t»  maifoa,  qja'il  a  voit  en  canip^giie ,- au 
.bord  de  la  rivière ,,  à  dcuix  pas  d«  la  Vill^* 
Le  Chevalier  DE  '^l^hJKMOi^,  répoor 
dit  pour  tous  deux»  accepta  ro£^e(  ^ 
comme  c'étoit  la  feule  que  Matidi  n'eût 
pas  refufée.  de  Sénantes ,  il  y  oonfentit.  Le 
mari  vint  cliez  eux ,  pour  les  prendre  à 
l'heure  n^arquée  ;  mais  il  ny  trouva  que 
Matta.  Le  Chevalier  de  Gr'ammont 
s'étoit  mis  à  jouer  tout  exprès  pour  les 
laiflèr  partir  fans  lui.  Matta  vouloit  l'at- 
tendre, tant  il  avoit  peur  de  fe  trouver 
feul  avec  Monfieur  de  Sénantes  j  mais  le 
Chevalier  de  Grammont  les  ayant  en- 
voyé prier  d'aller  toujours  devant,  &  qu'il 

^  feroit 
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^roit  à  eux  dès  que  fon  jeu  feroit  fini , 
le  pauvre  Matta  fut  obligé  de  s'embar^ 
quer  avec  l'homme  du  monde  qui  lui  re- 
vende le  moins.  Ce  n'étoit  pas  l'iaten- 
tion  du  Chevalier  de  Gaammont  de  le 
tkerii-tôt  de  cet  embarras  >  &  le  perfide 
ne  les  fut  pas  phitôt  en  campagne ,  qu'il 
fut  chez  Madame  de  SénofUes ,  fous  pré. 
texte  d'y  trouver  encore  fon  mari ,  pour 
aller  enfemble  où  ite  dévoient  fbuper. 

Lfa  trahifon  étoit  en  beau  train  >  &  com- 
me il  pdroidbit  à  Madame. ^  Sénantesj 
que  l'indifférence  de  Matta  ne  méritoit 
pas  autte  chofe  de  fa  part,  elle  n'avoit  pas 
d:e  fcrupule  d'en  être.  Elle  attondoit  don€ 
le  Chevalier  de  Ghammont  avec  des 
intentions  d'autant  plus  favorables ,  qu'il 
y  avoit  long-tcms  qu'elle  l'attendoit ,  & 
qu'elle  avoit  quelque  curioGté  pour  une  vi- 
fîte  de  fa  part ,  dont  fon  mari  ne  fût  pas.  Il 
ert  donc  à  croire ,  que  cette  première  oc» 
cafîun  ne  fe  fût  pas  perdue ,  fl  Mademoi* 
felle  de  Saint  -  Gemcain  y  qu'elle  n'atten- 
doit  pas,  ne  fût  arrivée  prefque  en  même 
tems  que  celui  qu'elle  attendoit. 

Elle  ctoit  plus  jolie  &  plus  enjouée  ce 
jour-là ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  de  fa  vie  : 
cependant ,  ou  ne  laifla  pas  de  la  trouver 

fort 
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fort  laide  &  fort  cmiU3rante.  Elle  s'aper- 
çut bîen-tôt ,  qu'elle  importunoit  5  &  ne 
voulant  pas  que  ce  ftit  pour  rien  qu'on 
}ui  voulût  du  mal ,  après  avoir  p^fle  plus 
d'une  grofle  demi -heure  à  fe  divertir 
de  leur  inquiétude ,  &  à  faire  mille  pe- 
tites (îngeriçs ,  qu'elle  voyoit  Inen  ne  pou- 
voir être  plus  mal  placées ,  elle  ôta  fes 
eoeâes,  fon  écharpe,  &  tout  l'attirail 
dont  on  fe  défait ,  quand  on  prétend  s'é- 
tablir familièrement  quelque  part  pour  le 
réfte  du  jour.  Le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  la  maudifToit  intérieurement,  tan- 
dis qu'elle  ne  ceâbit  de  lui  faire  la  guer- 
re fur  la  méchante  humeur  dont  il  étoit 
en  fî  bonne  compagnie.  Madame  de  Sman^ 
HfSi  qui  ne  fe  poâedoitpas  mieux  que  lui» 
dit  aâèz  féchement ,  qu'elle  étoit  obligée 
d'aller  chez  Madame  Royale.  Mademoi- 
felle  de  Saint-  Germain  lui  dît ,  qu'elle  au- 
roit  rhohneur  de  l'accpmpagner ,  fi  cela 
ne  lui  faifbit  point  de  peine.  On  ne  lui 
répondit  pas  grand'  chofe  :  &  le  Cheva- 
lier DE  Grammont  5  voyant  qu'il  étoit 
inutile  de  pouffer  fa  vifiite  plus  loin ,  fbr- 
tit  de  belle  humeur. 

Dès  qu'il  fut  dehors,  il  fit  partir  un  de  Iè$ 
Grifons ,  pour  prier  Monficur  de  Sénanus 

de 
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de  vouloir  bien  fè  mettre  à  table  avec 
fa  compagnie ,  fans  l'attendre ,  parce  que 
le  jeu  ne  nniroit  peut-être  pas  fi-tôts  mais 
qu'il  feroit  à  lui  devant  la  fin  du  repas. 
Après  avoir  df()êché  ce  courier,  il  mit 
une  fentinelle  à  la  porte  de  Madame  de 
Sénomtes^  dans  refpérance  que  Péternelle 
Saint  -  Germain  en  fortiroit  avant  elle  ; 
mais  ce  fut  inutilement,  &  fon  efpion 
lui  vint  dire  au  bout  d'une  heure  d'im- 
patience  &  d'agitations,  qu'elles  étoient 
Jbrties  enfemble.  Il  vit  bien,  qu'il  n'/ 
auroit  pas  moyen  de  fe  voir  ce  jour-là«, 
tout  allant  de  travers  pour  fes  deueins.  Il 
fhlut  donc  fe  pailèr  de  Madame ,  pour  sd- 
1er  trouver  Monlîeur. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à 
la  ville ,  Matta  ne  fe  divertiâbit  pas  beau- 
coup  à  là  campagne.  Comme  il  étoit  pré- 
venu contre  le  Seigneur  de  Séncattes ,  tout 
ce  eue  le  Seigneur  de  Sénantes  lui  difbit 
ne  laifoit  que  lui  déplaire.  Il  maudiflbit 
de  bon  cœur  le  Chevalier  de  Gïiam- 
MOîîT  du  tète-à-tète  qu'il  lui  procuroic 
Il  fut  fur  le  point  de  s'en  retourner  quand 
il  vit  qu'il  faloit  fe  mettre  à  table  fans 
wn  troifiéme. 

Cependant ,  comme  fon  h6te  étoit  aC- 
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fez  délicat  fur  la  bonne  chère  ^  qu'il 
avoit  le  meilleur  vin  cSc  le  meilleur  cuifî- 
nîer  de  tout  le  Piéniont ,  la  vue  du  pre- 
mier fervice  le  radoucit:  &  mangeant 
fort  &  ferme,  fans  feire  attention  à  Sé^ 
tmntes ,  il  fe  flatta  que  le  fouper  finiroit , 
fans  avoir  rien  à  démêler  avec  lui  >  mais 
il  fe  trompa. 

Dans  le  tems  que  le  Chevalier  DE 
Gramiuont  vouloit  le  mettre  bien  avec 
Monlieur  de  Sénantes ,  il  en  avoit  feit  «n 
portrait  fort  avantageux.  Pour  lui  domiet 
envie  de  le  connoitre,  dans  l'étalage  de 
mille  autres  qualités ,  connoîflant  l'entê- 
fcmcnt  qu'il  avoit  pour  le  nom  d'éru- 
dition ,  il  l'avoit  affuré  que  c'étoit  un  des 
favans  hommes  de  l'Europe. 

Sénantes  avoit  donc  attendu  quelque 
trait  de  ledlure,  dès  le  commencement 
du  fouper ,  de  la  part  de  MaUa ,  pour 
mettre  la  fîenne  en  jeu  ;  mais  il  étoit  bien 
loin  de  fon  compte.  Perfonne  n'avoit 
moins  lu ,  perfonne  auflî  ne  s'êw  fou- 
cioit  moins ,  &  perfonne  n'avoît  fi  peu 
parlé  pendant  un  repas ,  que  lui.  Comme 
i\  ne  vouloit  point  entrer  en  •  converfa- 
tipn,  fa  bouche  ne  s'étoit  ouverte  q«^ 
pour  manger ,  ou  pour  demander  à  boire. 
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L'autre  s'ojfFenPant  d'un  filence  qui  lui* 
paroiffoit  afFcdlé ,  las  de  l'avoir  inutile- 
ment agacé  fur  d';iutres  fujcts ,  crut  qu'il 
en  auroit  quelque  raîfon  en  le  mettant  fur 
l'amour  &  la  galanterie ,  &  l'attaqua  de 
cette  manière,  pouf  entamer  le  lu) et. 

,,  Comme  vous  êtes  le  galant  de  ma 
M  femme. . .  Moi  !  lui  dit  Matta^  qui  vou- 
}>  loit  Ëi[re  le  diicr^t.  Ceux  qui  vous 
»  Pont  dit ,  en  ont  menti.  Morbleu  î  • . 
n  MonG  eur ,  dit  Shtantes ,  vous  le  pre- 
5,  nez  là  d'un  ton  qui  ne  vous  convient 
j,  guéres»  Car  )e  veux  bien  vous  apprcn- 
»dre,  malgré  vos  airs  de  mépris,  que 
5>  Madame  de  Sénanie^  en  eft  peut-être 
„  auffi  digne  qu'aucune  de  vos  Dames  de 
3,  France  ;  &  que  «ous  en  avons  vft ,  qui 
,5  vous  valoîfônt  bien ,  qui  fc  font  fait  ua 
•  jy  honneur  de-  la  feryir.  A  la  bonne  heu- 
55  rc ,  dit  Mattà.  Je  l'en  crois  très- digne  : 
„  &  puifque  vous  le  «  voulez  ainfî ,  je 
,,  fiiis  ion  f^rviteur  &  Ion  galajit  pour 
„  vous  obliger.  ^ 

^  Vous  croye^E  peut-kre  ,*pouîfuivit  l'ati-r 
tre ,  qu'il  en  va  dans  ce  Pàïs-ci ,  comme 
dans  le  votfe,  &  que  tes/ belles  n'ont 
des  Amans  que  pour  leur  accorder  «  des> 

&veurs»  Défàbuiee^voi)s4f  cèfe  s^s'il-Vbud- 
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plaît  ,•  &  fâchez ,  que  quand  même  il  en 
feroit  quelque  chofe  dans  cette  Cour ,  je 
n'en  aurois  aucune  inquiétude*  Rien  n'eft 
plus  honnête ,  difoit  Matta  j  mais  pour- 
quoi n'en  avoir  aucune  inquiétude  ?  Voici 
pourquoi  »  reprit-il.  Je  connois  la  tcn- 
drefle  de  Madame  de  Sétmraes  pour  moi  : 
je  connois  (a  fagefle  envers  tout  le  mon- 
de; &  plus  que  tQUt  cela»  je  connois 
mon  propre  mérite. 

Vous  avez  là  de  belles  connoîflànces , 
Mdnfieur  le  Marquis  ^  dit  Matta  :  je  les 
falue  toutes  trois.  A  votre  fanté,  Smoau 
tes  en  fit  raifon  i  mais  voyant  que  la  con- 
verfation  tomboit  d'abord  qu'on  ne  bû- 
voit  plus ,  après  deux  ou  trois  famés  de 
part  &  d'autre ,  il  voulut  faire  une  fé- 
conde tentative ,;  &  provoquer  Mutia  par 
fon  fort^  c'eft^à-dîre,  du  côté  de  l'éru- 
dition. 

Il  b  pria  donc  de  lui  dire  en  quel  tems 
il  croyoit  que  les  Allphrogcs  fuffent  ve- 
nus s'établir  dans  le  Piémont?  Matta  y 
qui  ledonnoit-au  Diable  avecfe»  AlIo- 
broges ,  lui  dit,  qu'il  falloit  que  ce  iîit 
4u  tems  des  guerres  civiles.  Jen  doute  » 
îit  l'autre.  Tant  qu'il  vous  plaira ,  dit 
Méi$ta.  Sous  quel  Cpttfulat?  pourfuivit 
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Sénantes .  • Sous  celui  de  la  Ligue , 

quand  les  Guifes  firent  venir  les  Lans- 
quenets en  France ,  dit  Matta.  Miiis  que 
Diable  cela  feit-îl  ? 
Monfîeur  de  ^n^;£re/étoitpaâablement 

f  prompt  )  &  volontiers  brutal  :  ainfi ,  Dieu 
ait  de  quelle  manière  la  converfation  fe 
(èroit  tournée ,  fî  le  Chevalier  DE  GraM- 
MONT  ne  fût  furvenu  pour  y  mettre  or- 
dre. Il  eut  aflez  de  peine  à  comprendre 
ce  que  c'étoit  que  leur  débat  i  mais  Tua 
oublia  les  queftions  qui  l'avoient  cho« 
que ,  l'autre  les  réponfes ,  pour  reprocher 
au  Chevalier  de  Grammont  cette  fii*. 
reur  éternelle  pour  le  jeu ,  quifaifoit  qu'oit 
lie  pouvoit  jamais  compter  fur  lui.  Le 
Chevalier  de  Grammont,  qui  fe  fen* 
toit  encore  plus  coupable  qu'ils  ne  dî- 
fuient^  prit  le  tout  en  patience,  &;  Te 
donna  plus  de  tort  qu'ils  ne  voulurent. 
.Cela  tes  appaifa.  Le  repas  finit  plus  tran? 
^uiUement  qu'il  n'avoit  commencé.  L'or^ 
dre  fut  rétabli  dans  la  converfation  \  mais 
il  n'y  put  mettre  la  joie ,  comme  il  avoît 
coutume.  Il  étoit  de  très  mauvaife  hu- 
meur i  &  comme  il  les  pr eilbit  à  tout 
moment  de  fortir  de  table ,  Monfîeur  de 
Sénantes  jugea  qu'il  avoit  beaucoup  per- 
Tom.  L  £  du. 
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du»  THatta  dit  w  contraire ,  qu'il  avoit 
beaucoup  gagiié  ,•  mais  que  la  retraite 
avoit' peut-être  été  malheureufe ,  faute 
de  précautions ,  &  lui  demanda  s'il  nV 
voit  pas  eu  bèfoîn  du  Sergent  la  Place  9 
avec  fon  embufcade?    ^  - 

Ce  trait  d'Hittoire  paflbit  Férudîtion 
de  Sémntes  y  &  de  peiu:  que  Maita  ne  s'a« 
vifat  de  l'expliquer,  le  Chevalier  DE 
Grammont  changea  de  difcours,  & 
AToulut  fortir  de  table  >  mais  Matta  ne 
le  voulut  pas.  Cela  le  raccommoda  dans 
refprit  de  Sériantes.  Il  prît  cette  corn- 
plaifance  fur  fon  compte  :  cependant,  ce 
n'etoit  pas  lui  ;  mais  c'étoit  fon  vin ,  que 
Matta  trouvoit  à  fon  gré. 

Madame  Royale ,  qui  connoiflbit  lé  ca- 
ràdére  de  Sémntes ,  fut  charmée  du  récit 
que  le  Chevalier  DE  Grammont  lui  fit 
de  cette  fête  &  de  cette  converfation. 
Elle  appella  Matta  9  pour  en  lavoir  la 
vérité  de  lui-même*  Il  avoua,  que,  de- 
vant  qu'il  fût  queftion  des  AUobroges, 
Môiifieur  de  Sémntes  Tavoit  voulu  qiw- 
relier,  parce  qu'il  n'itoit  pas  amoureux 
de  fa  femme.  • 

Cette  première  connoiâànce  faite  de 
cette  manière ,  il  fembloit  que  toute  la 

bon- 


DU   COMÏl  DE  GkAMMONT.     99 

bdnne  volonté  .que  Savantes  âvoit  d'a- 
bord eue  pour  le  ChevaKer  de  Gram- 
MONT  fe  fût  tournée  vers  Matta.  Il  étoit 
tous  les  jours  à  fa  porte ,  &  Matta  tous 
les  jours  chez  fa  femme.  Cela  ne  oonve- 
noit  point  au  Chevalier  de  Geammokt. 
Ilfè  repentit  des  réprimandes  qu'il  s'étoit 
avifè  de  faire  à  Matta  ^  le  voyant  d'une 
affiduité  qui  rompoit  toutes  fes  mefures. 
Madame  de  Sénantes  en  étoit  encore  plu^ 
émbarraflee.  Quelque  efprit  qu'on  ait ,  on 
n'eft  point  plaifant  pour  ceux  qu'on  im-« 
portùnei  èÛe  eât  été  bien  aife  de  n'avoir 
pas  fait  Ae  certaines  démarches  inutile- 
ment. 

Matta  commençoit  à  trouver  des  char- 
mes dans  fa  perfonne.  Il  en  eût  trouvé 
dans  fon  efprit,  fi  elle  l'avoit  voulu  ; 
mais  il  n'y  a  pas  moycii  d'être  de  bonne 
humeur  avec  ceux  qui  traverfent  nos  de& 
Ceins*  Tandis  que  ft)n  goût  augmentoit 
pour  elle,  le  Oievatier  de  Grammonx 
n'étoit  occupé  que  des  moyeits  qui  pow- 
voient  mettre  ion  Avanture  à  fin.  Voici 
le  ftratagème  dont  il  (è  fervit  enfin ,  pour 
avoir  la  fcséne  libre,  esx  éloignant  l'amant 
&  le  mari  tout  a  la  fois. 

U  fit'  entendre  à  Mattu ,;  quMl  felloit 

E  %  don- 
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^donner  à  (bupear  çhtz  eux  à  Monfieur  At 
Sénoattes^  &  fe  chargea  de  pourvoir  à  tout. 
Matta  lui  demanda  (î  c'étoit  pour  jouer 
;au  Quiiize^  &  L'aiTura  qu^il  auroit  beau 
feire ,  qu'il  mettroît  ordre  pour  cette  fois , 
^u'il  ne  s'engageât:  pas.au  jeu  >  pour  le 
laiiTer  tète-<à*tète  avec  le  plus  (bt  Gen- 
tilhomtne  de  l'Europe.  Le.  Chevalier  db 
Crammont  n'avoit  garde  d'y  fi^nger» 
jperfuadé  qu'il  feroit  iro{>oi&fote.  ôe'^^oà^ 
ter  de  cette  occafîon ,  de  quelque  mafiié*^ 
xe  qu'il  s'y  prk ,  &  qu'on,  le  relâmàroit 
«lans  tous  les  otHiis  de  la,  viUeb>^utôt 
que  de  le  laiâer  en  repos.  Toute  fou  at« 
tention  fut  donc  de  rendre  le  repas  agcéau* 
We ,  de  le  foire  durer ,  &  d'y  foire  furve- 
3iir  quelques  conteftations  entxt  ^mmtes 
&  Matta.  Pour  cet  efièt,.h  femit  <i'a« 
bord  de  1^  {dus  belle  humeur  du.  mon* 
de>  les  autres  s'y  mirent  à  force  dernn. 
Le  Chevalier  de  Ghà^mûnt  témoin, 
^na,  qu'il  étoit  bien  malfaeufeux  de  n'a^ 
voir  pu  donner  un  petit  concert  de^mu- 
iîque  à  Monfieur  de  Sinantes  »  comme  il 
Fa  voit  réfolu  le  matin  j  mais  que.  les  Mu^ 
ficien^  s'écoient  engagés.  Le  Marquis  de 
Sériantes  fe  fit  fort  de  les  avoir. à  fo  maî^ 
ion  de  •campstguele  leaéemain  aii  fbir. 
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A  pda  la  compagnie  d'y  (oupeu  Màtta 
]t\\T  derparida,  que  Diable  ils  vouloient 
..{aire  dé  muflquie  s  &  foutint  que  cda  n'é«- 
toic  bon  dans  ces  occasions ,  que  pour 
des  femmes,  qui  avoient  quelque  chofe  à 
dire  à  leurs  amans  »  pendant  que  les  vio^ 
loi^s  étQurdiflbiènt  les  autres ,  ou  pour 
;  des  fots  qui  ne  fqavoient  que  ^re  quand 
ces  violons  ne  Joupient  pas.  On  Te  mo^ 
qua  de  fes  railonnetpens  :  la  partie  fut 
liée  pour  le  lendemain  $  &  les  violons, 
pallërent^àf  la  pluralité  des  voix.  Sénaiu 
fes^  pour  eh  çonfoler  Matta^  comme  pour 
faire  honneur  au  repas,  portav force  fan-  ^ 
4és.  Il  aima  mieux  lui  faire  raifon  de  cette 
maiiiére,  que  fur.  la  djfpiKe:  &  le  Che- 
valier Dfe  Grammont,  voyant  qu'il  ne 
falloit  pas  grand'  chofe  pour  leur  échauËi 
fer ,  la  tète ,  ne  demanddit  pas  mieux  que  ^ 
dé  les  voir  aux  mains  par  quelque  nou«- 
Y^Ile  diflertatiQli.   Il  avoit .  iiiànilement 
îetié^  de  tçms  en  teros  quelque  propos 
daius  1^  conversation),  pour  parvenir  à 
fes  fins.  S'étant  heureufement  Sivifé  d# 
lui  demander  le  nom.de.famillp  de  Ma- 
dame fon  époufe,  Sémnie^^i  fort  en  gé» 
néalogîf  ,^  comme  font.  Iqus  les  fots  qui 
taÇ'^^j». mémoire  a  fe  mA^  celle  d^.  Ma^ 

£  3         ^    dame 
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dàmë  de  Siwmnsr^V^  im.embrouiBemeht 
-de  filiations,  q[ui  ne  finiflbit  rpoînt.  Le 
Chevalier  de  Grammokt  £t  feinblatit  àt 
l'écouter  avec  tfne  grande  attention  :  & 
Voyant  que  J/a/Za  cômmençoit  à  perdre 
patience,  il  le  pria  d'écouter  bien  ce  que 
Moniieur  difoit,  &  qu'il  n'y  avoit  ritti 
de  plus  tyeaut  Gé^  eft  bien  galant,  dit 
Msttta  :  'ih^s  pour  moi  )^voue ,  que  fi 
j'étois  marié  ;  fâfittierois  mielix  m'infor- 
mer  du  véritabte  père  de  mes  en&ns ,  que 
de  favoir  quels  font  les  gcûids^pér^s  de 
ma  femme,  gantes ,  fe  moquant  de  h 
^roffiéreté,  ne  ceflk  point  qu'il  n'eut  çod- 
duit  tes  ancêtres  de  fon  époufe  «  de  br^- 
che  en  branche,  jufquesà  Volanié  dè^  Si- 
fiantes.  Cela  fait ,  il  oSEliv  de  faire  vdir 
en  moins  d^une  demi -heure  s-  que  les 
Gràmmonts  venoient  d'Ëfpagne.  Eh  ! 
que  nous  k9p<M:qs' d'où  les  GftÂÂfMONTf 
viennent?  lui  dit  Màka^^mez-^ms  bien, 
Monfieur  le  Marquis,  qu'il  vaiul  ttàiùx 
Mc  rien  ftvoir ,  que  de  fkwir  troà  ék 
€hofcs?  -  ' 

'  L'autre  lui  foutint  le  contraire  avec 
chaleur,  &  préparoitun  argUmeht  en  for* 
me ,  pour  prouver  qu'un  ignorailt.  ctt  un 
fot«  Mai»  le  Chevallei  de-  GRÂMMONr^ 

qui 
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qui  connoiâbit  Mcsttay  ne  douta  point, 
qu'il  n'envoyât  promener  le  Logicien, 
s'il  en  vcnoit  à  la  conclufîon  du  Syllo- 
gifine.  Ceft  pourquoi,  fe  mettant  entre 
deux,  comme  leurs  voix  commençoient 
à  s'élever ,  il  leur  dit ,  que  c'étoit  fe  mo- 
quer,  que  de s'échauiFcr  ainfi  pour  rien; 
&  traita  la  chofe  férieufement ,  afin  qu'el- 
le fut  plus  marquée.  Le  fouper  finit  donc 
tranquillement,  par  le  foin  qu'il  eut  de 
fupprimer  les  difputes ,  &  d'admettre  for- 
ce vin  en  leur  place. 

Le  lendemain,  Matta^tz  lachafle, 
le  Chevaliet  DE  Gr  a  m  mont  chez  le  bai- 
gneur ,  &  Sériantes  à  fa  maifbn  de  cam- 
pagne. Tandis  qu'il  y  préparoit  toutes 
chofes ,  fans  oublier  \qs  violons ,  &  que 
Matta  chaifoit  dans  la  plaine ,  pour  ga- 
gner de  l'appétit,  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  penfoit  à  l'exécution  de  fon  pro- 
jet. 

Dès  que  la  manière  en  fut  réglée  dans 
fa  tète ,  on  fut  avertir  fous  main  l'Offi- 
cier des  Gardes,  qui  fervoit  auprès  de 
fon  Alteffe,  que  Monfieur  de  Séncmtes 
a  voit  eu  quelques  paroles  avec  Monfieur 
de  Matta  la  nuit  précédente  en  foupant  ; 
que  l'un  étoit  forti  dès  le  matin,  &  qu'on 
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ne  trouvoit  point  Pautre  dans  la  ville 

Madame^Royale ,  allarmée  de  cet  avis  > 
envoya  promtement  chercher  le  Che- 
valier^ DE  Grammont.  Il  parut  furpris , 
quand  Son  ÂlteiTe  en  parla.  U  avoua 
JbieU)  qu'ils  avoient  eu  quelques  paroles.s 
mais  qu'il  n'avoit  pas  cru  que  l'un  ou 
l'autre  s'en  fïit  fouvenu  le  jour  d'après. 
Il  dit,  que  fi  le  mal  n'étoit  dcja  fait, 
le  plus  court  fèroit  de  s'en  aflurer'  juC 
qu'au  lendemain  ;  &  que  fi  l'on  pouvoit 
les  trouver,  il  fe  feifoit  fort  de  les  r^Cr 
commoder ,  fans  qu'il  en  fîil  autre  choie. 
Cela  n'étoit  pas  difficile.  On  apprit  chez 
Monfieur  de  Sénantes  qu'il  étoit  à  fa  mai- 
fon  de  campagne.  On  y  fut  :  on  le  trou- 
va 5  &  rOfficier  lui  domiA  des  gardes, 
iàns  lui  dire  autre  chofe ,  &  le  laîifa  fort 
étonné. 

Dès  que  Matta  fiit  revenu  de  lli  chaf- 
fe.  Madame  Royale  envoya  ce  même 
Officier  le  prier  de  lui  donner  fa  paro- 
le ,  qu'il  ne  fortiroit  pas  jufqu'au  lende- 
main. Ce  compliment  le  furprit.  On  ne 
lui  en  rendit  aucune  raifon.  Un  bon  re- 
pas l'attendoit  :  il  mouroit  de  faim  ;  & 
rien  ne  lui  paroiffoit  fi  déraifonnable  r 
que  de  l'obliger  à  la  réfidence  dans^cette. 

coiv 
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#t>njmi<fture  :  mais  il  avoit  donné  (a  pa^ 
rôle  ;  &  ne  fichant  ce  que  tout  cela  vou- 
loit  dire,  toute  fa  reflbutce  fut  d'en-» 
voyer  chercher  fon  ami  5  mais  fon  ami 
ne  le  vint  trouver  qu'au  retour  de  la  cam-- 
pagne.  Il  y  avoit  trouvé  Sétmntes  au  mi- 
lieu de  &s  violons  X  fort  indigné  de  fe 
voir  prifbnhier  dans  fa  naaifon ,  fur  le 
compté  de  Matta  qu'il  attendoit  pour 
faire  bonne  chère*  Il  s'en  plaignit  aigre-* 
ment  au  Chevalier  d£  Grammont  9  & 
loi  dit  r  qu'il  ne  croyoit  pas  l'avoir  ofïèn-i 
fê;  mais  que  s'il  aimoit  tant  le  bruit,  il- 
le  pricrit  de  Faffurer ,  que  pour  peu  que 
le  cœur  lui  en  dit,  il  auroit  contente-* 
ment  à  la  première  occafion.  Le'  Cheva- 
lier DE  Grammont  l'affura,  ifxt  Matto^^ 
tCy  avoit  jamais  fongé  i  qu'il  favoit  au 
contraire ,  qu'il  l'eftimoit  infiniment  r 
qu'il  faioit  que  ce  fût  la  tendrefle  extrê^ 
me  de  Madame  fà  femme,  qui  s'étant  al- 
lormée  fur  le  rapport  des  laquais  qui  les 
avoîent  fer  vis  à  table,  feroit  allée  chezr 
Madame  Royale ,  pour  prévenir  quelque- 
accident  fiinefte  ;  qu'il  le  croyoit  d'au» 
tant  plus  qu'il  avoit  (buvent  dît  à  yià'^ 
àsLvatMSéHcmtes  ^  en  parlant  de  Jl/a^/a  ^ 
^e.  c'étoit.  la  pluâ  rude  épée  de  France  v 

£  y  comi^ 
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comme  en  ^et  ce  {Jauvrc  garçon  ne  fo 
battoit'jam^s,  fans  avoir  le  malheur  de 
tuer  (on  homme. 

Monfieur  de  SénmtUî ,  un  peu  radouci  y 
dît ,  qu'il  étoît  fort  fon  fcrviteur ,  qu'il 
gronderoit  bien  fa  femme  de  fon  împer»- 
tinente  tendrefle ,  ^  qu'il  mouroit  d'en- 
vie de  fe  revoir  avec  le  cher  Jfeto^a. 

Le  Chevalier  de  Grammoht  l'affura 
qu'il  y  alloit  travailler,  &  recommanda 
bien  à  fes  Gardes  de  ne  point  le  laiflèr 
échapcr,  qu'ils  n'eufiènt  des: ordres  de  la 
Cour  i  parce  qu'il  paroi0bit  qu'il  mou- 
roit d'envie  defe  battre,  &  qu'ils  en  ré- 
pondroient.  Il  n'en  fgilut  pas  davantage 
pour  le  faite,  garder  à  vue ,  quoiqu'il  n'en 
fût  pas  bçfoin* 

Son  homme  étant  en  toute  aâurance 
de  cette  inaniére ,  \\  falut  pourvoir  à  fes 
furetés  à  l'çgaîld  de  il'iautf e. \\\  regagna  la 
ville .j;&' dès  que  ^a//«: lé  vit:  ,>  Que 
^  Diable  dit-ce ,  luij  dit-il,  que  cette  belle 
^  farce  qu'on  me  fait  jouer  ?  Pour  moi  » 
^  je  ne  connois  plus  rien  aux  fottes  xna- 
^  Hiéres  de,  ce  Païs-d.  D'où  vient  qu'on 
^  me  met  prifbnnier  fur  ma  parole  ?  D'où 
^  vient?  diit  le  Chevalier  £»£  GjtAJO- 
^  HQNT.-^  Cell  q)}e  tu  es  encore  phç& 

-.%  extra- 
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„  extraordinaire  toi-même  que  tout  cela. 
yy  Tu  ne  faurois  t'empêcher  d'entrer  en 
,3  dilpute  avec  un  bourru  9  dont  tu  ne 
yy  devrois  feire  que  rire.  Quelque  valet 
„  officieux  aura  fans  doute  été  redire  le 
,5  beau  démêlé  d'hier  au  foir.  On  t'a  vu 
,5  fortir  dé  la  ville  dès  le  matin  5  Séncnu 
,5  tes  quelque  tcms  après  5  en  faut-il  da- 
„  vantage ,  pour  que  Son  Altefle  Royale 
^-  fe  foit  cru  obligée  de  prendre  ces  pré- 
»  cautions?  Sénantes  eft  aux  arrêts;  on 
yy  ne  te  demande  que  ta  parole:  ainfî» 
yy  bien  loin  de  prendre  la  chofe  comme 
yy  tu  fais ,  j'envoyerois  très-humblement 
yy  remercier  Son  Altefle  de  la  bonté  qu'el- 
,3  le  a  de  te  faire  arrêter  5  puifque  ce  n'eft 
53  qu'en  ta  confîdération  qu'elle  s'inté- 
55  reflè  dans  la  chofe  :  je  m'eji  vai  faire 
55^  un  tour  au  Palais ,  où  je  tâcherai  d'é- 
^y  claircir  ce  myilére.  Cependant ,  com- 
53-  me  il  n'y  a  guères  d'apparence  que 
yy  cela  fe  puifle  raccommoder  de  cette 
55  nuit,  tu  feras  bien  décommander  à  fo\i- 
55  per;  car  je  fuis  à  toi  dans  un  moment. 
'  Matta  le  chargea  de  ne  pas  manquer  à 
témoigner  fa  très-humble  reconnoiflan- 
ce  à  Madame  Royale  de  fes  bontés ,  quoi-' 
qu'il  ne  craignit  pas  plus  ftwa^^ex  qu'il 
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ne  Faimoit}  c'eQ;  tout  dire. 

Le  Chevalier  DE  GrammjOKT  revînt  au 
bout  d'une  demi  -  heure ,  avec  deux  ou 
trois  des  connoiflànces  que  Matta  s^étoit 
f^tes  à  la  chaile*  Ces  Mef&eurs  avoient 
youlu  venir  fur  le  bruit  de  la  querelle, 
&;  chacun  offiit  £es  fervices  féparément  à 
Matta  9  CQntre  Punique  &.  paifible  Sénan-- 
tes.  Matta  les  ayant  remerciés ,  les  retint 
à  fouper  ^  &  fe,  mit  en  robe  de  chambre. 
.  Si^tôt  que  les  chofes  furent  dans  le 
train  que  fouhaitoit  le  Chevalier  DE 
Crammont  5  &  que  vers  la  fin  4u  i:epas  » 
îl  vît  ♦trotter:  les  fantés.  à  la  ronde ,  il  fe. 
tînt  àfluré  de  fon  homme  jufqu'au  len- 
^efmaini  Ce  fut  alors  que  le  tirant  à  Té- 
cart,  avec  kpermiffion  des. conviés,  if 
lui  fit  uneJàUjSè  confide^ice  pour  dégui- 
ièr une  trahifon  véritable  i  &  lui  dit,  après, 
:iYoir  exigé  plufieurs.fermens-de  n'enja- 
ipais  parler,  qu'il  avoit  enfin  obte.nu.de 
b  petite  Saint-Germain  y  qu'elle,  le  verrioit 
cette  nuit  C'eft  pourquoi ,  qu'il  allait, 
quitter  la  cpmpagnie. ,  {ous  prétexte  d'al- 
Sr  jouer  à  la  Cour;  qu'il  le  prioit  de> 
feur  bien  faire  entendre ,  qu'il  ne  les  qi^it- 
"toît  que  pour  cela ,  parce  que  les  Piémon- 
teisitpieut  v.o]p»i4ersXou£çoonçuau  Mat^- 
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fa  lui  promit  de  s'en  acquitter  difcréte* 
nient;  lui  dit  qu'il  feroit  fes  excufes ,  fans 
qu'il  fût  belbin  de  prendre  congé  de  la 
compagnie  ;  &  l'ayant  embrafle ,  pour  le 
féliciter  fur  l'heur euit  état  de  fes  afiàires, 
il  le  congédia  le  plutôt  &  le  plus  (êcret- 
tement  qu'il  put,  tant  il  eut  peur  qu'il 
ne  manquât  cette  c>cca(ion« 

Il  fe  remit  à  table,  charmé  dé  la^  con>- 
fidence  qu'on  yenoit  de  lui  faire ,  &  de 
la  part  qu'il  avoit  au  fuccès  de  cette.avan^ 
ture.  II  &t  fort  h  plaifant ,  pour  doimer 
le  change  à  fes  hôtes  s  fit.  mille  in veâi« 
ves  contre  la  fureur  du  jeu ,  qui  peâe* 
doit  tellement  ceux  qui .  s'y  livroient ,, 
qu'ils  quittoient  tout  pour  y  paâer  les. 
nuits.  Il  fe  moquoit  tout  haut  de  h  fo- 
lie du  Chevalier  D£  Grammont  fur  cet 
article ,  &  tout,  bas  de  la.  crédulité  des^ 
Piémontois ,  qu'il  trompoit  fi  finement^ 

Le  repas  ne  finit  que  bien  avant  dan» 
la  nuit  i  &  Mattafe  coucha  très^content 
de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fbn  ami.  Cet 
ami ,  cependant ,  jouïâpit  du  finit  de  fa^ 
perfidie,  s'il  en  faut  croire  les  apparen-. 
des,  Ut  tendre  Sériantes  l'avoit  requ  chez 
elle  dans  l'état  où  fe  met  une  perfonne  > 
qpi  veut  xiehauflèi:  le  prix  de  fa  recon>*. 
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ndflance.  Ses  charmes  n'étoient  point 
ncg%és  i  &  s'il  y  a  des  occafions  où  Pon 
détefte  le  traître,  tandis  que  l'on  profi- 
te de  la  trahifon,  celle-là  n'en  étoîtpas: 
&  quelque  difcret  que  fût  le  Chevalier 
DE  Gkamjmont  fur  fes  bonnes  fortunes, 
il  ne  tînt  pas  à  lui  qu'on  ne  crût  le  con- 
traire. Qiioi  qu'il  en  foit ,  perfuadé  qu'en 
amour  on  gagne  toujours  de  bonne  guer- 
re ce  qu'on  peut  obtenir  par  adrefle ,  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  témoigné  le 
moindre  repentir  de  cette  fupcrehcrie. 
Mais  il  eft  tems  que  nous  le  tirions  de  la 
Gour  de  Savoie ,  pour  le  voir  briller  dans 
celle  de  France. 


m^m^ 


CHAPITRE    V. 

L,E  Chevalier  de  Gkammont,  de  re- 
tour en  France,  y  foutint  merveil- 
Icufement  la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
ailleurs.  Alerte  au  jeu  5  adif  &  vigilant 
en  amour  y  quelquefois  heureux ,  &  tou- 
jours craint,  dans  les  tendres  commer- 
ces 5  à  la  guerre ,  égal  dans  les  caprices 
de  l'une  &  de  l'autre  fortune;  d'un  agré- 
ment 
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ment  inépuifabie  dans  la  bonne ,  plein 
d!expfidiens  &  de  confeils  dans  la  mau- 
vaife. 

Attaché  d'inclination  à  Mondeur  le 
Prince  j  ^témoin  s  &  »  fi  on  ofe  le  dire  , 
compagnon  de  la  gloire  qu'il  a  voit  ac- 
quife  aux  fameufes  journées  de  Leiis» 
de  Norlingue ,  &  de  Fribourg  ;  les  ré- 
cits, qu'Uenafîfouvent&its,  n'ont  rien 
diminué  de  leur  éclat. 

Tant  qu'il  n'eut  que  quelques  fttupu- 
les  de  devoirs ,  &  plufieurs  avantages  à 
facrifier ,  il  quitta  tout  pour  fuivre  un 
homme ,  que  de  preilàns  moti& ,  &  des 
reflentimens  qui  fembloient  en  quelque 
forte  excufables ,  ne  laiiToient  pas  d'écar- 
ter du  bon  chemin.  Il  l'a  fuivi  dans  la 
première  difgrace  de  fa  Fortune ,  d'une 
conftance  dont  on  v(Ht  peu  d'exemples. 
Mais  'il  n'a  pu  tenir  contre  les  fujets  de 
plainte  » .  qu'il  iuî  a  donnés  daits  la  fuite , 
&  que  ne  méritoit  pas  cet  attachement 
invincible  pour  lui.  C'eft  pourquoi,  fans 
craindre  aucun  reproche  fur  une  conduis 
te  qui  fe  juftifioit  aâez  d'elle  •  même  » 
comme  il  étoit  un  peu  Ibrti  de  fon  de« 
voir  pour  entrer  dans  les  intérêts  de  Mon« 
fieur  le  Pjcince;,.  il  crut  pouvoir  en  fortic 
.  :  pour 
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pour  rentrer  dans  fôn  devoir. 

Sa  paix  fut  bientât  £ûte  à  la*  Cour.  Dfc 
plus  coupables  y  rentroient  en  grâce  ,  dès:* 
cp'ils  le  vouloient;  La  Reine,  encore  e£> 
frayée  du  péril  où  les  troubles  avoient 
mis  TEtat ,  au  commencement  de  fa  Ré- 
gence, ne  cherchoit  qu'à  ramener  les  ell 
prits  par  ta  douceur.  La  PoUtique  du  Mi» 
niftre  n'étoit  ni  fanguînairc,  ni  vindi- 
cative.  Ses  maximes  favorites  étoient 
ë'aflbt^ir ,  plutôt  que  d'employer  les  der- 
niers remèdes  ;  de  fe  contenter  de  ne  rien 
perdre  dans  la  guerre ,  fans  fe  mettre  en 
fraix  pour  gagner  quelque  chofe  for  les 
ennemis  ;  de  fouifrir  qu'on  dit  beaucoup 
de  mal  de  lui ,  pourvu  qu'il  amaifat  beau^ 
€oup  de  bien;  &de  poufler  la  minorité 
tout  auffi  loin  qu'il  lui  fèroit  poiSble. 
<  Cette  avidité  d'amafier  ne  fe  bornolt 
pas  à  mille  hioyens  que  lui  en  fbumi£> 
foit  l'autbrité  dont  il  étoit  revêtu  :  (bu^ 
induftrie  n'avoît  pour  objet  que.  le  gain. 
Il  aimoit  naturellement  le  jeu  ;  mais  il  ne 
jouoit  que  pour  s'enrichir,  .&  trompoit 
tant  qu'il  pouvoit  pour  gagner. 

Le  Chevalier  DE  Grammoht  ,  è^ui  ib 
Irouvoit  beaucoup,  d'efprit,  &..  auquel  il' 
yx>^^  beaucoup  d'^urgen^.  &t  bien-tot< 


r 
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de  Ton  goût  &  de  fon  jeu.  Il  s^aperçut 
des  fubtilités  &  de  la  niauvaife  foi  du  Car* 
dinal,  &  crut  qu'il  lui  étoit  permis  de 
meure  en  ufage  les  talens  que  la  nature 
lui  avolt  donnés  »  non  feulement  pour 
s'en  défendre  >  mais  pour  l'attaquer  dans 
les  occaflqns^  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  par- 
kr  de  (es  avantures  \  mais  qui  peut  les 
conter  avec  aiTez  d'agrément  &  de  lé- 
géreté ,  pour  remplir  l'attçnte  de  ceux 
qui  en  auraient  déjà  entendu  parler  ?  C'eft 
en  vain  qu'on  écriroit  mot  pour  mot  fes 
Narrations  divertiflaptes  :  il  femble  que 
leur  fel  s'évapore  fur  te  papier  \  &  de 
.quelque  manière  qu'elles  y  foient  pla- 
cées ,  la  vivacité  ne  s'y  trouve  plus. 

Il  fuiEra  donc  de  dure ,  que  dans  le& 
occaGons  où  l'adreife  fut  réciproquement 
employée ,  le  Chevalier  emporta  l'avan^ 
tage  >  &  que  s'il  fit  mal  fa  CQur  au  Mi< 
xiilke ,  il  eut  la  confolation  de  voir  que 
ceux  qui  s'étoient  laiiTés  gagner  ne  retiil^- 
rcnt  pas  dans  la  fuite  de  grandes  utilités 
de  leur  complaifance.  Cependant ,  ils  re& 
térent  toujours  dans  une  foumillion  ram*- 
pante,  tandis  que,  dans  mille  rencon- 
tres, le  Chevalier  de  Graivimont  ne  fe 
contraignoit  guéres  fur  fon  chapitre.  Eii 
voici  une.  L'Ar* 
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UArmée  tf Efpagne ,  commanâée  par 
Monfieur  le  Prince  &  par  FArchiduc ,  af- 
fiégeoit  Arras.  La  Cour  s'étoit  avancée 
ju^u'à  Peronne.  Les  troupes  ennemies 
auroieiit  donné ,  par  la  prife  de  cette  Pla- 
ce ,  de  la  réputation  à  leur  armée.  Elles 
en  avoient  befoin  >  car  celles  de  France 
étoient  depuis  quelque  tems  en  poâèf* 
fion  d'avoir  par-tout  de  l'avantage  fur 
elle. 

Monfieur  le  Prince  foutenoit  un  parti 
chancelant,  autant  que  leurs  lenteurs, 
&  leurs  irréfolutions  ordinaires ,  le  per- 
mettoient  i  mais  comme  aux  événemens 
de  la  guerre,  il  faut. agir  indépendam-. 
ment  dans  de  certanes  occadons ,  qui  ne 
&  retrouvent  plus  lorfqu'on  les  laiflè  écha- 
per ,  toute  fa  capacité  leur  étoit  fouvent 
inutile.  L'Infanterie  Efpagnole  ne  s'étoit 
jamais  relevée ,  depuis  la  bataille  de  Ro- 
croi  5  &  celui  qui  Favoit  ruinée  par  cette 
vîdoîre ,  en  combattant  contre  eu3f ,  étoit 
le  feul ,  qui ,  commandant  alors  pour  eux, 
pût  réparer  le  mal  qu'il  leur  avoit  fait. 
Mais  la  jaloufie  des  Chefs ,  &  la  méfian- 
ce du  Confeil ,  lui  lioient  les  mains. 

Cependant ,  Arras  ne  laiiibit  pas  d'en- 
tre vivement  attaquée.  Le  Cardinal  voy- 

oit 
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oit  affèz  la  honte  qu'il  y  avoît  à  laiflèr 
prendre  cette  Place  à  {k  barbe ,  &  prêt 
que  à  la  vue  du  Roi.  D'un  autre  côté , 
c'étoit  beaucoup  bazarder  que  d'en  ten- 
ter le  feooûrs,  Mdflfîeur  le  Prince  n'étoît 
pas  homme  à  négliger  la  moindre  pré- 
caution, pour  la  lureté  de  lès  Lignes. 
Quand  on  en  attaque  fans  les  forder ,  on 
ne  fe  retire  pas  comme  on  veut.  Plus  les 
efforts  font  vifs ,  plus  le  défordre  eft 
:granâ  dans  la  retraites  &  Mondeur  le 
Prince  étoit  Phomme  du  monde  qui  fa- 
voit  le  mieux  profiter  de  fes  avantages. 
L'Armée,  que  commandoit  Monfieur  de 
liirmtie,  plus  fbible  de  beaucoup  que 
celle  des  ennemis ,  étoit  pourtant  la  feu- 
le reflburce  qu'on  eût  de  ce  côté-là«  Cette 
Atmée  battue ,  la  prife  à^Arras  n'étoit  pas 
la  feule  difgrace  qu'on  eût  à  craindre. 

Le  génie  du  Cardinal ,  heureux  pour 
les  conjondhirés  où  des  négociations  peu 
fincéres  tiroient  d'un  mauvais  pas ,  s'e& 
frayoit  à;  la  vue  d'un  péril  preflant,  & 
d'un  événement  déciûf.  Il  crut ,  que  fài- 
{ant  le  fiége  de  quelqu'autre  Place,  (a 
prife  (dédommageroit  de  celle  ^Arrêts  i 
mais  Monfieur  de  Turenne ,  qui  penfok 
tout  autrement  que  le  Cardinal  »  prit  h 
-    .  réfo- 
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réfotutioa  d^  marcher  wx  ennetnîs ,  & 
ne  lui  en  donna  Ta  vis ,  qq'après  s'être 
mis'  en  marche.  (^  G)urier  arriva  au 
fort  de  fes  inquiétudes ,  &  redoubla  {es 
allarmes;  mais  il  n'ytvoitplu&  moyen  de 
.s'en  dédire. 

Le  Msfféchat ,  dont  la  haute  réputa- 
tion luî  avoit  acquis  la  cot^fiance  des 
troftipes,  n'avoic  pas  manqué  de  prendre 
fon  partd ,  devant  qu'un  ordre  précis  de 
la  Cour  pût  l^interdire.  L'occafion  étott 
de  celles  où  les  difitcultés  rehauilènt  la 
gloire  du  fuccès»  Quoique  la  capacité  du 
Général  raiTurat  un  peu  la  Cour ,  on  étoit 
à  la  veille  d'un  événement  qui  devoit  teç- 
miner,  de;  manière  ou  d'autre^. les  allar* 
mes  &  les  efpér^iees;.  &  tandis  que  le 
refte  des  courtifans  rai&nnoit  diverfe- 
ment  fur  ce  qui  devoit  arriver ,  le  Che- 
valier DE  Grammont  iè  mit  en  tète  de 
s'en  éelaircir  par  lui-même.  Sa  réfblutioit 
furprit  aifez  la  Cpur.  Ceux  qui  avoient 
autant  vu  d'occafions  que  lui ,  fembloient 
difpenfés  de. ces  fortes  d'empreilemens  : 
mais  fes  amis  lui  len  parlèrent  en^y^* 

Le  Roi  lui  en  fçut  bon  gré.  La  Reine 

n'en  parut,  pas  moins  contente*  IH'aÛiu 

H  9  ^'it  lui  rapportqroi(  de  bomeç  m?Vn 

i]  ..  Yeïl^su 
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▼elles.  Elle  lui  promit  de  Tembraflêr  9 
£-il  tenoit  parole.  Le  Cardinal  lui  en  pro- 
mit amant.  Il  ne  fit  pas  grand  cas  d« 
cette  promeâe  ;  mais  U  la  crut  fincére  » 
parce  qu'elle  ne  dcvoit  rien  coûter. 

Il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  avec  Ca-^ 
-fcan ,  que  Moniteur  de  Turmne  avoit  dé* 
pêche  vers  Leurs  Ma}eftés.LeDuc  éPTork^ 
&  le  tAïïcquis  ^ Humieres ,  commândoient 
fous  ks  ordres.  Le  dernier  étoit  de  jour  i 
&  à  peine  paroidbit-il,  quand  le  Cheva« 
lier  arriva.  Le  Duc  ifTorck  ne  le  recon- 
nut pas  d'abord  $  mais  le  Marquis  iPHu^ 
mieres  courant  à  lui  les  bras  ouverts ,  „  Je 
^  me  doutois  bien  y  dit-U ,  que  fi  qucU 
,,  gu'un  nous  venoit  voir  de  la  Cour , 
,)  dans  une  occafion  comme  celle-ci,  ce 
,3  ieroitle  Chevalier  de  Grammokt.  Eh 
3^  bien ,  pourfuivit*il ,  que  fait-on  à  Pf- 
j,  ronne  ?  On  y  a  grand  peur ,  dît  le  Che- 
jy  valier.  £t  que  croit*on  de  nous?  On 
^  croit,  pourfiu vit-il ,  que  fi  vous  bat* 
^  tez  Monfieùr  le  Prince ,  vous  n'aurer 
^  iàit  que  votre  devoir  >  &  fi  vous  êtes 
^  bslttus ,  on  croira  que  vous  êtes  des 
3,  fous^x&  des  ignorans,  d'avoir  tout  ril^ 
33  que ,  &ns  égard  aux  conféquences.  Voi- 

»  là^  dit  lé  Marquis  d^Humcrcs»  une 

n  nou« 
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,3  nouvelle  bien  confolante ,  que  tu  nous^ 
,5  apportes.  Veux-tu  que  nous  te  nae- 
M  nions  au  quartier  de  Monfieur^  Tfi- 
„  rmne^  pour  lui  en  faire  part  ?  ou  fî  tu 
3)  aimes  mieux  te  repofer  dans  le  mien  : 
yy  car  tu  aç  couru  toute  la  nuit  y  &  peut- 
yy  être  n'as-tu  pas  eu  plus  de  repos  la  pré- 
yy  cédentc  ?  'Où  prens-tu  que  le  Cheva- 
,)  lier  DE  GRÂldMOMT  ait  jamais  eu  be- 
jy  foin  de  dormir  ?  lui  répondit  -  il.  Fai* 
},  moi  feulement  domier  un  cheval ,  afin 
yy  que  j'aye  l'honneur  d'accompagnei:  Mr. 
5,  le  Duc  d'Torck',  car,  apparemment,  il 
^  n'eft  en  campagne  de  ii  bonmatm.,  quQ 
yy  pour  vifiter  quelques  poftes. 

La  Garde  avancée  n'étoît  qu'à  la  por- 
tée du  canon  de  celle  des  Ennemis.  Dès 
qu'ils  y  furent  :  •  „  J'aurois^envie  i  ,,  dit 
le  Chevalier  de  Çrajvimont,,  de.pouflex 
„  jufques  à  la-  Vedette,  ^qu'ils  ont  av^rir 
yy  cée  fur  cette  Mauteuf.  J'ai  des  amis  & 
„  des  comioiflances  dans  Içur  Armée  ^ 
„  dont  je  voudrois  bien  demander  4es 
»  nouvelles.  Monfieur  le. Duc  d'Torck 
„  voudra  bien  me  le  permettre..  ^'  A  tqs 
mots.,  il s'ayaiiqa..  l,a  Vedette,  j^vx)yant 
yçnir ,  droit  a  jibn.  pofte ,  fe^mit  fiir  fes 
gardes^  Le  C^^alki^  s'arrêta  dès?  qu'iyiien 

fut 
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fotà  portée.  La  Vedette  répondit  au  Cu 
ene  qu'il  lui  fit ,  &  en  fit  un  autre  à  l'Of- 
ficier ,  qui ,  s'étant  déjà  mîs  en  marche 
fur  les  premiers  mouvemens  qu'il  avoît 
vu  faire  au  Chevalier ,  fut  bien-tôt  à  lui. 
Voyant   le   Chevalier  de  Grammont 
feul ,  il  ne  fit  point  de  difficulté   de  le 
*  laiflèr  approcher.  Il  pria  cet  Officier  de 
faire  enforte  qu'il  pût  avoir  des  nouvel- 
les de  quelques  parens  qu'il  avoit  dans 
leur  Armée ,  &  en  même  tems  lui  deman- 
da fi  le  Duc  ^Arfçot  étoit  au  fiége.  „  Mr. 
lui  dit-il ,  ,5  le  voilà  qui  vient  de  mettre 
,5  pied  à  terre  fous  ces  arbres ,  que  vous 
,3  voyez  fur  la  gauche  de  notre  grande 
53  Gar^Ci   II  n'y  a  qu'un  moment  qu'il 
5,  étoit  ici ,  avec  le  Prince  ^Aremberg 
j,  fon  frère ,  le  Baron  du  lAmbec ,  &  Lou- 
33  '^igny*  Pourrois-je  les  voir  fur  paifole  \ 
lui  oit  le  Chevalier.  „  Monûeur ,  dit^K 
„  s'il  m'étoit  permis  de  quitter  mon  pof- 
,j  te,  j'aurois  l'honneur   de  vous  y  ao». 
3j  compagner  :  mais  je  vai  leur  envoyer 
,5  dire  que  Monfieur  le    Chevalier  de 
„,  Grammont  fûuhaite.  dp  Içur  parler,: 
&  après  avoir  détaché  .un  Cavalier  de 
fa  garde  vers  eux,  il  revint  ,,  Monfieur , 
lui  dit. le  Chevalier  de  Grammont» 

,>  puis- 
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^5  puîs-jç  vous  demander  comment  je  fuis 
,5  connu  de  vous  ?  Eft-il  poflible ,  lui  dit 
l'autre ,  „  que  Mr.  le  C3ievdlier  de  G^aM- 
n  MONT  ae rcconnoiffepas la  Motte ,  qui 
„  a  eu  l'honncur^  ^  férvir  fi  long-tems 
„  dans  fon  rcginlent  ?  Quoi  !  c'eft  4oi , 
,5  mon  pauvre  la  Motte?  Vraiement,  j'ai 
„  eu  tort  de  ne  t«  pas  reconnoitre  s  quoi- 
^  Que  tu  fois  dans  un  équipage  bien  di£- 
,,  ferent  de  celui  que  je  te  vis  la  première 
,3  fois  à  Bruxelles,  lorfque  tu  montrois 
,3  à  dan{èr  les  Triolets  à  Madame  la  Du- 
„  cheffe  de  Gnife  :  &  j'ai  peur  que  tes  afc 
„  faires  ne  foient  pas  en  aufli  bon  étal 
,3  qu'elles  étoient  la  campagne  d'après 
,5  que  je  t'eus  donné  cette  Compagnie 
^  dont  tu  paries.  ^  Us  en  étoient  là» 
quand  le  Duc  ^Arfcot^  fuivi  de  ceux  dont 
on  vient  déparier ,  arriva  au  galop.  Le 
Chevalier  de  Grammont  fut  embrafle 
de  tonte  la  Troupe  avant  que  de  pouvoir 
leur  parler.  Bientôt  arrivèrent  une  infini, 
té  d'autres  connoiflànces ,  avec  autant 
de  curieux  des  deux  partis ,  qui  le  voy« 
ant  fur  la  hauteur ,  s'y  affèmbloient  avec 
tant  d'empreflèment ,  que  les  deux  Ar- 
mées s  fans  deflein ,  (ans  trêve ,  &  &n$ 
fuperdierie  >  Valloie&t  mêler  en  convcr*- 

&tio09 
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fatîon  9  fi  par  hazard  Monfieur  de  Tttrett^ 
ne  ne  s'en  f  ûc  apperqu  de  loin.  Ce  Tpedla- 
cle  le  furprit.  Il  y  accourut  j  &  le  Mar- 
quis éTHumiéres  lui  conta  Parrivcc  du 
Chevalier  de  Grammont»  qui  avoit 
voulu  parler  à  la  Vedette  ,  avant  que 
d'aller  au  quartier  général.  Il  ajouta,  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  Diable  il 
avoit  fait  ^  pour  raflembler  les  deux  Ar- 
mées autour  de  lui ,  depuis  un  moment 
qu'il  les  avoit  quittés.  „  Eifeélivement , 
dit  Monfieur  Je  Turemuy  „  voilà  un  hom- 
,3  me  bien  extraordinaire.  Mais  il  eft  jufte 
,3  qu'il  nous  vienne  un  peu  voir ,  après 
„  avoir  rendu  fa  première  vifit«  aux  En- 
,,  nef)iis  :  &  à  ces  mots ,  il  fit  partir  un 
Aide  de  camp,  pour  rappeller  les  OfR- 
cicrs  de  fon  Armée ,  &  pour  dire  au  Chç« 
valier  de  G&ammoîït  l'impatience  qu'il 
avoit  de  le  voir. 

Cet  ordre  arriva  dans  le  tems  .qu'il  ea, 
vint  un  fembiable  aux  Oificiers  des  £n« 
nemis.  Monfieur  le  Prince  »  averti  de  cet* 
te  paifible  entrevue ,  n'en  avoit  point 
été  furpris ,  d'abord  qu'on  lui  eût  dit  que 
c'étoit  le  Chevalier  de  Grammont.  U 
avoit  feulement  ordoiuié  à  Lujfan  de  rap« 
peller  les  Oificiers  >  &  de  prier  le  Che- 

Tom.  L  f  valier 
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valier  quMl  put  lui  parler  le  lendemam 
feus  ces  mêmes  arbres.  Il  le  promit ,  en 
cas  que  Monûeur  de  Jïtremte  le  trou- 
vât bon ,  comme  il  n'en  doutoit  point. 
On  le  reçut  aufli  agréablement  dans 
l'armée  du  Roi ,  qu'on  avoit  fait  d^s 
celle  dos  Ennemis.  Monfieur  de  Twetme 
eftimoit  (a  francfaife ,  autant  qu'il  étoit 
charmé  de  (on  efprit.  Il  lui  fqut  bon  ^é 
d'être  le  feul  des  G>urtifans  qui  le  tut 
venu  voir  dans  une  conjonâure  comme 
celle-là.  Les  queftions  qu'il  hii  fit  fur 
k  G)ur ,  étoient  moins  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles ,  que  pour  fe  divertir 
de  la  manière  dont  il  lui  en  conteroit  les 
inquiétudes  &  les  différentes  allarmes.  Le 
Chevalier  de  Grammomt  lui  confeillade 
battre  les  ennemis ,  s'il  ne  Vouloit  être 
chargé  de  l'événement  d'une  entreprifè 
qu'il  voyoit  que  le  Cardinal  ne  lui  avoit 
pas  ordonnée.  Monfieur  de  Turerme  lui 
promit  de  Ëiire  de  {on  mieux  pour  fuivre 
cet  avis ,  &  lui  promit  de  plus,  qu'en  cas 
qu'il  réuffit ,  il  lui  feroit  tenir  parole  par 
la  Reine.  Il  ajouta ,  qu'il  n'étoit  pas  fâché 
que  Monfieur  le  Prince  eût  fouhaité  de 
lui  parler.  Ses  mefures  étoient  prifes  pour 
l'attaque  des  lignes.  Il  en  entretint  le  Che-  - 

valier 
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valîer  de  Gra'mmont  en  particulier ,  &, 
ne  lui  cacha  que  le  jour  de  Texécution. 
Cela  fut  inutile.  Il  avoit  trop  vu ,  pour 
lîç  pas  juger ,  par  fes  lumières  &  les  ob- 
ièrvations  qu'il  fit ,  que ,  dans  le  pofte 
qu'il  avoit  pris  ,  la  chofe  ne  fe  pouvoit 
plus  différer. 

Il  partit  le  lendemain  pour  fon  rendez- 
vous,  accompagné  d'un  Trompette  i  & 
a  l'endroit  que  Moniieur  de  Lujfan  lui 
avoit  marqué  la  veille ,  il  trouva  Mon* 
iieur  le  Prince.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  k 
terre ,  „  Eft-il  poffible ,  lui  &t  il ,  en  l'em- 
braflant , ,,  que  ce  {bit  le  Chevalier  DS 
3,  Grammont  ,  &  que  je  le  voye  dans  le 
55  parti  contraire  ?  C'eft  vous-même  que 
35  j'y  vois ,  répondit  le  Chevalier  db 
Grammont  ,•  ^  &  je  m'en  rapporte  à 
^  vous ,  Monfeigneur^  (I  c'eft  la  faute 
,,  du  Chevalier  de  Grammoî^t  ,  ou  la 
9^  votre ,  que  nous  ne  ibyons  plus  dans 
^  le  même  parti.  Il  faut  l'avouer ,  dit 
Monfîeur  le  Prince  ,^-,3  s'il  y  en  a  qui 
g^  m'ont  abandonné  comme  des  ingrats 
^  &  des  miférables  ,  tu  m'as  quitté  com« 
^  me  j'ai  quitté  moi-même ,  en  honnête* 
,3  homme ,  qui  croit  avoir  xaifon.  Mais 
^  oublions  tous  fujets  de  refTentiment» 

F  4  >,& 
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,5  &  di-moi  ce  que  tu  vîen$  faire  îd ,  toi , 
,5  que  je  croyois  à  Perornie  avec  la  G>ur  ? 
„  Le  voulez-vous  favdîr  ?  dit-il.  Je  vi^ens, 
,)  ma  foi ,  vous  fauver  ja,  viç^  Je  vous 
,5  connois  ;  vous  nq  fauriez  vous  empè- 
„  cher  d'ètré  au  milieu  des'  Ennemis  daiik 
„  un  jour  d'occafion.  Il  ne  vous  feudroit 
„  qu'avoir  votre  cheval  tué  fous  vpus  , 
55  &  être  pris  les  armes  à  fa  main ,  pour 
55  être  traité  par  ce  Card^inaUci ,  jpomme 
55,  votre  oncle  de  MotUmorency  le  fut  par 
^  Tautre.  Je  viens  donc  vous  tenir  un 
^5  cheval  tout  prêt ,  en  cas  de  fèmbluble 
,5  malheur ,  afin  qu'on  ne  vous  coupe  pas 
55  la  tête.  Ce  ne  fcroit  pas  la  première 
^  fois  y  dit  Monfieur  le  Prince  en  riant  % 
55  que  tu  m'aurois  rendu  de  ces  fervices  j 
55  quoique  le  danger  alors  fïit  moins 
55  grand,  qu'il  pôûrroit  l'être  àpréfent, 

55  fi  j'étois  pris. 
^*De  cette  cqnverfation  ils  tombèrent 
fur  des  difcours  moins  (eneiix.  Afonfieur 
le  Prince  le  quelftionna  |ur  la  Cour ,  fur 
les  Dames ,  fur  le  Jeu ,  fur  l'Àmbur  i  & 
revenant  infenfiblejrnent  a  la  coiijondure 
dont  il  étoit  queftion ,  le  Chevalier  îdE 
Grâmmomt  ,  ayant  demandé  des  nou<- 
relles  des  Odiciers  de  fa  connoiuance  t 

qui 
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qui  étoient  reftés  auprès  de  lui ,  Mon- 
(leur  le  Prince  lui  dit  qu'il  ne  tieudroit 
qu'à  lui  d'aller  jufqu'aux  Lignes ,  où  il 
pourroit  voir ,  non-feulement  ceux  dont 

.  il  demandoit  des  nouvelles ,  mais  la  dit 
pofition  des  quartiers  &  tous  les  retran- 

j  chemens^  Le  Chevalier  de  Ga ammont 
y  confentit  *,  &  Monfieur  le  Prince ,  après 
lui  avoir  tout  montré ,  Payant  remené 
jufqu'à  leur  ifetidez-vous ,  ^  Hé  bien  , 

.  ^  Chevalier ,  lui  dit-il ,  quand  crois-tu 
yy  que  nous  te  revoyions?   Ma  foi,  lui 

.  dit-il  53  vous  venez  d'en  ufer  fi  galam* 
,,  ment ,  que  je  ne  veux  point  vous  le 
^  cacher.  Tenez-vous  prêt  une  heure 
„  avant,  le  jour  ;. car  vous  pouvez  comp» 
9)  ter,  que  nous  vous,  attaquerons  de« 
,5  main  au  matin..  Je  ne  vous  en  avertî- 

.  j,  rois  peut-être  pas,  li  l'on  m'en  avoit  fait 
conndencei  mais  quoi  qu'il  en  foit, 
,^  fiez- vous  à  ma  parole. ,,  Non ,  tu  «ne  te 
démeiis  point ,  dit  Monfièur  le  Prinde,  en 
l'ayant  encore  embralTé.:  Le  Chevalier 
D£  GaAMMONT  regagna  le  C^mp  de 
Monficur'iiff  Tureme  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Tout  s'y  difpofoit  à  l'attaque  des  Lignes, 
&  ce  n'ctoit.plusuu;  fecret  parmi  les 
(roapes. 


)> 
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^  Eh  bien ,  Monfieur  le  Chevalier ,  ^ 
^5  a  été  bien  aifc  de  vous  voir,  lui  dit 
Monfieur  de  Turennei  55  &' Moiteur  le 
3,  Prince  vous  aura  bien  feit  des  quet 
„  tions  &  des  amitiés?  Il  en  a  ufé  le  plus. 
33  civilement  du  monde,  lui  dit  le  Che- 
valier  DE    GRAMMONTi   ,,   &  pOUt  me 

'  5j  faire  voir  qu'il  ne  me  preaioit  pas  pour 
'  3^5  un  efpion ,  il  m'a  mené  jufqu'aux  Re- 
55  trancheraens ,  &  aux  lignes ,  où  il  m'a 
55  lait  voir  de  quoi  vous  bien  recevoir. 
35  Et  qu'en  croit-il?  U  cft  perfuadé,  qye 
„  vous  l'attaquerez  cette  nuit ,  ou  de- 
^  main  à  la  petite  poii^te  da  \jour  ^  car 
53  vous  autres  grands  Capitaines  5  pour- 
fuivit  le  Chevalier,  ,,  vous  connoiflez 
;»,  la  manceuvre  les  uns  des  autires,  que 
3,  c'eft  une  merveille.  " 

Monfieur  de  Turenm  reçut  volontiers 
cette  louange  d'un  homme  qui  n'en  don- 
hoit  pas  in(k(Féremment  à  tout  lemohde« 
'  Ilhii  communiqua  la  di(pofîtion  des  atta- 
ques ,  en  lui  témoignant  qu'il  étoit  bien 
aifé  qu'un  homme ,  qui  avoit  VÛLtant  d'oc- 
*  cafions ,  fût  témoin  de  celle-là ,  &^u'il 
corn  p toit  pour  beaucoup  de  l'avoir  auprès 
de  lui.  Mais  comme  il  crut  qu*îl  n'avoît 
pas  trop  du  rcfte  de  cette  nuit  pour  fe  tt* 

pofer. 
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pofer ,  après  avoir  paâe  Tautre  fans  dor* 
mir,  il  le  laiiTa  au  Marquis  éfHumiire^T 
qui  lui  dôniioit  à  fouper,  &  qui  te  lo« 
geoit, 

La  jobrnée  iuîvante  fut  celle  des  Li^ 
gnes  d^Arras ,  oà  Monfieuc.  de  Turen^ 
ne  viâqrieux  ^û€  ajouter  un  nouvel  écbt 
à  fa  gloires  &  dans  laquelle  )e  Pnnce  Je 
Coudé  y  quoique  vaincu ,  ne  perdit  rîén  de 
celle  qu'il  avoît  acquife  ailleurs.  < 

Il  y  a  tsint  dexelations  de*  cette  fameu^ 
fe  journée ,  jqu'il  feroit  fiiperflu  d^en  par- 
ler \û.  Le  Chevalier  de  GRikMAiONT ,  à 
qui  comme  vdontaire  il  étoit  permis  de' 
jTe  trouver  par-tout  5  en  a  rendu  meilleur 
compte  que  pas  un  autre.  Monfieur  de- 
Turenne  fè  trouva  bien  d'une  adtivité ,  qui 
ne  l'abandonnoit ,  ni  en  pabs  »  ni  en  guer* 
ve ,  &  d'une  préfence  di'e^rit ,  qui  lui  fit: 
porter;  des  ordres  comme  venans  dU  Gé<- 
néral,  fiÀ  propos^  que  Monfieurie  Tu-^ 
refnte,  délicat  d'ailleurs  fur  ces  matières  r 
Fen  remercia ,  quand  l'ai&ire  fut  finie -i^^. 
prcfence  de  toue  les  Qificiers,  &  le  chat-* 
gea  d'en  {)orter  la  première  nouvelle  à  la^ 
Cour. 

'Il  ne  iàut  d'ordinaire,  pour  ces  expé* 
ditions ,  que  trouver  les  Foftes  bien  four- 

F  4  nies,> 
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nies ,  être  en  haleine,  ou  s'être  pourvu  de 
relais  s  mais  il  eut  bien  d'autres  obftacies 
à  furnaonter.  En  premier  lieu ,  des  partis 
d'Ennemis,  rép^pdus  de  tous  côtés,  s'op- 
fofoient  à  Ton  pafiage.  Enfliite  ,  des 
courcifans  avides  &  officieux ,  qui  dans 
ces  occaiions  fe  poftent  fur  les  avenues , 
->  pour  efçamoter  la  nouvelle  d'un  pauvre 
•ourier.  Cependani,,  Ton  adreflë  lefauva 
dus  uns»  &  trompa  les  autres.^ 

U  avoit  pris ,  pourr,  l'efcorter  jufqu'à 
moitié  chemin  de  fia^aui»ey  huitou  dix 
Maîtres  commandés  pas  un  Officier  de  fa 
connoiâance  >  perfuadé  que  Je  plus  grand 
danger  feroit  entre  le  camp  &  la  premic* 
re  pofte.  Il  n'eut  pas  fait  une  lieue ,  qult 
en  fut  convaincu.  L'Officier  le  fuivoit  de 
près  i  &  fe  retournant  vers  lui ,  ,,  Si  vous 
^  n'êtes  pas  bien  monté,  dit-il,  )e  vous 
M  confeilie  de  rq[agner  le  Camp  >  car  moi, 
^  je  vai  luen-tÀt  paâèr  à  toute  bride. 
»  Monfîeur ,  lui  dit  POfficier ,  j^efpére 
^  vous  tenir  compagnie ,  quelque  train 
,)  que  vous  alliez ,  jufqu'à  ce  que  vous 
jy  ioy&i  en  lieu  de  fureté.  J*en  doute , 
lui  ditiU  »  car  voilà  deâ  MelHeurs.  qui  fe 
,5  difpofent  à  vous  venir  voir.  Eh!  ne 
^  voyez  vous  pas.,  lui  répondit  cet  Offi- 
cier , 
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cier ,  yy  que  ce  font  de  nois  gens ,  qui  Font 
^  repaitxe  leurs  chevaux  'i  Non  ;  mais  je 
^  vois  fort  bien  que  ce  {ont  des  Cravat*. 
^  tes  de  l'Armée  ennemie  :  '^  &  là  -  deC- 
fus  f  lui  ayant  fait  remarquer  qu'ils  mon- 
toient  à  cheval»  il  ordonna  aux  Cava*. 
^Uets  qui  Pefcortoient  »  de  fc  difpolèr  pour 
(aire  diverfîoQ,  &  donna  de$  deux  vers. 

Il  montoit  un  Anglois  fort  vite;  mais^ 
s^étant  enfourné  dans  un  chemin  creux  ^ 
dont  le  terrain  étoit  mol  &  bourbeux ,  i\ 
eut  à  fes  troufiès.  Meilleurs  les  Cravat- 
tes,  qui  jugeant  qnec'étoit  quelque  Offi- 
cier de  conudératiojn ,  n'avoient  eu  garde 
de  prendre  le  change,  &  s'étoie^t  atta- 
chés à  le  pourfuivre ,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  autres.  Le  mieux  monté  du  par- 
ti commen<;oit  à  rapprocher  ;  car  les  che- 
vaux Anglois,  qui  vont  vite  comme  la 
vent  en  terrain  uni ,  fe  démêlant  ?iSez  mal 
des  mauvais  chemins ,  le  Cravatte  avoiç 
le  moiifqueton  haut ,  &  lui  crioit  de  lott( 
bop  quartier,  Le  Chevalier  de  Gram- 
MOljlT ,.  qui  voyoit  qu'on  gagnoit  fur  lui. 
&  qui  quelques  elforts  que  fit  fon  chevsd 
dani;  ua  çeriiia  pefant  «  il  ferait  join(  à  ls( 
fitti  »quiltft  tQUt  à  V&ng^le  chemin  de  ftfh 


\-. 
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•  patme\  pour  fe  jettêr  dans  uhe  chfliuflee»» 
droite ,  qui  s'en  éloignoit.  Dès  qu'il  y  fiit , 
s'arrêtant,  comme  pour  écouter  la  pro- 
p^fîtion  dû  Cravatiez  il  laifla  prendfe  un 

'  peu  d'haleine  à  fon  cheval ,  tandi»  que 

Pautre,  qui  croyott  qu'il  ne  l'attendoit 

.  €pàe  pour  te  rendre ,  fàiibit  tous  (es  ëfFotts , 

.  peur/.s'en  mettre  en  poffcffibn ,  &  crevoit 

îbn  cheval ,  pour  arriver  avant  le  refte  de 

fes  compagnons,  qui  fui  voient  à  ta  aie. 

Un  moment  de  réflexion  fit  envifager 

au  Chevalier  de  Grammont  la  dcfagréa^ 

ble  avanture  que  ce  feroit  au  fortir  d'unfe 

viétoire  fi  glorieufei,  &  des  périls  d'un 

combat  fi  bien  difpvité ,  d'kre  pris  par  des 

•  coquins,  qui  ne  s'y  étoient  point  trouvés  s 
.•&  au  lieu  d'être  reçu  en  triomphè,&  d'être 
-cmbraffé  d-une  grande  Reine,  pour  tenoift. 
velle  importante  dont  il  étoit  chaî:gé ,  dé 
&  voir  trainé  en  chemife  par  les  vaincus^. 

Fendant  cette  courte  méditation -^  lé 
Cravatte  éternel  s'étoit  approché  jufques  à . 
la  portée  de  fa 'carabine ,  qu'il  préfentcSt 
touJDura,  en  lui  offrant  bon  quartieri 
]VIais  le  Chevalier  de  GtunuMOVT-,^  à  qfâC; 
cette  oflPré,  &  la  mianiére dont  oft  fe.fow 
foit,  dcplailbient  également,  fitun^petiV 
içic  de^  la/main ,  powr  qu'on  c^j£U;.'dela 
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coucher  en  joue  ;  &  fentant  fon  cheval 
en  haleine,  il batfa  la  main ,  partit  com- 
me un  éclair ,  &  laîflQi  fon  Cravattel  fi 
étonné,  ou'il  ne  s'avift  pas  feulement  de- 
lui  tirer  fon  coup. 

^  Dès  qu'il  eut  gagné  Bapaume ,  il  prît  ■ 
des  chevaux  fi^s.  Cehii  qui  commandoit 
dans  la  Place  avoit  toutes  fortes  d^égards- 
pour  lui.  Il  l'affiira  que  perfonne  n'avoît 
encore  pafle,  qu'il  lui  feroit  fidèle,  & 
qu'il  arrèteroit  tbus  ceux  qui  viendroient 
après  lui,  excepté  lesCouriers  de  Mon«- 
fieur  de  Turerme. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  garantir  de  ' 
ceux  qui  dévoient  fc  mettre  à  l'afFut  aux 
environs  de  Feromte^  pour  courir  d'auflî 
loin  qu'ils  le  verroient ,  &  porter  fa  nou- 
velle à  la  Cour ,  fans  la  favoir.  Il  favoit  • 
que  le  Maréchal  Du-PleJJis ,  celui  Je  Vil- 
leroy  &  Gabonry,  s'en  ctoient  vantés'àv 
Mondeur  le  Cardinal ,  avant  fon  départ. 
Ce  fut  donc  pour  éluder  cette  embufca- 
dé ,  qu'il  prit  deux  Cavaliers  bien  montés 
i  Bapaume  ,*  &  dès  qu'il  fut  à  une  lieue  de 
la  Ville ,  après  leur  avoir  donné  à  chacum 
deux  louis  d'or,  pour  être  fidèles  ,  il  leur^ 
ordonna  de  prendre  les  devans,*de  fàîre^ 
fort  les  eârayés>  de  dire  à  ceux  qm  ksi 

F  6'  quefV- 
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queftionneroient  9  ,,  que  tout  étoît  per- 
^  du^  que  le  Chevalier  de  Grammont 
^  étoit  refté  à  Bapaume ,  n'étant  pas  pre£. 
jy  £é  de  porter  une  mauvaife  nouvelle  ;  & 
55  que^pour  eux,  ilsavoîent  été pourfuî- 
93  vis  par  des  Cravattes  répandus  par*tout 
^  depi^is  la  défaite.  ** 

Tout  réuiGt  comme  il  Tavoît  projette. 
Les  Cavaliers  furent  interceptés  par  Ga- 
iouryé  dont  Pçmpreâement  avoit  devan- 
cé les  deux  Maréchaux  ^  mais  quelques 
queftions  qu'on  leur  fit ,  ils  jouèrent  fi 
bien  leur  rolle ,  que  la  confternation  avoit 
déjà  gagné  Perowie^  &  que  des  bruits 
incertains  de  la  défaite  fe  difoient  à 
l'oreille  parmi  les  Courtifans,  lorfque 
Monfieur  le  Chevalier  de  Graiamomt 
arriva. 

Rien  ne  rehauiTe  tant  le  prix  d'une  bon- 
ne nouvelle,  que  la  fauiîe  allarme  dhi- 
jie  mauvaife.  Cependant ,  quoique  la  fien* 
ne  fut  accompagnée  de  ce  relief,  il  n'y 
eut  que  Leurs  Majeftés  qui  la  reçurent 
îivec  les  tranfports  de  joie  qu'elle  métitoit 

La  Reine  lui  tint  parole  tie  la  meilleu* 
re  grâce  du  monde.  Elle  l'embrafla  de* 
l^ant  tous  lea  Courtifans,  Le  Roi  xCy  pa- 
fut  p^  moU^feoûble}  «m  k  CwdinaU 

fort 
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foit  pour  diminuer  le  mérite-d*une  nou» 
yelie ,  qui  detnatidoit  une  récompenfe  de 
quelque  prix,  foit  par  le  retour  de  cette 
infolence  que  lui  donnoit  la  profpérité , 
fit  femblant  de  ne  le  pus  écouter  d'abord  ; 
&  ayant  appris  enfuite ,  que  les  Lignes 
avoient  été  forcées ,  que  TArméc  d'Et 
pagne  étoit  battue ,  &  qu^Arras  étoit  f&< 
couru  ;  „  Et  MonGeur  le  Prince ,  dit-il  t 
„  «ft-il  pris?  Non,  dit  Je  Chevalier  DE 
Grammont.,)  Il  eft  donc  mort?  ajouta 
le  Cardinal. ,,  Encore  moins ,  répondit  le 
Chevalier  de  Grammoi^T;  „  Belle  Nou- 
^  velle  !  dit  le  Cardinal,d'un  air  de  mépris. 
A  ces  mots ,  il  pafla  dans  le  cabinet  de 
la  Reine ,  avec  Leurs  Majeftés.  Il  le  fit 
heureufement  pour  le  Chevalier  de 
Grammont  ,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  lui  faire  quelque  réponfe  emportée  • 
dans  l'indignation  que  lui  domioient  ces 
deux  belles  queflions ,  &  la  conclufion 
qu'il  en  avoit  tirée. 

La  Cour  étoit  remplie  des  efpions  de 
fon  Eminence.  Une  foule  &e  Courtifans 
&  de  curieux  l'ayant  environné,  félon 
la  coutume ,  il  fut  bien  aife  de  dire  de- 
vant les  efclaves  du  Cardinal  une  partie 
cto  ce  qu'il  avoit  fur  le  cœur»  &  qu'il 

lui 


» 
w 
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lui  auroît  peut-être  dit  à  lui-même,  en 
reprenant  fôn  air  ironique.  »  Ma  foi , 
„  Meflîeurs ,  dit-il ,  rien  n'eft  tel  que  d'à- 
55  voir  du  zélé  &  de  l'empreflèment  pour 
53  les  Rois  &  les  grands  Princes ,  dans 
55  les  fcrviccs  qu'on  leur  rend.  Vous  avez 
55  vu  l'air  gracieux  que  Sa  Maj.  m'a  fait  : 
vous  êtes  témoins  comme  la  Reine  m'a 
tenu  parole;  mais  pour  Monfieur  le 
5j  Cardinal ,  il  a  reçu  ma  nouvelle ,  com- 
,5  me  s'il  n'y  gagnoit  pas  plus  qu'il  n'a 
55  fait  à  la  mort  de  Pierre  Maz^rhu  " 

Il  y  avoit  là  de  quoi  faire  évanouir  des 
gens  qui  fe  feroiênt  intérefles  fîncérement 
pour  lui  ;  &  la  fortune  la  mieux  établie 
eût  été  ruinée  par  une  plaifanterie  beau- 
coup moins  fenfîble  dans  d'autres  tems. 
Car  il  la  faifoit  en  préfence  de  témoins, 

'  q^ui  n'attendoient  que  l'occafion  de  la  pou- 
voir rendre  dans^toute  fà  malignité ,  pour 
fe  faire  un  mérite  de  leur  vigilance  auprès 
d'un  Miniftre  puiflant  &  abuilu.  Le  Che- 
valier DE  Grammont  en  étoit  trop'per- 
fuadé:  cependant,  quelque  inconvénient 
qu'il  en  prévit ,  il  ne.  laifla  pas  de  s'en 

"applaudir. 

Les  rapporteurs  s'acquittèrent  digne- 
ment de  leur  d-cyoir.  Cepcndaiit ,  Fai&i- 
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re  tourna  tout  autrement  qu'ils  ne  Tà- 

yoient  efpér4  Le  lendemain,  cotxime  le 

Chevalier  de  Grammont  étoit  au  diner 

de  Leurs  Majeftés ,  le  Cardinal  y  vint  j 

&  s'approchant  de  lui,  comme  tout  le 

monde  s'en  éloignoit  parrefpedl,  ,^  Che- 

ip  valier,  lui  dit-il,  la  nouvelleLqpe  vous 

»  avez  apportée  e(l  bonne.  Leurs  Majet 

'}>  tés  6n.  font  contentes  :  &  pour  vous 

,j  montrer ,  que  je  crois  y  gagner  beau* 

^  coup  plus  qu'à  îa.mort  de  Pieyre  Mâza- 

>;>  ri7i ,  fi  vous,  voulez  venir  diner  chez 

3>  moi ,  nous  joilerons  ;.  car  la  Reine  vous . 

5?  veut  donner  de  quoi  :  &  cela ,  par-dèf- 

,,  fus  le  premier  marché,  « 

Voilà  de  quelle  manière  le  Chevalier- 
M  GkAMMONT  avoit  ofé  choquer  un  fi 
puilT^nt  Miniftre  s .  fiç-voilà  tout  le  reflert- 
timent  qu*cn  témoigna  le  moins  vindica- 
tif dç  tous  les,  Miniftres.  Il  y  avoit  véri- 
tablement quelque  chofe  de  grand  à. un» 
homme  de  fon^'âge ,  de  ne  recéder  Pâu- 
tprité  des  Ministres  qu'autant  qu'ils  étoicnt 
refpedlables  par  leur  mérite.  Il  s'en  ap- 

ijlaudiflbît  avec  toute  la  Cour,  &  fe  lait 
bit  agréablement  flatter  d'avoir  fçul  o{? 
coriferver  quelque  efpéce  de  liberté  dan^ 
Mile,  fcrvitude  générale,  "Mais  ce  fut  peut- . 
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être  l'impunité  de  cette  înfulte  au  Cardi* 
nal ,  qui  lui  attira  depuis  quelques  incou- 
véniens  fur  des  témérités  ifloins  heureu^ 
fcment  hazardées. 

Cependant ,  la  Cour  revint  Le  Cardt« 
nal ,  qui  fcntôit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  tenir  Ton  Maître  en  tutelle,  ac- 
cablé de  foins  &  de  maladies ,  comblé  de 
tréfors  dont  il  ne  favoit  que  foire ,  &  rai- 
ibnnablement  chargé  de  la  haine  publi- 
que; tourna  toutes  Tes  peniees  à  terminer 
le  plus  utilement  qu'il  pourroit  pour  la 
France  un  Miniftére  qui  Pavoit  fi  cruelle^ 
ment  agitée.  Âinû ,  tandis  qu'il  mettoit  fîir 
pié  les  commencemens  fîncéres  d\ine 
paix  ardemment  defirée,les  plaifir&& l'a- 
bondance commençoient  à  régner  dans 
la  Cour. 

Les  fortunes  du  Chevalier  de  Gram- 
MLONT  y  furent  Idng-tems  diverfcs  dans 
l'amour  &  dans  le  jeu.  Eftimé  dea  Cour- 
tîfans,  recherché  des  beautés  qu'il  ne 
fervoit  pas ,  xedoutable  à  celles' <^'il  fer- 
voit,  mieux  traité  de  lâT fortune  que  de 
l'amour  5  maiç  fc  dédommageant  de  l'un 
par  l'autre  i  toujours  gai^  toujours  vif,  & 
idans  les  commerces  eileiitiels  toujours 
homiète  homme. 

Ceft 
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^  Ceft  dommage  qu'rl  faille  interrompre 
ici  la  fiiite  de  fon  hiftoire  par  un  interval- 
le de  quelques  aimées ,  comme  on  a  déjà 
&it  dans  le  comqiencement  de  ces  Mé- 
nloires.  li  n^  a  point  de  vuide ,  qu'on  ne 
doive  regretter ,  dans  une  vie  dont  les 
moindres  particularités  ont  eu  quelque 
chofe  de  divertiffant  ou  de  fingulier.  Mais, 
foit  qu'il  ne  les  ait  pas  cru  dignes  d'occu- 
per une  place  parmi  les  autres  événe- 
mens ,  ou  qu'il  n'en  ait  confervé  qu'une 
idée  confufe,il  faut  paflèr  à  des  endroits  de 
ces  fragmens  plus  eclaircis,  pour  en  venir 
au  fujet  de  (on  Voyage  en  Angleterre. 

La  Paix  des  Pyrénées ,  le  Mariage  du 
Roi ,  le  retour  de  MonGeur  le  Prince ,  & 
la  mort  du  Car4^nal ,  donnoient  une  au- 
tre face  à  l'Etat.  Toute  la  France  avoit  les 
yeux  fur  fon  Roi.  Rien  ne  l'égaloit ,  ni 
pour  les  grâces  de  fa  perfonne ,  ni  pour  la 
grandeur  de  fon  air  >  mais  on  ne  lui  con- 
noillbit  pas  encore  ce  génie  fupérieur,, 
qui  remplilfant  fes  Sujets  d'admiration,  l'a 
dans  la  fuite  rendu  fi  redoutable  à  toute 
l'Europe.  L'amour  &  l'ambition ,  reflbrts 
invifibles  des  intrigues  &  des  mouvemens 
de  toutes  les  Cours ,  écoient  attentifs  aux 
premières  démarches  qu'il  feroit.  Les  plai- 

firs 
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firs  fe  promcttoient  un  empire  fimveraiii 
fur  kn  Prince  tenu  dans  Féloignement  des 
connoiâances  néceflaires  pour  gouver- 
ner ',  &  rambicion  ne£^  âattoh^e  régi^èr 
dans  la  Cour  9  que  fur  refprit  de  ceux  4ui 
pouvoient  fe  difputer  le  miniftére  rinaii 
€ui  fut  {brpri&  de  voir  tout  à  coup  brfl^ 
kr  des  lumières:  qu'une  prudence  en  qud. 
quelàqon  néccâàiré  Uvoit  long-  tems  di& 
fimulées»  .^ 

Une  application  ennemie  des  délices,, 
qui  s'of&ent  à  cet  âge,  &  qu'une  puiâSm^ 
ce  illimitée  refufe  rarement ,  l'attacha  tout 
entier  aux  &ins  du  Gouvernement.  Tout 
ie  monde  admira  ee  changonent  mer- 
veilleux ;  mais  tout  le  monde  n^  troH- 
ya  pas  fon  compte.  LesjGrands  devinrent 
petits  devant  tin  Maître  abfolu.  Les  Cour- 
tifanfi  n'approdment  qu'avec  vénération 
du  feul  objet  de  leurs  reipeds  &  du  feul 
arbitre  de  leur  fortune.  Ceux  qui  n'agué- 
res  ctoient  de  petits  Tyrans-  dansirlcurs 
Provinces ,  ou  dans  les  Places  fiontiéi^es, 
n'en  étoient  plus  que  les  Gouverneurs, 
Les  grâces ,  félon  le  bon  plaifîr  du  Maî- 
tre, s'accordoient ,  tantôt  au  mérite ,  tan- 
tôt aux  fer  vices.  D  n'étoit  plus  qyeilioa 
d'importuner  ou  de  menacer  la  Coiu: 
f  our  en  obtenir,  Lct 
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Le  Chevalier  de  Grammont  regar* 
doit  comme  un  prodige  l'attention  de 
fon  Maître  pour  les  foins  de  Ton  Etat. 
Il  ne  poiivoit  comprendre  qu^on  vou* 
Kit  Taffujettir  à  cet. âge  aux  régies  qu'il 
s'étoit  prefcrites,  &  qu'on  ôtat  tant  d'heu- 
tes  aux  pkiiîrs  pour  les  donner  aux  de- 
voirs ennuyeux  Sf.  aux  fendions  fatigan- 
tes  du  Gouvernement^,  mais  il  louoit 
le  Seigneur  de  ce  qu'on  n'avoit  défor- 
mais  plus  d'hommages  à  rendre  »  ni  plus, 
de  cour  à  faire,  qu'à  celui  auquel  ils 

*  étoient  légitimement  dûs.  ^Impatient  des 

*  cultes  fervHes  qu'on  rend  à  la  ibrtu-^ 

*  ne  d'un  Minîftre ,  il  n'avoit  pas  fléchi 
devant  l'autorité  des  Cardinaux  qui  s'é- 
toient  fuccédés.  Jamais  il  n'avôît  en* 
cenfé  le  pouvoir  arbitraire  du  premier ,. 
ni  donné  fes  fufïrages  aux  artifices  de 
l'autre  :  mais  aufli  jamais  il  n'avoit  ti- 
ré du  Cardinal  de  Eichélieu  qu'une  Ab- 
bdïe  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  fa  qua- 
Hté4  &7'jamais  il  h-avoit  eu  de  Ma^ 
zariH  que  ce  qu'il  lui  avoit  gagné  au 
j.eu. 

L'expérience*  de  plusieurs  années  à  la 
fuite  d'un  grand  Capitaine ,  lui  avoit  don- 
aé  de  la  capacité  pour  la  guerre  :  mais 

dans 


\ 
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dans  une  paix  univerfellè,  il  n'en  étoit 
plûsqUeftion.  Iliugsa,  qu'au  milieu'd'u- 
ne  Cour  âoriflànte  en  beautés ,  &  abon- 
dante en  argent,  il  ne  devoit  s'occu- 
per que  du  foin  de  plaire  à  Ton  Maî- 
tre ,  de  Foire  valoir  les  avantages  que  la 
nature  lui  avoit  donnés  pour  le  )eu ,  & 
de  mettre  eh  ufage  de  nouveaux  ftratst- 
gëmes  en  amoun 

Il  réuffit  aifez  i>ien  dans  les  deux 
[Premiers  de  ces  projets:  &  comme  il 
s'étoit  dès  lors  établi  pour  maxime  de 
la  conduite,  de  s'attacher  uniquement 
au  Roi  dans  toutes  les  vues  de  ion  éta- 
bliflement;  dé  ne  refpeâer  la  faveur» 
que  lorfqu'eile  feroit  foùtmué  du  méri- 
te 9  de  fe  faire  aimer  des  Ckiurtifans ,  & 
craindre  des  Miniftres  i  de  tout  ofer 
pour  rendre  de  bons  offices,  &  de  ne 
rien  entreprendre  aux  dépens  de  l'inno- 
cence ;  il  fe  vit  bten-tôt  des  plaifirs  du 
Roi ,  fans  que  l'envie  des  Courtifan^  en 
parût  révoltée.  Le  jeu  lui  fut  iavorahie  > 
mais  l'amour  ne  le  fut  pas  :  ou  ^  pour 
mieux  dire,  l'inquiétude  &  la  jaloulie  l'em- 
portèrent fur  fa  prudence  naturelle ,  dans 
une  conjoncture  où  il  en  avoit  le  plus 
de  befoin. 

La 
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La  Motte  Houdancourt  étoit  une  des 
Elles  de  la  Reine-Mére.  Quoique  ce  ne 
fut  pas  une  beauté  éclatante ,  elle  avoit 
ôté  des  amans  à  la  célèbre  Metieville.  Il 
faf&roit  alors ,  que  le  Roi  jettât  les  yeux 
fur  une  jeune  perfonne  de  la  Cour,  pour 
ouvrir  fon  cœur  aux  efpérauccs ,  &  fou- 
vent  à  la  tendreife^*  mais,  s'il  lui  par- 
lait plus  d'une  fois,  les  Courcifans  fe  le 
tenoient  pour  dit;  &  ceux  qui  avoient 
eu  des  prétentions  ou  de  l'amour,  re^ 
tiroîent  très-humblement  l'un  &  l'autre  » 
pour  ne  lui  offrir  plus  que.  des  re& 
pcds.  Mais  le  Chevalier  de  Grammont 
s'avifa  de  faire  tout  le  contraire  :  peut- 
être  ,  pour  conferver  un  caraétére  de  fin- 
gularito,  qui  ne  valoit  rien  dans  cette 
occafîon. 

Il  n'avoit  jamais  fongé  k  elle  ^  maïs  dès 
qu'il  la  crut  honorée  de  l'attention  de  Coa 
Maitre^  il  crut  qu'elle  méritoit  la  fienne: 
&  s'étant  mis  fur  les  rangs ,  il  lui  devint 
bien-t^tfbrt  incommode ,  fans  lui  perlua- 
der  qu'il  fôt  fort  amoujçeux.)  Elle  fe  lafla 
defes  perféculjions.  Il  ne  fe  rebuta  point  9 
pour  fes  lAauvais  traitemcns ,  ni  pour  fes 
menaces.  Ses  premières  tracaâeries  ne  £i-* 
rent  pas  beaucoup  d'éclat»  parce. qu'elle 

eipéra 
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cfpera  qu'il  s'en  corrîgeroit  ;  mais  s^étant 
témérairement  obftine  dans  fes  manières , 
die  s'enplaignit  Ce ftit  alors ,  qu'il  s'ap- 
perqut  :>  que  (i  l'amour  rend  les  conditions 
égales ,  ce  n'efl:  pas  entre  rivaux.  Il  fut 
banni  de^a  Cour:  &  ne  trouvant  aucun 
Heu  en  France  qui  pût  le  confoler  de  ce 
qu'il  y  rcgrettoit  le  plus ,  la  préfence  &  la 
vue  de  fon  Maître  i  après  avoir  fait  quel- 
ques  légères  réflexions  fur  fa  difgrace,  & 
quelques  petites  imprécations  contre  cel- 
le qui  la  caufoit ,  il  prit  enfin  laréfolutioa 
dcpaâer  en  Angleterre. 


«r- 


CHAPITRE    VI. 

LA  curiofité  d«  voir  un  homme  éga- 
lement fameux  par  fes  forfaits ,  & 
par  fon  élévation ,  avoit  déjà  feit  paiïcr 
une  première  fois  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT  en  Angleterre.  La  raîfbn  d'Etat 
fe  donne  de  beaux  privilèges.  Ce  qui 
lui  paroit  udle  devient  permis  $  &  tout 
ce  qui  efl:  néceflàire  eft  honnête  en  fait 
de  Politique.  Tandis  que  le  Roi  d'An* 
fleterre  cherchoit  la  proteâîon  d'E& 

pagne 
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fagne  dans  les  Païs  -  Bas ,  ou  celle  des 
Etats  en  Hollande,  d'autres  PuiHances 
envoyoient  une  célèbre  Âmbaâade  à 
Cromy^eL 

Cet  homme,  dont  Pambltion  s^étoit 
ouvert  le  chemin  à  la  Puiilance  Souve* 
raine  par  de  grands  attentats ,  s'y  main« 
tenoit  par  des  qualités  dont  l'éclat  iem-* 
bloit  l'en  rendre  digne.  La  nation  la  moins 
foumife  qui  foit  en  Europe  fubifToit  pa- 
tiemment uti  joug  qui  ne  lui  laiiïbjt  pas 
feulement  l'ombre  d'une  liberté  dont  elle 
eft  il  ialoufe  :  &  Cromrvel ,  Maître  de  la 
République ,  fous  le  titre  de  Protedleur , 
craint  dans  le  Royaume ,  plus  redouta- 
ble encore  au  dehors  »  étoit  au  plus  haut 
point  de  gloire ,  lorfque  le  Chevalier  de 
Grammont  le  vit  :  mais,  il  ne  lui  vit  au- 
cune apparence  de  Cour.  Une  partie  de 
la  Nobleflb  profcrite,  l'autre  éloignée 
des  affaires;  une  affeâation  de  pureté 
dans  les  mœurs ,  au  lieu  du  luxe  que  la 
pompe  des  Cours  étale  :  tout  cela  n'o& 
firoit  queMes  objets  tciftes  &  ferieux  dans 
la  plus  belle  Ville  du  monde  ;  &  le  Che« 
vaUer  de  Grâmmont  ne  remporta  de  ce 
voyage  que  l'idée  du  mérite  d'un  fcé- 
lém»  &  radmkatîon  4c  quelq^cs  beau* 

té» 
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tés  cachées  »  qu'il  n^avoit  pas  laiâe  de  dé- 
terrer. 

Ce  fut  toute  autre  chofè  au  voyage 
dont  nous  allons  parler.  La  joie  du  ré- 
tabliHêment  de  la  Royauté  paroiâbit  en- 
tore  par-tout.  La  Nation ,  avide  de  chan- 
gement  &  de  nouveauté  >  goùtoit  le  plaî- 
Gx  d'un  Gouvernement  naturel  y  &  fem- 
blbit  refpirer  au  lortir  d'une  longue  op- 
preilîon.  Enfin ,  ce  même  peuple ,  qui , 
par  une  abjuration  folemnellc ,  avoit  ex- 
clu jufques  à  la  poftérité  de  Ton  Prince  le- 
gitime,  s'épuifoit  en  Fêtes,  &  en  Ré- 
jouiâànces,   pour  Ton  retour. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans  qu'il  ctoit 
rétabli ,  lorfque  le  Chevalier  de  Gram- 
]MONT  arriva.  La  réception  qu'il  eut  dans 
cette  Cour  lui  fit  bien-tôt  oublier  l'autre  ; 
&  les  engagemens  qu'il  prit  dans  la  fuite 
en  Angleterre ,  adoucirent  le  regrec  d'a- 
voir quitté  la  France. 

C'étoit  une  belle  retraite  pour  un  Exilé 
de  fpn  caradlérc.  Tout  y  flattoit  fon  goût  : 
&  (î  les  avantures  qu'il  y  eut  ne  furent 
pas  les  moins  eonfidérables ,  ce  fiirent 
Ëms  douce  les  plus  agréables  qu'il  ait  eues. 
Mais  avant  que  d'en  parler ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  donner  une  idée  de 
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la  Cour  d'Angleterre ,  telle  qu'elle  çtoic 
alors. 

La  nécefîîté  des  aiFaires  avoit  expofe 
Charles  1 1 ,  dès  fii  première  jeuneire , 
aux  travaux  &  aux  périls  d'uhe  guerre 
fanglaute.  L'étoîle  du  Roi  fou  Pcre  ne 
lui  avoit  laiiTé  pour  héritage ,  que  fa  mau- . . 
vaife  fortune  &  fes  difgraces.  Elles  IV- 
cueillirent  par- tout  5  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  lutté  jufqu'à  Pextrémité  con- 
tre une  fortune  ennemie ,  qtfil  s'étoit  fou» 
mis  aux  décrets  de  la  Providence. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  graad  pour  la  No-  , 
Wclfe  ,  ou  pour  la  fidélité ,  l'avoit  fuivi. 
dans  fon  exil;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
diltingué  parmi  la  jeunefle ,  s'étant  raC 
femblé  dans  la  fuite  auprès  de  fa  perfon- 
ne,  compofoit  une  Cour  digne  d'une 
meilleure  fortune. 

X'abondance  &  les  profpérités,  qui  no 
ïbnt ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  corrompre 
les  fëntimens ,  ne  trouvèrent  rien  à  gâ- 
ter dans  une  Cour  indigente  &  vagabon- 
de, La  néceiEté ,  au  contraire ,  qui  fait 
mille  biens ,  malgré  qu'on  en  att ,  leur 
tcnoit  lieu  d'éducation  :  &  l'on  ne  voyoit 
que  de  l'émulation  parmi  eux  fur  la  gloi- 
re 5  fur  la  politefle ,  &  fur  la  vertu. 
Tom.  I.  G  Au 
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Au  milieu  d'une  petite  Cour  fi  florit 
Tante  en  mérite ,  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
repafle  deux  ans  avant  le  tems  dont  on 
parle ,  pour  monter  fur  un  Trône ,  qu'il 
devoit',  félon  les  apparences,  remplir 
auilî  dignement  que  les  plus  glorieux  de 
fes  prédéceifeurs.  La  magnificence  étalée 
dans  cette  occafion  s'étoit  renouvellée  k 
Ton  Couronnement.  La  mort  du  Duc  de 
GltKfJier ,  &  celle  de  la  Princeffe  Roya- 
le ,  qui  la  fuivit  de  près ,  avoicnt  inter- 
rompu ces  magnificences  par  un  long 
deuil ,  dont  on  fortit  enfin ,  pour  fe  pré- 
parer à  la  réception  de  l'InÊntc  de  Por- 
tugal. 

Ce  fijt  au  fort  des  fètcs  que  Ton  faî- 
foit  pour  cette  nouvelle  Reine,  dans  tout 
réclat  d'une  Cour  brillante,  que  le  Che- 
valier DE  Grammont  vint  contribuer  à 
fa  magnificence,  &  à  fts  plaifirs. 

Tout  accoutumé  qu'il  fût  à  la  gran- 
deur de  celle  de  France,  il  fut  furprisdc 
la  politeffe  &  de  la  pompe  de  celle  d'An- 
gleterre, Le  Roi  ne  cédoit  à  perfonne, 
lii  pour  la  taille ,  ni  pour  la  mine.  Ilavoit 
l'efprit  agréable ,  l'humeur  douce  &  fa- 
îniliére.  Son  ame  fufceptible  d'impret 
fions  oppofées ,  étoit  compatiflante  pour 
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les  malheureux ,  inflexible  pour  les  fcéle- 
rats ,  &  tendre  jufqu'à  l'excès.  Il  étoît 
capable  de  tout  dans  les  af&ires  prel- 
fautes,  &  incapable  de  s'y  appliquer  quand 
«lies  ne  Tétoient  pas.  Son  cœur  étoit  fou- 
vent  la  dupe^  plus  fouvent  encore  Tef- 
clave  de  fes  engagemens. 

Le  Duc  àlTorck  étoit  d'un  caradèrc 
bien  différent.  On  lui  attribuoit  un  cou^ 
rage  à  toute  épreuve  :  une  religion  in- 
violable pour  fa  parole  :  de  l'économie 
dans  les  affaires ,  de  la  hauteur ,  de  l'ap- 
plication, de  la  fierté,  placées  chacune 
en  leur  rang.  Obfervateur  fcrupuleux  des. 
régies  du  devoir  &  des  loix  de  la  jufti- 
ce ,  il  paflbit  pour  ami  fidèle ,  &  pour 
implacable  ennemi. 

Sa  morale  &  fa  juftice ,  qiielque  tems  . 
combattues  par  la  bienféance ,  en  avoient 
enfin  triomphé,  en reconnoiffant Made- 
nioifelle  HyJe ,  fille  d'honneur  .de  Ma- 
dame la  Princeffe  Royale ,  qu'il  avoit  fe^ 
crcttement  époufée  en  Hollande.  Son  pè- 
re, dès-lors  Mimftre  d'Angleterre,  ap- 
puyé de  cette  nouvelle  protedion,  fe 
vit  bien-tôt  à  la  tète  des  adirés ,  &  pen- 
fa  les  gâter.  Ce  n'efl;  pas  qu'il  manquât  de 
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capacité  ;  mais  il  avbit  encore  plus  de  pré- 
fomption. 

Le  Duc  d' Ormond  avoît  la  confiance  & 
Fcftime  de  fon  Maître.  Il  en  étoit  di- 
gne par  la  grandeur  de  Tes  ferviccs, 
réclat  de  fon  mérite  &  de  fa  nailTance , 
&  les  biens  qu'il  avoit  abandonnés  pour 
fuivre  la  fortune  de  fon  Maître.  Les  Cour- 
tifans  mêmes  n'oférent  murmurer  de  le 
voir  Grand-Maître  de  la  Maîfon  du  Roi, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  > 
^&  Vice^Roi  d'Irlande.  C'étoit  juftement 
le  Maréchal  de  Grâmmont,  par  le  carac- 
tère de  l'efprit  &  la  nobleffe  des  maniç- 
res:  &  comme  le  Maréchal  de  Gram* 
MOJST,  c'étoit  rhonucur  de  la  Cour  de 
fon  Maître. 

Le  Duc  de  Btickingham  ^  &  le  Comte 
de  Saint' Albans\  étoient  en  Angleterre 
ce  que  l'on  a  vu  en  France  :  Tun  plein 
d'efprit  &  de  feu  >  diiHpoit  fans  éclat  les 
biens  immeniès  où  il  étoit  rentré  :  l'au- 
tre ,  d'un  génie .  médiocre ,  s'étoit  élevé 
de  rien  à  une  fortuite  confitlér^le ,  & 
fcmbloit  l'augmenter  en  perdant  au  jeu? 
&  en  tpnant  une  groflfe  table. 

Le  Chevalier  de  Barklay ,  depuis  Com- 
te de  Falmouth ,  étoit  confident  &  favori 
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du  Roi,  commandoit  la  Compagnie  des 
Gardes  du  Duc  d^Yorck^  &  le  gouvcr- 
noit  lui-même.  Il  n'avoit  rien  de  brillant 
dans  l'extérieur.  Son  efprît  étoit  à  peu 
près  de  même  :  mais  fcs  fentimens  étoient 
dignes  de  la  fortuîie  qui  Tattendoit ,  lort 
que  fur  le  point  de  fon  élévation ,  il  fut 
tué  fur  mer.  Jamais  le  défintércflcment 
n'a  fi  bien  marqué  la  nobleffe  d'une  ame. 
Il  n'avoit  pour  objet  que  la  gloire  de  fon 
Maître.  Son  crédit  n'etoit  employé  qu'à 
hii  faire  récom^iifet  les  fervices,  en  ré- 
pandre des  grâces  fur  le  mérite.  Si  poli 
dans  le  commerce ,  qu*il  paroiffoit  hu- 
milié par  la  faveur  5  &  fi  vrai  dans  tous 
fes  procédés ,  qu'on  ne  l'eût  pas  plis  pour 
un  homme  de  Cour. 

Les  fils  du  Duc  d^Orntond^Sc  fes  ne- 
veux ,  avoient  été  à  la  Cour  du  Roi  dans 
fon  exil ,  &  ne  la  deshonoroient  pas  de* 
puis  fon  retour.  Le  Comte  d'Arrm  avoit 
une  adreflè  fînguliére  dans  toutes  lortet 
d'exercices  :  grand  joueur  de  paume  &  de 
guitarre ,  &  galant  avec  affez  de  fuccès. 
Le  Comte  à^Ojfery^  fon  frère  aîné ,  n'avoit 
pas  tant  de  brillant ,  mais  beaucoup  d-é* 
lévation  &  de  probjfé. 
*  L'aine  à^^  Hamiltons^  leur  çoufin,  étoit 
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Phomrae  de  la  Cour  'qui  fe  mettoît  le 
mieux.  Il  étoit  bien  fait  de  là  peribnne , 
&  pofledoit  ces  talens  heureux ,  qui  mè- 
nent à  la  fortune ,  &  qui  font  réuflîr  en  ' 
amour.  C'étoit  le  Côurtifan  le  plus  aflS- 
du ,  refprit  le  mieux  tourné ,  les  maniè- 
res les  plus  polies ,  &  l'attention  la  plus 
régulière  pour  fon  Maître,  qu'on  pût 
avoir.  Pcrfonnc  ne  danfbit  mieux,  & 
perfonnc  n'étoit  fî  coquet  :  mérite  qu'on 
comptoit  pour  quelque  chofe  dans  une 
Cx>ur ,  qui  ne  refpiroit  que  les  fêtes  & 
la  galanterie.  Il  n'efi;  pas  étonnant,  qu'a^ 
yec  ces  qualités  il  ait  occupé  dans  la  fui- 
te la  place  de  Mylord  Fdlmouth  :  mais  il 
efl:  étoiftiant ,  que  la  m^me  deftinée  Tait 
enlevé ,  comme  fî  cette  guerre  n'eût  été 
déclarée  que  contre  le  mérite,  &  que  c« 
genre  de  combat  n'eût  été  fatal  qu'aux 
cfpérances  prefque  certaines  d'une  fortu-  ^ 
ne  éclatante.  Cela  n'arriva  pourtant  que 
quelques  années  après. 

Le  beau  Sidrtey ,  moins  dangereux  qu'il 
ne  le  paroiffoit ,  avoit  trop  peu  de  viva^ 
cité ,  pour  foutenir  le  fracas  dont  mena- 
^oit  fa  figui^  :  mais  c'étoit  le  petit  Ger^ 
main ,  fur  qui  pleu^oient  de  tous  côtés 
les  boiifies  fo^rtunes*  Le  vieux  Saint-^AU 
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hansy  fpn  oncle,  Tavoît^dès  long-tcms 
adopté,  quoique  cadet  de  tous  fes  ne- 
veux. On  fqait  quelle  table  le  bon-hom- 
me tenoit  à  Paris ,  tandis  que  le  Roifon 
Maître  mouroit  de  foim  à  Bruxelles,  & 

Îue  la  Reine  Mère,  fa  Maîtrcfle,  nefei* 
)it  pas  grand'  chère  en  France. 

Germain ,  foutenu  de  l'opulence  de  fou 
oncle ,  n'avoit  pas  eu  de  peine  à  faire  une 
figure  confidérable  à  fon  arrivée  chez  la, 
Princeife  d'Orange.  Les  pauvres  Courtî- 
fkns  du  I^oi  fon  frère  n'avoient .  rien  à 
lui  difputer  fur  l'équipage  &  la  magnifi- 
cence ^  &  ces  deux  articles  font  fou  vent 
autant  de  chemin  en  amour,  que  le  vrai 
mérite.  Il  n'en  faut  point  d'autre  exem- 
ple ;  car  quoiqu'il  ftit  brave ,  &  bien  Gen- 
tilhomme, il  tfavoit  ni  adions  d'éclat, 
ni  naiflànce  diilinguée ,  pour  lui  donner 
du  relief:  &  pour  fa  figure ,  il  n'y  avoît 
pas  de  quoi  fè  récrier..  Il  étoit  petit:  il 
avoit  la  tète  groffe,  &  les  jambes  me- 
nues. Son  vifage  n'étoit  pas  défagréoble  ^ 
mais  il  avoit  de  l'affedlation  dans  le  port 
&  dans  les  manières.  Il  n'avoit  pour  tout 
ef;  rit,  qu'une  routine  d'exprelfions,  qu'il 
emp.oyoit  tantôt  pour  la  rail 'crie,  tan- 
tôt pour  les  déclarations ,  fclon  gue  l'oc^ 
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cafion  s*én  préfentoit.  Voilà  fur  quoi  fe 
fondoit  un  mérite  fi  redoutable  en  amour. 
La  Princeâe  Rojrale  y  fut  prife  toute 
la  première.  Mademoifelle  Hyde  avoit 
fait  quelques  pas  fur  ceux  de  fa  Maitreilè. 
Ce  fiit  ce  qui  le  mit  d'abord  en  crédit.  Sa 
réputation  s'étoit  établie  en  Angleterre 
avant  fbn  arrivée.  Il  ne  faut  que  de  la 
prévention  dans  Tefprit  des  femmes ,  pour 
trouver  de  l'accès  dans  leurs  cœurs.  6f r- 
fnain  les  trouva  dans  des  difpofitions  iî 
favorables  pour  lui ,  qu'il  n'eut  plus  qu'à 
parler- 

Ce  fut  en  vain ,  qu'on  s'aperçut ,  qu'u- 
ne réputation  fi  légèrement  établie  étoit 
encore  plus  foiblement  foutenue.  L'entê- 
tement continua.  La  Comteflè  de  CaJleL 
marne  i  vive  &  connoiflèufe ,  fuivit  le  feux 
brillant  qui  Tavoit  féduite^  &  quoique 
détrompée .  fur  une  vogue  qui  promet- 
toit  tant,  &  qui  tenoic  fi  peu,  fon  en- 
têtement ne  voulut  point  fe  démentir. 
E4ie  fbutint  la  gageure,  jufqu'au  point 
de  fe  brouiller  avec  le  Roi  j  tant  elle 
avoit  bien  placé  fa  conllance  pour  la  pre- 
mière fois. 

Tels    étoient  les  Héros  de  la  Cour. 
Pour  les  Beautés,    on  ne  poUvojt  s'y 
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tourner  fiins  en  voir.  Celles  de  réputation 
étoient  cette  même  ComtefTe  de  CaJîeU 
ntaine^  depuis  DucheffeJt  Clevelmtd ,  Ma- 
dame de  Chejierfield^  Madame  deShrews^ 
bury ,  Mefdames  Roberts ,  Madame  Midr. 
Jeton ,  Mefdemoifelfes  Brouk ,  &  cent  au- 
tres du  même  éclat ,  qui  brilloient  à  la 
Cour  ;  mais  c'étoierit  Mademoifelle  d'/ï*. 
miiton^  &  Mademoifelle  Suturt^  qui  en 
étoient  le  principal  ornement. 

La  nouvelle  Reine  n'y  ajouta  gucreifs 
d'éclat,  ni  par  fa  préfence ,  ni  par  ft  fui- 
te. Cette  fuite  étoit  alors  compofée  de  là 
Comtcfle  de  Panetra ,  paflée  avec  elle 
en  qualité  de  Dame  d'atours  de  fix 
monfl:res ,  qui  fe  difoient  Filles  d'hon- 
lieur  i  &  d'une  Duegna ,  autre  monftre  > 
qui  fe  portoit  pour  Gouvenv«mfa  de  ces 
rares  beautés. 

Pour  les  hommes,  c*étoient  Francifco 
de  Mélo ,  frère  de  la  Pénétra ,  &  un  cer- 
tain TaurauvéJâz ,  qui  fe  feifoit  appelle*: 
Dom  Pedro  Francifco  Coryeo  de  la  Sylva  5 
fait  à  peindre,  mais  plus  fou  lui  feul  que 
tous  les  Portugais  enlembie.  Il  étoit  beau- 
coup plus  fier  de  les  noms ,  qoe  de  fa 
bonne  mine  ;  mais  le  Duc  ie  Buddngliam^ 
plus  fou  que  lui ,  mais  plus  railleur ,  y 
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ajouta  celui  de  Pierre  du  Bois.  H  en  ftil 
tellement  indigné ,  qu'après  beaucoup  de 
iplainces  inutiles,  &  quelques  menaces 
îans  eflFet ,  le  pauvre  Carreo  de  la  Sylva 
fut  contraint  de  quitter  TAnglcterre,  tan- 
,dis  que  Pheureux  Duc  de  BucAingham  hé« 
jritoit  d'une  Nîmphe  Portugaift  qu'il  lui 
aVoit  enlevée,  auili-bien  que  deux  de  fes 
sioms ,  &  qui  étoit  plus  afireufe  encore 
^ue  les  Filles  de  la  Reine.  Il  y  avoit 
outre  cela  fîx  Aumôniers,  quatre  Boulan- 
gers ,  un  Parfumeur  Juif ,  &  un  certain 
Officier ,  apparemment  fans  fonction,  qui 
s'apdloit  le  Barbier  4e  l'Infante.  Cathe^ 
rine  de  Bragance  n'avoit  garde  de  briller 
dans  une  Cour  charmante,  où  elle  vc- 
3ioit  régner.  Elle  ne  laiifa  pas  d'y  réuilir 
aflèz  (èns  la  fuite.  Le  Chevalier  D8 
Grammont ,  dès  long-tems  connu  de. 
]a  famille  Royale,  &  de  la  plupart  des 
hommes  de  la  Cour ,  n'eut  qu'à  feire  con- 
^piflance  avec  les  Dameà.  Il  ne  lui  fa^- 
Jut  point  d'interprète  pour  cela.  Elles  par- 
loient  toutes  alfez  pour  s'expliquer ,  & 
toutes  entendoient  le  François  aifez  bien  ^ 
pour  ce  qu'on  avoit  à  leur  dire. 

La  Cour  ctoit  toujours  groife  chez  la 
Heine.   £iic  Tétoit  moins  cljez  la  Du-* 
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jbhefle»  mais  elle  y  étoit  plus  choifie. 
Cette  PriiiceiTe  avoit  l'air  grand ,  la  taille 
aiTez  belle ,  peu  de  beauté ,  beaucoup  d'eC- 
prit ,  &  tant  de  difcernenie ut  pour  le  mé- 
rite ,  que  tout  ce  qui  en  avoit  dans  l'un 
ou  L'autre  fexe ,  étoit  diftingué  chez  eU 
le.  Un  air  de  grandeur  dans  toutes  feg 
manières  la  faifoit  conddérer  comme  née 
dans  un  rang  qui  la  mettoit  fi  près  du 
Trône.  La  Reine  -  Mère  étoit  de  retout 
après  le  *mariage  de  Madame  :  &  c'étoit 
cûns  fa  Cour ,  que  les  deux  autres  fe  ra& 
fembloieiK. 

Le  ChcvaJier  de  Grammont  fut  biett- 
tôt  du  goût  de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
ne  l'avoient  pas  encore  vu  furent  fur- 
pris  qu'un  François  pût  être  de  fou  ca- 
raclère.  Le  retour  du  Roi ,  qui  avoit  at;- 
tiré  toutes  fortes  de  Nations  dans  ik 
Cour ,  y  avoit  un  peu  décrié  les  Fran- 
çois 9  car  loin  que  les  perfbf^es  de  dif- 
tindlion  y  eullènt  paru  des  premiers,  on 
n'avoit  vu  que  de  petits  étourdis ,  plus 
fots  &  plus  emportes  les  uns  que  les  au- 
tres ,  méprifant  tout  ce  qui  ne  leur  red 
fembloit  pas ,  &  croyant  introduire  le  bel 
air  en  traitant  les  Anglois  d'étrangers 
dans  leur  propre  Fais. 
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Le  Chevalier  de  Grammont  ,  au  con- 
traire ,  familier  avec  tout  le  monde ,  s'ac- 
commodoit  à  leurs  coutumes  ,  mangeoit 
de  tout,  louoit  tout,  &  s'accoutumoit 
facilement  à  des  manières  qu'il  ne  trou* 
voit  ni  groflîéres  ni  fauvages  ;  &  faifant 
voir  une  complaifance  naturelle ,  au  lieu 
de  Pimpertinente  délicatefTe  des  autres , 
toute  TAngletcrre  fut  charmée  d'un  ef- 
prit  qui  dédommageoit  agréablement  de 
ce  qu'on  avoit  foulfert  du  ridicule  des 
premiers. 

Il  fit  d'iabord  fa  cour  au  Roi ,  &  fut 
de  fes  plaifirs.  Il  jouoit  gros  jeu ,  &  ne 
perdoit  que  rarement.  11  trouvoit  fi  peu 
de  différence  aux  manières  &  à  la  con- 
verfation  de  ceux  qu'il  voyoic  le  plus 
fou  vent,  qu'il  ne  lui  parolÛbit  pas  qu'il 
eut  changé  de  Pais.  Tout  ce  qui  peut  oc- 
cuper agréablement  un  homme  de  fon  hu- 
meur s'o^oit  partout  aux  divers  pan- 
chans  qui  l'entrainidient ,  comme  fi  les 
plaifirs  de  la  Cour  de  France  l'euffcnt 
quitté ,  pour  Raccompagner  dans  fon  exil. 

Il  ctoit  tous  les  jours  retenu  pour  quel- 
ques repas  %  &  ceux  qui  voulurent  le  ré- 
galer à  leur  tour  furent  obligis  enfin  de 
prendre  leurs  mefures ,  &  de-le  prier  huit 

ou 
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ou  dix  jours  avant  celui  auquel  Ils  dévoient 
lui  donner  à  manger.  Ces  emprQflemens 
deviennent  "fatiguans  à  la  longue  :  mais 
comme  ces  devoirs  femblent  indifpenfa- 
btes  pour  un  homme  de  fon  caradère , 
&  que  c'étoient  les  plus  honnêtes  gens  à,ç 
la  Cour  qui  l'en  aecabloient,  il  en  fuji^it 
la  néceffité  de  bonne  grâce  ;  mais  i\  fe 
conferva  toujours  la  liberté  defoiiper 
chez  lui. 

L'heure  de  fes  repas ,  à  la  vérité ,  dé- 
pehdoit  du  jeu  i  c'ell-à-dire,  qu'elle  étoit 
fort  incertaine  :  mais  on  y  mangeoit  dé- 
licatement, avec  l'aidç  d'un  valet  ou  deux, 
qui  s'entendoient  en  bonne  chère ,  qui 
ne  fervoient  pas  mal ,  &  qui  voloient 
encore  mieux. 

La  Compaguie  n'étoît  paç  nombreufe 
à  ces  petits  rep^s ,  mais  elle  étoit  choifie. 
Ce  qu]il  y  avoit  de  meilleur  à  la  Cour 
en  étoit  d'ordinaire  i  mais  l'homme  du 
monde  qui  lui  convenoic  le  plus  pour  ces 
occaGons  n'y  manquoit  jamais.  C'étoit  le 
célèbre  Saint- Evremont^  Hiftorien  exad, 
mais  trop  libre ,  du  Traité  dis  Pyrénées , 
exilé  comme  lui,  quoique  pour  des  raU 

ftms  fort  diiféreutes. 

La 
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La  fo^'tune,  heure«rement  pour  Vvn 
&;  pour  l'autre»  Pavoit  conduit  en  An- 
gleterre, quelque  temi  avant  le  Cheva* 
Ker  DE  Ghammont,  après  avoir  eu  le 
tems  de  fe  repentir  en  Hollande  de  la 
lieauté  de  cette  fàmeufè  Satyre. 

Le  Chevalier  DE  Grammont  étoît  de» 
•e  tems-U  fon  Héros.  Ils  avoient  Tun  & 
Pautre  ce  que  rexpérience  du  grand  mon- 
de,  &  le  commerce  des  honnêtes  gens  t, 
peuvent  ajourer  aux  naturels  heureux* 
Saint-  Evremont^  moins  occupé  des  en- 
tètemens  h*ivo'CS ,  fîuf(»it  de  tems  en  tems 
de  petites  leçons  au  Chevalier  de  Gram- 
JIONT  :  &  par  des  réflexions  fur  le  pafle» 
tàchoit  à  le  redreiTer  fur  le  préfent ,  ôi» 
à  l'inftruire' fur  l'avenir. 

„  Vous  voilà ,  lui  difoit  -  il ,  dans  le 
*  plus  agréable  train  de  vie ,  qu'un  hom». 
j5  me  de  votre  humeur  puille  fouhaiter. 
^  Vous  faites  les  délices  d'une  Cour  tou*. 
yy  te  jeune,  toute  vive,  &  toute  galan- 
j,  te.  Pas  une  partie  de  plaifir ,  que  le 
^  Roi  ne  vous  y  .mette.  Vous  jouez  do 
^  matin  jufqu'au  foir  ;  ou ,  pour  mieux  di* 
^  rc ,  du  fojr  au  matin ,  fan*  fçavoir  ce 
^  que  c'ett  que  de  perdre.  Loin  de  lait 
9,  fer  ici  Targenc  ^ue  vous  y  avez  appor- 
ta t&a» 
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ly  té ,  comme  vous  faites  ailleurs ,  vou» 
^  Pavez  doublé,  triplé,  multiplié,  prêt 
93  que  au>delà  de  vos  Ibuhaits ,  malgré 
^  cette  dépcnfe  exorbitante  que  vous  rai- 
^  ces imperceptib'ement.  Voilà,  Pans  doii- 
j3  le,  la  plus  heurifufè  fituation  du  mon- 
^y  de.  Tenez-vous-y,  Chevalier;  &  n'aU 
jy  lez  pas  gâter  vos  affaires,  par  le  re- 
J5  nouvel lem«it  de  vos  vieux  péchés. 
^  Fuiez  Tamour,  en  cherchant  les  autres 
yy  plailirs.  Il  ne  vous  a  pas  été  favorable 
yy  îufqu'à  préfent.  Vous  favcz  ce  que  la 
«  35  galanterie  vous  coûte.  Fout  le  monda 
,3  ki  n'en  fait  pas  tant  que  vous.  Jouez 
,3  fort  &  ferm  ,  &  réjouiflèz  la  Cour 
yy  par  votre  agrément.  Divertiflèz  le  Rqi 
yy  j^  votre  ciprit ,  &  vos  récits  (ingu» 
yy  Hers.  Mais  fuyez  des  engagement  ca» 
^  pables  de  vous  ôter  ce  mérite ,  &  dt 
yy  vous  faire  oublier  qiie  vous  êtes  étran- 
yy  ger ,  &  banni ,  dans  cet  heureux  f«- 

yy    jour. 

„  La  fortune  peut  fe  lalTcr  de  vous  y 
yy  favorifer.  Que  fuffifz-vouf  devenu,  fi 
y,  votre  dernière  difgracc  vous  eût  ac- 
yy  cueilli  dans  ces  épuilemens  d'argent  oè 
jy  nous  vous  avons  vu  ?  Ménagez  ce  Dieu 
^  néceiTaire,  en  reaonçint  à  Tautre.  On 
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,5  s'eniiuyera  plutôt  de  ne  vous  plus  voir 
„  à  la  Cour  de  France,  que  vous  ne  vous 
5,  lafferéz  de  celle-cij  mais  quoi  qu'il  en 
,5  foit ,  faites  provifion  d'argent  Quand 
j,  on  en  a  beaucoup,  on  fc  confole  de 
53  fon  exil.  Je  vous  connois ,  mon  cher 
^  Chevalier.  S'il  vous  vient  en  tète  de 
^  réduire  une  femme,  ou  de  (applanter 
yy  un  homme ,  les  gains  du  jeu  ne  (uifi* 
55  ront  pas  pour  vos  prcfens  &  pour  vos 
55  corruptions.  Non ,  le  jeu ,  tout  favo- 
,5  rable  qu'il  vous  puifle  être ,  ne  vous 
55  fauroit  tant  faire  gagner ,  que  l'amour 
55  vous  fera  perdre,  u  vous  y  fuccom^ 
55  bez. 

55  Vous  êtes  en  poflTeffion  de  mille 
55  qualités  brillantes  qui  vous  diftinguent 
55  ici:  libéral,  officieux,  poli,  délicat > 
53  &  pour  l'agrément  de  l'efprit ,  inimi- 
55  table.  Dans  un  e^camen  rigoureux  > 
55  peut-être  tout  cela  ne  fe  trouvcroit-il 
50  pas  au  pied  de  la  lettre.  Mais  ce  font 
,5  de  beaux  endroits  5  &  puifqtfon  vous 
55  les  paâès  ne  vous  montrez  point  ici 
,5  par  d'autres.  Car  en  amour ,  vous  n'êr 
35 ,  tes  rien  moins  que  ce  que  je  viens  de 
55  dire ,  fi  tant  eft  qu'on  puiâè  donner  le 
^  nom  d'amour  à  vos  iàçous  de  faire. 

^  Mou 
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,3  Mon  petit  fequîn  de  Phîlofophe,  dit 
le  Chevalier  de  Grammont  ,  „  tu  fais 
,3  ici  le  Caton  de  Normandie. .  •  Eft-ce 
,3  que  je  mens?  pourfuivit  Saint -^  Evre- 
tnoni.  53  N'eft-il  pas  vrai ,  que ,  dès  qu'u- 
,j  ne  femme  vous  plaît ,  votre  premier 
33  foin  efl;  d^ipprendre  fî  elle  eft  aimée 
33  d'un  autre  >  &  le  fécond ,  de  la  faire 
Il  enrager?  car  de  vous  en  faire  aimer, 
„  n'eft  que  le  dernier  de  vos  fpins.  Vous 
j3  ne  voiis  mettez  d'ordinaire  fur  les 
33  rangs ,  que  pour  troubler  le  repos  de 
31  quelqu'autre.  Une  Maîtreife ,  qui  n'au- 
33  roit  pas  d'Amans,  feroit  fans  appas  pour 
33  vous,  &  fans  prix  pour  elle,  m  elle  en 
33  avoit.  Tous  les  lieux  par  où  vous  aves 
3^  pafle  n'en  fournirent  -  ils  pas  mille 
33  exemples?  Parlerai -je  de  votre  coup 
33  d'eifai  à  Turin ,  du  tour  que  vous  fîtes 
33  à  Fontainebleau  au  courier  de  la  Prin- 
33  cefle  Palatine,  que  vous  volâtes  furie 
33  grand  chemin  ?  Et  ce  bel  exploit  n'é- 
,3  toit  que  pour  vous  mettre  en  poflet 
33  fion  de  quelques  marques  de  fa  ten- 
33  drefle  pour  un  autre ,  &  pouvoir  lui 
33  donner  de  la  coqfufion  &  des  inquié- 
,3  tudes ,  par  des  reproches  &  par  des  me- 
33  naces,  que  vous  n'étiez  pas  en  droit 
„  de  lui  foire.  ,5  Qui 


/ 
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55  Qui  jamais ,  avant  vous ,  s'ctoît  avilc 
jjde  fe  mettre  en  embufcade  fur  un  de- 
„  gré ,  pour  troubler  un  homme  en  bon-  ^ 
„  ne  fortune',  poujc  le  retirer  pafr  Iç  pied 
,5  à  moitié  monté  dans  la  chambre  de  û 
55  Mai  trèfle  ?  Cependant ,  voilà  comme 
55  il  vous  plut  d'en  ufer  pour  votre  ami 
55  le  Duc  de  Buckmgham ,  comme  il  fe  * 
^  gliflbit  la  nuit  chez. . .  ;  &  cela  fani 
55  être  feulement  fon  rival.  Que  de  gri* 
j,  fons  en  campagne  pour  la  à^Olonnel 
55  Que  de  ftratagëmes»  de  fu^ercheries , 
y  &  de  perfécutions  pour  la  G)mteâè 
55  de  Fiefqudy  elle,  qui  peut-être  vous 
j9  eût  été  fidèle ,  fi  vous  ne  Paviez  for- 
j,  cée  vous-même  à  ne  Têtre^as  !  En  dcr- 
^  nier  lieu,  (  car  te  détail  de  vos  iniquités 
55  feroit  infini ,  )  permettez-  moi  de  vous 
5^  demander  pourquoi  vous  êtes  ici  ?  N'en 
j5  fommes-nous  pas  obligés  à  ce  mauvais 
5,  génie,  qui  vous  a  témcraiiement  inC 
35  pire  la  tracaflèrie  jufques  dans  les  amu- 
„  femens  t^alans  de  votre  Maître  ?  Soyez 
^  donc  fage  ici  fur  ce  chapitre.  Toutes 
^  les  places^font  prifes  auprès  des  Beau* 
51  tés  de  la  Cour  :  &  de  quelque  doci- 
le lité  que  foient  les  Arg  ois  à  Pégard 
y  de  leurs  épouiei»  »  ils  ne  £oni  point  gens 

«^  à 
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53  à  s'accoutumer  aux  ineonftances  d\ine 
jy  Maitreâe ,  ni  à  foufFrir  patiemment  les 
avantages  d-un  rival.  LdiAez^les  en  re- 
pos, &  ne  vous  faites  point  inutile» 
ment  haïr. . 

,5  Vous  .ne  tiuflîrcz  point  auprès  de 
,5  celles  qui  ne  font  pas  mariées*  On  veut 
y^  ici  des  deifeins  férieux,  &  du  fonds  de 
terre.  Vous  avez  auflî  peu  de  l'un  que 
de  Tautre.  Chaque  Pais  a  fes  manières. 
yy  En  Hollande ,  les  filles  font  de  facile 
33  accès  &  de  bonne  compofition  i  &  dès 
y^  qu'elles  font  mariées ,  ce  font  autant 
,3  de  Loicréces.  Chez  vous ,  les  femmes 
33  font  fort  coquettes  avant  le  manage  » 
23  &  beaucoup  plus  après  :  mais  pour  ici , 
13  c'eft  un  miracle ,  quand  una  fille  écou- 
jf  te  fur  un  autre  ton  que  celui  du  Sa« 
j3  crement  -,  &  je  ne  vous  crois  pas  en- 
^  core  alOfez  abandonné  du  Seigneur,  pour 
^  y  fonger.  "  - 

Tels  étoient  les  Sermons  de  Sêînt*  iwtf- 
mottt  î  mais  il  avoit  beau  prêcher  j  le  Che- 
valier  de  Grammonj  ne  l'ccoutoit  que 
pour  le  plai(îr  :  &  quoiqu'il  convint  des 
vérités,  il  Falfoit  peu  de  cas  des  con^ 
feils.  En  effet,  fc  laffant  cîes  faveurs  de 
la  fortune ,  ce  fut  juftemeut  en  ce  tems*? 


1^4      Mémoires  db  la  Vie 

là  qu'il  fe  mit  à  pourfuivre  celles  de  Pa- 
mour. 

"  La  Midlettm  fat  la  première  qu'il  atta- 
qua. Cétoit  une  des  plus  belles  femmes 
de  la  Ville,  peu  connue  encore  à  la  Coutî 
àflez  coquette,  pour  ne  rebuter  perfon- 
ne  ,•  aflèz  magnifique ,  pour  vouloir  aller 
de  pair  avec  celles  qui  Tétoient  le  plus  ; 
mais  trop  mal  avçc  la  fortune ,  pour  pou- 
voir en  foutçnir  la  dépcnfe.  Tout  cela 
convenoit  au  Chevalier  de  Grammont. 
Aînfi ,  fans  s'amufer  aux  formalités ,  il  ne 
s'adreflà  qu'à  fon  portier  pour  être  intro- 
duit, &  choifît  un  de  fes  Amans  pour 
&n   confident. 

Cet  Amant,  qui  avoit  bien  autant  d'ef- 
prit  qu'un  autre ,  eft  le  Comte  de  RamU 
lagh  d'aujourd'hui^  &  s'appelloit  Jomf 
en  ce  tems  -  là.  Ce  qui  l'engageoit  à 
fervir  le  Chevalier  de  Grammont  étoitr 
le  deflèin  de  travcrfer  un  rival  des  plus 
dangereux ,  &  d'être  relaie  par  un  autre 
d'une  dépenfe  qui  commenqoit  à  pefer. 
Le  Chevalier  dk  Grammont  pourvut  à 
l'un  &  à  l'autre  comme  il  l'avoît  fouhaité. 

Bientôt  grifons  forent  en  campagne  j 
Lettres  &  préfens  trottèrent.  On  l'ccoù- 
ta  tant  qu'il  voulut i  on  fc  laifla lorgner? 

on 
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en  répondit  même  :  mais  ce  fut  taut.  Il 
s'aperqut,  que  la  belle  prenoit  volon- 
tiers, mais  qu'elle  ne  donnoit  que  peu. 
Cela  fit,  que,  fans  renoncer  à  fes  préten- 
tions fur  elle ,  il  fe  mit  à  chercher  fortu- 
ne ailleurs. 

Il  y  avoit  une  des  filles  d'honneur  de 
la  Reine ,  qui  s'apclloit  Warmejiré.  C'é- 
toit  une  beauté  toute,  différente  de  l'au- 
tre. La  MidUton ,  bien  faite ,  blonde  »  fc 
blanche  ^  avoit  dans  les  manières  &  le 
difcours  quelque  chofe  de  précieux  & 
d'affèâé.  L'indolente  langueur ,  dont  el- 
le fe  paroit ,  n'étoit  pas  du  goût  de  tout 
le  monde.  On  s'endormoitaux  fentimens 
de  dclicateife  qu'elle  vouloit  expliquer 
fans  les  comprendre  ;  &  elle  ennuyoit , 
en  voulant  briller.  A  force  de  fe  tour- 
menter là-deâus ,  elle  tourmentoit  tous 
les  autres  v  &  fambition  de  pafler  pour 
bel  *  eiprit  ne  lui  a  donné  qiie  la  répu- 
tation d'ennuieufe,  qui  fubfîftoit  long- 
tems  après  fà  beauté. 

L'autre  étoit  brune.  Elle  n'avoit  point 
de  taille ,  encore  moins  d'air  ;  mais  avep 
des  couleurs  très- vives,  c'étoit  des  yeux 
pleine,  de  feu ,  des  regards  agaqans ,  qui 
n'épargnoient  rien  pour  engager ,  &  qui 

pro. 
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promettoient  tout  pour  retenir.  La  fuîte 
n'a  que  trop  fait  Yoir  qu'elle  confentoit 
à  ce  qu'ils  promettoient  de  plus  témé- 
raire. 

Cctoît  entre  ces  deux  Dcités,  que 
flottoient  les  vœux  du  Chevalier  de 
Gramjviont  5  &  fès  préfens  étoient  par- 
tagés.  Les  gants  parfumés ,  les  miroirs 
de  poche,  les  étuis  garnis,  les  pâtes  dV 
bricots ,  les  eflènces ,  &  autres  menues 
denrées  d'amour ,  arrivoient  de  Paris 
chaque  fcmaine ,  avec  quelque  nouvel 
habit  pour  lui  ;  mais  à  l'égard  des  pré- 
fens plus  folides,  comme  vous  diriez 
boucles  d'oreilles ,  diamans ,  brillans ,  & 
belles  guinées  de  Dieu ,  cela  fe  trouvoit 
en  efpece  dans  la  Ville  de  Londres ,  & 
les  belles  s'en  accommodoient ,  comme 
fi  ecla  fût  venu  de  plus  loin. 

La  beauté  de  Mademoifelle  Stwart 
comracnçoit  alors  à  faire  du  bruit.  La 
Comtelfe  de  Cajidmaine  s'aperçut  que  le 
Roi  la  regardoit.  Mais  au  lieu  de  s'en 
allarmcr ,  elle  favorifa  tant  qu'elle  put 
ce  nouveau  goût ,  foit  par  une  impru- 
dence ordinaire  à  celles  qui  fe  croyent  au- 
deffus  des  autres,  foit  qu'elle  voulût  par 
cpt  amufement  dcto'uraer  Tattqntion  du 

Roi 
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Roi  du  commerce  qu'elle  avoit  avec  Ger^ 
main.  Elle  ne  fc  cotitentoit  pas  de  paroî- 
tre  fans  inquiétude  fur  une  diftindion 
dont  toute  la  Cour  commenqoit  à  s'aper- 
cevoir 5  elle  afFedhî  d'en  foire  fa  fevorice . 
la  mit  de  tous  les  foupers  qu'elle  donnoit 
au  Roij  &  dans  la  confiance  de  fes  pro- 
pres cliarmcs ,  pouffant  la  témérité  juf. 
qu'au  bout ,  elle  la  r^tenoit  fouvent  à  cou- 
cher. Le  Roi ,  qui  ne  manquoit  guère  à 
venir  chez  la  Cajielmaim  avant  qu'elle  fe 
levât ,  ne  manquoit  guère  aulîî  d'y  trou- 
ver Mademoifelle  Stwart  au  lit  avec  el- 
le. Les  objets  les  plus  indifFérens  ont  des 
attraits  dans  un  nouvel  entêtement.  Ce- 
pendant 5  l'imprudente  Cajielmaine  ne  fut 
point  jaloufe  que  cette  rivale  parut  au- 
près d'elle  en  cet  états  fùre ,  quand  bon 
lui  fembleroit ,  de  triompher  de  tout  ce 
que  ces  occafîons  auroient  eu  de  plus  a- 
vantageux  pour  la  Stwar^  :  mais  il  en 
alla  tout  autrement. 

Le  Chevalier  de  Grammont  voyoît 
ce  manège ,  fans  y  pouvoir  rien  compren- 
dre i  mais  comme  il  étoit  attentif  aux  pan- 
chans  du  Roi ,  il  fe  mit  à  lui  faire  la 
cour,  en  exagérant  le  mérite  de  cette 

nouvelle  Maitxeâèj  C'était  une  figure  de 

plus 
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plus  d'éclat,  qu'elle  n'étoit  touchante. 
On  ne  pouvoît  avoir  guéres  moins  d'ef- 
prit ,  ni  plus  de  beauté.  Tous  fes  traits 
étoient  "beaux  &  réguliers  >  mais  fa  taille 
ne  l'étoit  pas.  Cependant ,  elle  étoit  me- 
nue ,  aiTez  droite ,  &  plus  grande  que  le 
commun  des  femmes.  Elle  avoit  de  la 
grâce,  danfoit  bien,  parloit  François, 
mieux  que  fa  langue  naturelle  >  elle  étoit 
polie ,  poffédoit  cet  air  de  parure ,  après 
lequel  on  court ,  &  qu'on  n'attrape  gué- 
res ,  à  moins  que  de  l'avoir  pris  en  Fran- 
ce ,  dès  fa  jeuneâe.  Tandis  que  fes  char- 
mes faifoient  leur  chemin  dans  le  coeur 
dti  Roi ,  ceux  de  la  Cajielinahte  fe  don- 
noient  du  bon  tems  au  gré  de  tous  fes 
caprices. 

Madame  Hyde  tenoit  un  rang  aflêz  con- 
fidérable  parmi  les  Beautés,  qu'une  pré- 
vention aveugle  avoit  coéâf^es  du  mé- 
rite de  Germain.  Elle  venôit  d'époufec 
un  homme  qu'elle  avoit  aimé.  Par  ce  ma- 
riage, elle  etoit  belle-fœur  de  Madame 
la  Ducheâè,  brillante  par  fon  propre 
éclat ,  pleine  d'agrément  &  d'elprit.  Ce- 
pendant elle  crut,  que,  tant  qu'on  ne 
parleroit  point  d'elle  pour  Germain^  tout 
les  autres  avantages  ne  feroient  rien  pour 

fa 
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fa  gloire  ;  &  ce  fut  pour  y  mettre  la  der- 
nière main,  qu'elle  s'avifa  de  fe  jctter  à 
{il  tête. 

Elle  étoit  d'une  taille  médiocre  ,•  elle 
avoit  la  peau  d'une  blancheur  cblouïC. 
Tante,  les  mains  jolies,  &  le  pied  fur- 
prenant,  en  Angleterre  même.  Une  lon- 
gue habitude  avoit  tellement  attendri  lès 
regards ,  que  fcs  yeux  ne  s'ouvroient  qu'à 
la  Chinoife  i  &  quand  elle  lorgnoit ,  on 
eût  dit  qu'elle  faifoit  quelque  chofe  de 
plu?. 

Germain  la  reçut  d'abord  ;  maïs  né  fa- 
chant  bien-tôt  qu'en  foire ,  il  trouva  bon 
de  la  facrifier  à  la  Cajielmaine.  Le  làcri- 
fice  ne  lui  déplut  pas.  C'étoit  beaucoup 
pour  fa  gloire ,  d'avoir  enlevé  Gtrmam  à 
tant  de  concurrentes  s  mais  ce  n'étûit 
rien  pour  le  refte. 

Jacob  Hall  y  fomeux  danfeur  de  corde,' 
étoit  en  vogue  à  Londres  dans  ce  tems- 
là.  Sa  difpodtion  &  fo  force  charmoient 
en  public  :  on  voulut  voir  ce  que  e'étoifc 
en  particulier  ;  car  on  lui  trouvoit ,  dans 
fbn  habit  d'exercice ,  toute  une  autre  con- 
formation ,  &  bien  d'autres  jambes ,  que 
celles  du  fortuné  Germain.  Le  Voltigeur 
ne  trompa  point  les  conjeâures  de  la 

Tom.  L  H  Caf. 
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Cafteltmine  »  à  ce  que  prétendoient  œlU s 
du  Public,  &  ce  que  publioient  maints 
couplets  de  chaulons ,  beaucoup  plus  à 
l'honneur  du  Danfeur,  que  de  la  G>m* 
.  teflè  s  mais  elle  fe  mit  bien  au-deflus  de 
tous  ces  petits  bruits ,  &  n'en  parut  que 
plus  belle. 

Fendant  que  la  fatyre  s'exerqoit  à  fes 
dépens ,  on  fe  battoit  tous  les  jours  pour 
les  faveur^  d'une  autre  beauté  )  qui  n'en 
ctoit  guéres  plus  chiche  qu'elle.  .C'étoit 
Madame  de  ^rewsbury. 

Le  Comte  à^Anrmt^  qui  i'^VQit  fervie 
des  premiers,  n'avoit  pas  été  des  derniers 
.  à  la  quitter.  Cette  beauté  »  moins  iàmeu- 
<  fe  pour  fes  conquêtes ,  que  pour  les  mâU 
heurs  qu'elle  a  caufés ,  mettoit  fcm  plus 
iprand  mérite  à  être  plus  femillante  que 
les  autres.  Comme  perfbnne  ne  pouvoit 
.  £t  vanter  d'avoir  été  feul  dans  fes  bonnes 
.  'grâces,  perfonne  auill  ne  pouvoit  fe  plain- 
dre d'en  avoir  été  mal  reçu. 

Germain  trouva  mauvais,  qu'elle  ne 

:  lui  eut  point  fait  d'avances,  fans  cojifi« 

.  dérer  qu'elle  n'en  avoit  pas  le  tems.  Sa 

:  gloire  en  fut  piquée  y  mais  ce.  fut  mal-i- 

propos  qu'U  s'avifa  de  l'enlever  à  fes  au- 

jxesamaas^ 
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Thomas  Horvard  y  firérc  du  Comte  de 
Carlile ,  en  étoit  un.  *  Il  n'y  avoit  point 
d'homme  en  Angleterre,  ni  plus  brave, 
ni  mieux  fait.  Quoique  Ton  air  fot  froid , 
&  que  Tes  manières  paruflent  douces  & 
pacifiques ,  perfonne  n'étoit  ni  plus  fier , 
ni  plus  emporté.  La  Shrewsbury  donnant 
tiète  baiâee  dans  les  premières  agaceries 
de  l'invîncible  Grmtaht^  Hoivard  ne  le 
trouva  pas  bon.  Elle  s'en  mit  peu  en  pei^  ». 
nés  cependant,  comme  elle  vouloit  le 
ménager,  elle  confèntit  à  recevoir  une 
collation  qu'il  lui  avôitfi  fou  vent  propo- 
fée,  qu'elle  n'oià  plus  s'en  défendre  :  un 
certain  jardin ,  appelle  Spring-Oardeih  de- 
voit  être  la  fcéne  de  cette  tête. 

Dès  Que  la  partie  fut  liée ,  Germain  eu 
fut  averti  (bus  main.  H&weàrd^vtnt  une 
Compagnie  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des 3  &  un  des  foldats  de  cette  Compa^ 
gnie  jouoit  affez  bien  de  la  mufètte.  Cet- 
te mufette  fut  de  la  fètc  5  &  Germain  fe 
trouva  dans  le  jardin  comme  par  hazard  :  , 
enâé  de  fes  premières  prolperités ,  il  s'é- 
toit  mis  fur  fon  air  vainqueur ,  pour  ache- 
ver cette  dernière  conquête.  Dès  qu'il 
parut  dans  le  jardin  >  la  Shrewsbury  parut 

fur  le  balcon. 

H  a  Je 


A 
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Je  ne  fçai  comme  elle  trouva  fon  Hé- 
ros; mais  Howard  ne  le  trouva  pas  à 
fon  gré.  Cel^  n'empêcha  pas  qu'il  ne  mon- 
tât au  premier.figne  qu'elle  lui  fit  ;  &  nt 
fe  contentant  pas  de  faire  le  petit  tyran 
dans  une  fète  qui  n'étoit  pas  à  Con  inten- 
tion  9  après  s'être  emparé  des  ïorgneries 
de  la  Belle ,  il  épuifa  (es  lieux  communs 
&  toute  fa  petite  ironie ,  à  railler  le  re- 
pas &  à  tourner  la  mufîque  en  ridicule» 

Hcmfrd  n'étoit  pas  grand  railleur,  mais 
coiamê  il.  étoit  encore  moins  endurant  « 
trois  fois  le  feftin  fur  fur  le  point  d'être 
CD&nglanté;  mms  trois  {bîs  il  iïipprkna 
£ûiXX  i^ptécupfité  natureUe ,  pour  làire 
éclater  ailleurs  fon  reâbiitimeni  fans^  obf- 
taeléi 

Germain  >  fans  faire  atfiention  à  {a  mau» 
vaiie  hunaeur  ^  pourfuivitfà pointe ,  parla 
toujionrs  à  Madame  de  Skrembmy  y  &  ne 
la  (|uitftft  point  qu'apcèé  le  repa& 

Ta  £s  coucha  »  fier  db  ce  tviomplie ,  & 
Rft  revcîllié  le  lenlemaia  par  un  Cartel, 
il  prit  pofur  fécond  GrUés.  Èwivting ,  bom« 
me  de  bonne  fortune ,  &  gVos  joueur* 
Howtird  fe  {èrvit  de  Di/Zm ,  adroit  &bra«' 
ve,  fort bonnête- homme,  &.par  mal-»' 
heur  intime  ami  de  Bowling. 

Dans 
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Dans  ce  combat ,  la  ibr tune  Ht  &it  point 
pour  les  favoris  de  Tamoiir.  Le  paavf  e 
Bsmling  y  ftit  tué  tout  roide  5  &  Ger- 
main ,  percé  de  trois  grsmds  coups  d'épée , 
fut  porté  ciiez  fou  oncle ,  avec  fort  peu 
de  iignes  de  vie. 

Pendant  que  le  bruit  de  cet  événement 
.  eccupoit  la  Cour ,  &lon  les  divers  inté* 
.  rets  que  Ton  y  prenoit ,  le  Qkevalier  de 
.  QuAMMONT  eut  avis  par  JoHe/ ,  fonami, 
.  ion  confident ,  &  fon  rival ,  qu'un  autre 
s'empreâbit  auprès  de  la  Midlettm.  Ce- 
toit  Moittaigu  9  peu  tlangereuK  pour  ià  fi- 
gure 9  mais  fort  à  craii^re  par  fon  ailî* 
rduité,  par  l'adreiïê  de  fon  efprit,  &  par 
.d'autres   talens  qui  font  comptés  pour 
quelque  chofe ,  quand  il  eft  permis  de 
les  feive  valoir. 

Il  n'ten  ialloit  pas  U  mokié  tant  »  pour 
.tneture  en  mouvement  Aoute  la  vîvaoiljé 
.du  Chevalier  de  •Grammont  fur  la  coa* 
ourrence.  Ses  inquiétudes  téveillétent  en 
Jui  oe  que  le  défir  de  vengeance ,  le  ma- 
tin vouloir ,  &  l'eKpénefiyce«  peuvent  ima- 
giner d'expédiens  »  pour  .tcoubior  4e  repos 
d'un  rival ,  &  pour  défeipérer  une  .mrà- 
treâe.  Son  premier  mouvemen^t  fut  de 
lui  renvoyer  fes  lettres ,  &  de  lui  rede- 

N  H  3  mander 
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mander  fon  argent ,  avant  que  de  com- 
mencer à  k  tourmenter  ;  mais  remettant 
ce  projet  >  comme  indigne  de  rinjuftice 
qu^on  lui  faifoit ,  il  étoit  fur  le  point  de 
travailler  à  la  déflation  de  la  pauvre 
Midleton ,  lorfqu'il  vit  par  hazard  Made- 
nioifelle  à^Hamilton.  Dès  ce  moment, 
plus  de  reÛemiment  contre  la  Midleton  » 
plus  d'empreflemens  pour  la  Warmefiri , 
plus  d'inconftancis ,  plus  de  vœux  flottans. 
Cet  objet  les  fixa  tous  >  &  de  fes  an- 
ciennes habitudes,  il  ne  lui  refta  que 
l'inquiétude  &  la  jaloufîe. 

Ses  premiers  foins  furent  de  plaire; 
mais  il  vit  bien  qu'il  fàlloit ,  pour  réuffir , 
s'y  prendre  tout  autrement  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors. 

La  famille  de  Mademoifelle  d^HamU- 
ton ,  aâez  nombreufe ,  occupoit  une  mai- 
fon  grande  &  commode  près  de  la  G>ur. 
Celle  du  Duc  d'Ormond  n'en  bougeoit. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans 
Londres  s'y  trouvoit  tous  les  jo^irs.  Le 
Chevalier  de  Grammont  y  fut  requ  fè- 
lon  fon  mérite ,  &  fa  qualité.  Il  s'éton- 
na d'avoir  employé  tant  de  tems  ailleurs  ; 
mais  après  avoir  fait  cette  connoiiTance , 
il  n'en  chercha  plus. 

Tout 
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Tout  le  monde  oonvenoit  5  que  Made« 
moifelle  d'Hamilton  étoit  digne  de  l'at- 
tachement le  plus  fiucére  &  le  plus  fc-i 
rieux.  Rien  n'étoit  meilleur  que  fa  nait 
lance ,  &  rien  de  plus  charmant  que  Jii 
perfonne. 


CH  A  P  IJ  R  E    VIL 

LE  Chevalier  de  Grammont,  pei* 
content  de  fes  galanteries ,  fe  voy- 
ant heureux  fans  ètrç  aimé,  devint  ja. 
loux  fans- être  amoureux.  La  Midleton^ 
comme  on  a  dit ,  alloit  éprouver  com- 
me il  s'y  prenoit  pour  tourmenter ,  après 
avoir  éprouvé  ce  qu'il  favoit  pour  plaire. 
Il  fut  la  chercher  chez  la  Reine ,  où 
il  y  avoit  bal.  Elle  y  étoit  y  mais  par 
bonheur  pour  elle ,  Mademoifelle  d'Ài»- 
milton  y  etoit  aulfi.  Le  hazard  avoit  fait, 
que ,  de  toutes  les  belles  perfdnnes  de  la 
Cour  »  c'étoit  celle  qu'il  avoit  le  moins 
vue ,  &  celle  qu'on  lui  avoit  le  plus  van- 
tée. Il  la  vit  donc  pour  la  première  fois 
de  près,  &  s'aperçut  qu'il  n'avoit  rien 
vu  dans  la  Cour  avant  ce  moment.   Il 

H  4  l'en- 
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Pentretint;  elle  lui  parla.'  Tant  qu'elle 
danfà,  fes  yeux  furent  fur  elle;  &  dès 
ce^moment ,  plus  de  reflentiment  contre 
làMidleton.  Elle  étoit  dans  cet  heureux 
âge ,  où  les  charmes  du  beau  fexe  com- 
mencent à  s'épanouir.  Elle  avoit  la  plus 
belle  taille,  la  plus  belle  gorge,  &  les 
plus  beaux  bras  du  monde.  Elle  écoit 
grande  &  gracieuTe  jufques  dans  le  moin- 
dre de  fes  mouvemens.  Cétoit  rorigî- 
nal ,  que  toutes  les  femmes  copioient  pour 
le  goût  des  habits ,  &  fair  de  la  coéffh- 
re.  Elle  avoit  le  front  ouvert,  blanc 
&  uni  \  les  cheveux  bien  plantés ,  &  do- 
ciles pour  cet  arrangement  naturel ,  qui 
coûte  tan^  trouver.  Une  certaine  fraî- 
cheur ,  que  les  couleurs  empruntées  ne 
fauroicnt  imiter ,  formoit  fon  teint.  Ses 
yeux  n'étoient  pas  grands  y  mais  ils  étoicnt 
vifs ,  &  fes  regards  fignifioient  tout  oe 
qu'elle  vouloit.  Sa  l>ouche  étoit  pleine  d'à- 
gi-émens ,  &  le  tour  de  fba  vi&ge  parfait. 
Un  petit  nés  délicat  &  retroule  ii'écoit 
pas  le  moindre  ornement  d'un  vifage  tout 
aimable.  Enfin ,  à  fon  air ,  à  fon  port ,  à 
toutes  les  grâces  répandues  fur  fa  perfon- 
nc  entière,  le  Chevalier  de  Grammont 
ne  douta  point  qu'il  n^  eût  de  quoi  for* 

mer 


Dû  CoMtB  fit  Grammokt.    1^7 

mer  des  préjugés  avantageux  fur  tout  le 
Tcfte.  Son  efprit  étoit  à  peu  près  comme 
là  figure.  Ce  n'étoît  point  par  ces  viva- 
-cités  importunes ,  dont  les  faillies  ne  font 
qu'étourdir ,  qu'elle  cHerchoit  à  briller 
dans  la  oonverfatioH.  EUe  évitoit  encore 
.plus  cette  lenteur  affeftée  dans  le  dit 
-COUTS ,  dont  la  pefanteur  afiToupît  ;  maïs 
fans  fe  preiTcr  de  parler,  elle  difoit  ce 
qu'il  falloit,  &  pas  davantage.  Elle  avoît 
tout  le  difccrnement  imaginable,  pour 
le  folide  &  le  feux  brillant;  &  fans  fe 
parer  à  tout  propos  des  lumières  de  fon 
efprit,  elle  étoit  réfervée ,  mais  très-jufte 
dans  fes  décîfions.  Ses  fcntimens  étoient 
pleins  de  noblefle  j  fiers  à  outrance,  quand 
il  en  étoit  queftion.  Cependant ,  elle  étoît 
moins  prévenue  fur  fôutnérite,  qu'on 
ne  l'eft  d'ordinaire ,  quand  on  en  a  tant. 
Faite  comme  on  vient  de  dire,  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  faire  aimer  j  mais 
loin  de  le  chercher ,  elle  étoit  très-diffici^ 
le  fur  le  mérite  de  ceux  qui  pouvoieijfi 
y  prétendre. 

Plus  le  Chevalier  de  Graj^mont  étoît 
petluadé  de  ces  vérités,  plusil s'efforqoit 
de  plaire,  &  deperfi^ader  à  foii  tour.  Son 
«ipnt  amufant ,  fa  conxrcrfatibn  vive ,  ié- 

H  y  ï:        gère . 
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gère ,  &  toute  nouvelle ,  le  faifoîent  éco». 
ter  ',  mais  il  étoit  embarrafle  de  ce  que 
les  préfens ,  qui  feifoieiit  fi  promtcment 
leiur  chemin  dans  fpn  ancienne  métho- 
de, n'étoient  plus  de  faifon  dans  celle 
dont  il  falloit  déformais  fè  fervir. 

H  avoît  un  vieux  valet  de  chambre, 
nommé  Termes ,  hardi  voleur ,,  &  men- 
teur encore  plus  efFronté.  Il  avoit  coutu- 
me de  partir  de  Londres  toutes  les  fe- 
jnaines ,  pour  les  commiflioiis  dont  on  a 
parlé  i  mais  depuis  la  difgrace  de  la  Mid- 
leton  5  &  Tavanture  de  la  WoHrmefiré ,  le 
Seigneur  Termes  n'étoit  plus  employé 
que  pour  les  habits  que  fon  Maître  faî^ 
foit  venir  de  Paris  ,  &  ne  s'acquittoit  pas 
toujours  fidèlement  de  cette  commilEon , 
comme  on  va  voir. 

La  Reine  avoit  de  l'efprit ,-  &  mettok 
tous  Tes  foins  à  plaire  au  Roi ,  par  les  com- 
plaifancès  qui  coutoient  le  moins-à  la  tciv 
drefle.  Elle  étoit  attentive  aux  plaîfirs  & 
aux  amufemens  qu'elle  pouvoit  fournir , 
for-tout  lorfqu'elle  devoit  en  être. 

Elle  avoit  imaginé  pour  cet  effet  une 
mafcarade  galante,  on  ceux  qu'elle  nom- 
ma pour  danfer ,  dévoient  repréfenter 
d:iiEérentes  Nations.  Elle. donna  du.tems 
.     .      /  pour 


DU  Comte  de  Grammont.    179 

pour  s'y  préparer  ;  &  durant  ce  tems  oit 
peut  croire  que  les  Tailleurs,  les  Cou- 
turières ,  &  les  Brodeurs ,  ne  furent  pas 
fans  occupation.  Les  beautés,  qui  dé- 
voient en  être,  n'étoient  guéres  plus 
tranquilles  :  cependant ,  Mademoifelle 
à^Hamihon  eut  aâe2  de  loifir,  pour  fai- 
re deux  ou  trois  petites  Pièces ,  dans  une 
conjonélure  fi  favorable  pour  le  ridicu-» 
le  qu'on  pouvoit  donner  aux  imperti- 
nentes de  la  Cour.  Il  y  en  avoit  deux 
qui  rétoient  par  excellence.  L'une  étoit 
Madame  de  Àfonferyt  femme  de  fon  cou- 
fin  germain,  &  l'autre  étoit  une  fille 
d'honneur  de  la  Ducbeflc ,  qu'on  appeU 
loit  Blake.  ft^^^^if; 

La  première,  que  fon  mari  n'avoit  pas 
aflurément  époufée  pour  fes  beaux  yeux  t 
étoit  faite  comme  la  plupart  des  riches  hé-* 
riticres,  pour  qui  l'équitable  nature  fem-» 
ble  avare  de  fes  richefïès ,  à  mefure  qu'el-. 
les  font  comblées  de  celles  de  la  fortune* 
Elfe  avoit  la  taille  de  toutes  fans  l'être  ; 
mais  elle  boitoit  avec  plus  de  raifon. 
Car  de  deux  jambes  infiniment  courtes  » 
elle  en  avoit  une  qui  l'étoit  beaucoup* 
plus  que  l'autre.    Un  vifage  aflortiUant 

H^  met^ 
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mettoit  la  deriiîére  main  au  defagrément 
de  fa  figure. 

;  Mademoifelle  Blake  étoit  une  autre  e& 
péce  de  ridicule»  Sa  taille  n'étoit  ni  bien 
ni  mal.  Son  vifage  étoit  de  la  dernière  &-> 
deur,  &  fon  teint  fe  fouroit  par-tout, 
avec  deux  petits  yeux  reculés ,  garnis  de 
paupières  blondes,  longues  comme  le 
doigt  >  avec  ces  attraits ,  elle  iè  mettoit 
en  embufcade pour  furprendre  les  cœurs; 
mais  elle  s'y  (eroit  tenue  en  vain ,  fans 
Parrivée  du  Marquis  de  Brifacicr.  Le  Ciel 
iembloit  les  avoir  faits  Tun  pour  l'autre.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  faut ,  dans  l'extérieur 
&  dahs  les  manières ,  pour  éblouir  une 
créature  de  fon  caradère.  Il  parloit  éter- 
nellement, fans  rien  dire;  &  renchérit 
{bit  dan3  fes  habits  fur  les  modes  les  plus 
outrées.  La  Blake  crut  que  tout  ce  fra« 
cas  s'adreflbit  à  elle  i  &  le  Seigneur  £r/- 
facier  crvtt  que  ces  longues  paujHeres  de  la 
Bkike  nVivoient  janiais  couché  que  lui  en 
)ouë.  On  s'aper^t  du  bien  qu'ils  fe  vou« 
loient  :  cependant ,  ils  n'en  étoient  qu'aux 
muets  interprètes,  ^and  Mademoifelle 
à'Hmmiton  s'avifa  de  &  foeler  de  leurs  a& 
faire». 
£lle  voulut  iake  les  chofes  dans  \!(X^ 
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dre ,  &  commença  par  fa  coufîne  Monfe^ 
ry ,  à  caufe  de  fa  qualité.  Les  deux  enté- 
temens  de  cette  dernière  étoient  la  danfe 
&  la  parure.  La  magnificence  des  hal)its 
n'étoit  pas  (butenable  avec  fa  figure;  mais 
quoique  la  danfe  fût  encore  plus  infou* 
tenable,  elle  ne  manquoitpas  un  bal  de 
la  Cour ,  &  la  Reine  avoit  aâez  de  com- 
plaifance  pour  le  public ,  pour  ne  jamais 
manquer  de  la  faire  danferj  mais  il  n^y 
eût  pas  moyen  de  la  mettre  d'une  fê- 
te auill  fcrieufe  &  auflî  magtiifique  que 
cette  mafcarade.  La  Monfery  féchoit  d'im- 
patience ,  pour  les  ordres  qu'elle  atten- 
doit. 

Ge  fut  fur  cette  inquiétude ,  dont  Ma- 
demoifcUe  à^Hamihon  fut  avertie ,  qu'el- 
le forma  le  deâein  de  fe  donner  une  pe- 
tite fête,  aux  dépens  de  cette  folle.  La 
Reine  envoyoit  des  billets  à  celles  qu'elle 
nommoit ,  dans  lefquels  la  manière  dont 
elles  dévoient  fe  mettre  étoit  marquée. 
MademoifeUe^'//a»u7/(»f  fit  écrire  un  bil- 
let tout  fèmblable ,  pour  Madame  de  Mon^ 
fery  9  en  Babilonienne. 

Elle  aâèmbla  fou  Conleil  pour  avifêr 
aux  moyens  de  le  fiûre  tenir.  Ce  Coflfcil 
était  compofé  dç  ies  frères  &  d'une  four» 

qui 
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qui  fe  divcrtiflbîent  volontiers  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  h  méritoient.  Après  avoir 
confulté  quelque  tems ,  on  vint  à  bout  de 
fidre  tenir  ce  billet  en  main  propre.  Mi- 
lord  Monfery  ne  faifoit  que  de  fortîr  d'a- 
vec elle ,  quand  elle  le  requt.  Il  étoît  fort 
honnète-homme ,  aflez  férieux ,  fort  le- 
vére ,  &  mortel  ennemi  du  ridicule.  La 
laideur  de  fa  femme  ne  lui  étoit  pas  tant 
à  charge,  que  celui  qu^ellefedonnoit  dans 
toutes  les  occafions  qui  s'en  préfentoient 
Il  fe  crut  en  fureté  dans  celle  dont  H  étoit 
queftion  $  ne  croyant  pas  que ,  la  Heine 
voulût  gâter  fa  maîcarade  en  la  nommant  : 
cependant ,  comme  il  connoiflbît  la  fu- 
reur dont  fa  femme  fe  donnoit  en  fpeda- 
cle  par  fa  danfe  &  par  f  r  parure ,  il  vcnoît 
de  l'exhorter  bien  féricufcment  à  fe  con- 
tenter d^ètre  fpedlatrice  de  cette  fête , 
quand  même  la  Reine  auroit  la  cruauté  de 
l'en  mettre.  Il  prit  enfuite  la  liberté  de  lui 
faire  voir  le  peu  de  rapport  qu'ilyavoit 
entre  la  figure  &  celle  des  perfonnes  aux- 
quelles la  danfe  &  l'éclat  font  permis.  Son 
fermon  finit  enfin  par  une  défenfe  expret 
£<i  de  briguer  dans  cette  fête  une  place 
^qu\&i  ne  fongeroit  pas  à  lui  donner.  Mais 
loin  de  prendre  cet  avis  eu  bonne  part  -, 
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elle  fe  mît  en  tète  que  lui  (eul  a  voit  dé« 
tourné  la  Reine  de  lui  faire  un  honneur 
qu'elle  fouhaitoit  ardemment  ;  &  fi  -  t6t 
qu'il  fut  forti ,  fon  dejfein  fut  de  s'aller 
}etter  aux  pieds  de  Sa  Majefté ,  pour  en 
demander  juftice.  Ce  fut  juftemenc  dans 
ces  difpofitions  qu'elle  reçut  le  billet.  Elle 
le  baifa  trois  fois  s  &  fans  égard  aux  de- 
fenfcs  de  fon  mari ,  elle  monta  promte- 
meiit  en  caroflfe,  pour  s'informer  chez 
tous  les  Marchands  qui  trafiquoient  au- 
Levant,  de  quelle  manière  les  Dames 
de  qualité  s'habilloient  à  Babilone. 

Le  panneau  qu'on  tendoit  à  Mademoi- 
Jèlle  Blake ,  étoit  d'une  autre  efpéce.  El- 
le étoit  d'une  confiance  fur  fcs  appas,  & 
d'une  crédulité  fur  leurs  effets»  à  donner 
dans  tout  ce  qu'on  vouloit.  Brifaeier , 
qu'elle  en  croyait  duéraent  atteint ,  avbit 
l'eiprit  orné  de  lieux-communs  &  de  chan- 
fonnettes.  Il  chantoit  faux  avec  metho-> 
de ,  &  mectoit  fans  ceilè  en  avant  l'un  & 
l'autre  de  ces  talens  heureux.  Le  Duc  de 
Biickingham  le  gàtoit  autant  qu'il  pouvoit» 
par  les  louanges  qu'il  donnoit  à  fa  voix 
&  à  (on  efprit. 

La  Blaie^  qui  n'entendoît  prefque  point 
le  FraiKois  9. .  fe  i:égla  fur  cette  autoriw 
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té ,  pour  admirer  Tun  &  Tautarc.  On  s'a- 
perçut,  que  toutes  les  paroles  qu^il  lui 
chantolt  ne  (aifoient  mention  que  de 
blondes ,  &  que ,  prenant  toujours  la  cho- 
ie pour  elle ,  fes  paupières  s'en  humilioient 
par  reconuoiâance  &  par  pudeur.  Ce 
fut  fur  ces!  obfervations ,  qu'on  réCblut 
de  mettre  en  jeu  la  Blake,  dès  qu'il  enfe- 
roit  tems.  '^ 

Pendant  que  œs  petits  projets  fe  for- 
moient ,  le  Roi ,  qui  ne  cherchoit  qi^à  Éti- 
re plaiiîr  au  Chevalier  de  Grammovt, 
lui  demanda  s'il  vouloit  être  de'  la  mafca- 
rade ,  à  la  charge  de  mener  Mademotfelle 
d^Hamikon.  Il  ne  &  piquoit  pas  d'être  af- 
{èz  danfeur , .  pour  une  occaifion  comme 
celle  là.  Cependant ,  il  n'avoit  garde  de 
refufer  cette  propofîtton.  „  Sire,  dit-il, 
,)  de  toutes  les  bontés  qu'il  vous  a  piu 
„  me  témoigner,  depuis  que  je  fuis  ici, 
yy  cette  dernière  m'eft  la  plus  fenfible  ;  & 
^  pour  vous  en  témoigner  ma  reconnoif- 
yy  fance ,  je  vous  promets  de  vous  ren- 
,9  df e  de  bons  offices  auprès  de  la  petite 
„  Strvart.  "  Il  fc  jdifoit ,  parce  qu'mt  ve- 
noit  de  lui  donner  un  apartement  iîparé 
du  reil:e  des  allés  de  la  Reine ,  &  que  les 
i^peâs  des  Crartiiàns  commeocoient  à 

fe 


» 
sy 


DU  Comte  de  Geammokt.    igf 

{t  tourner  vers  elle.  Le  Roi  requt  agréa- 
blement la  plaifanterie  :  &  Tayant  remer- 
cié d'une  offre  fi  néceUàire  9  »  Monfieur 
,,  le  Chevalier,  lui  dit-il,  de  quelle  ma- 
^^  nîére  vous  mettrez-vous  pour  le  bal  ? 
Je  vous  laifle  le  choix  des  Nations.  Si  ce- 
la eft,  reprit  le  Chevalier  de  Gram- 
jttOl^T)  H  je  m'habillerai  à  la  Franqoife, 
,3  pour  me  déguifcr  s  car  Ton  me  fait  dé- 
,5  ja  rhonneur  de  me  prendre  pour  un 
,,  Anglois  dans  votre  Ville  de  Londres. 
33  J'aurois ,  fans  cela ,  quelque  envie  de 
^  me  mettre  à  la  Romaine  i  mais  de  peur 
^  de  me  faire  des  affaires  avec  le  Prince 
^3  Robert ,  qui  prend  fi  chaudement  les 
3^  intérêts  à! Alexandre  contre  Mylord 
33  Janet.^  qui  fe.  déclare  pour  Céfar^  je 
33  n'ofe  plus  m'habiller  en  Héros.  Du 
33  refte ,  quoique  j'aye  la  danfe  cavalière , 
^3  avec  l'oreille  &  de  l'efprit  j'efpére  me 
33  tirer  d'afïàire  ;  de  plus ,  Mademoifelle 
33  à'Hamilton  raettrî^  bien  ordre ,  qu'on 
33  n'aura  pas  trop  d'attention  pour  moi. 
33  Quant  à  mon  habillement,  je  ferai  par- 
^3  tir  Termes  demain  matin  ,•  &  fi  je  ne 
,3  vous  fais  voir  à  fon  retour  l'habit  le 
,3  plus  galant  que  vous  ayez  encore  vu, 
^3  tenez-moi  pour  la  Nation  la  plus  des- 
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honorée  de  vôtre  mafcaradc. 

Termes  partit  avec  des  înftrudUons' réi- 
térées fur  le  fujet  de  fon  voyage ,  &  fon 
Maître  redoublant  d'impatience  dans  une 
conjondlure  comme  celle-là ,  te  Courier 
ne  pouvoît  pas  encore  être  débarqué  »  qu'il 
commençoit  à  compter  ies  momens ,  dans 
Tattente  de  (on  retour.  Il  s'en  occupa 
jufqu'à  la  veille  du  bal.  Ce  fut  ce  jour-là 
que  Mademoifelle  à^Hamkon  Se  fa  petite 
fociété  prirent  pour  Texécutian  de  leur 
deflèin. 

Les  gans  de  Martial  étoient  fort  à  la  mo- 
de dans  ce  tems-là.  Elle  en  avoît  quel- 
ques paires ,  par  hazard.  Elle  en  envoya 
une  à  Mademoifelle  Blake ,  accompagnée 
de  quatre  aunes  de  ruban  du  jaune  le  plus 
pâle  qui  fe  pût  trouver ,  &  elle  y  joignil 
ce  billet. 

„  Vous  étiez  l'autre  jour  plus  charmant 
n  te  que  toutes  les  blondes  de  l'univers. 
,5  Je  vous  vis  hier  encore  plus  blonde  que 
„  vous  ne  l'étiez  ce  jour^là.  ^i  vous  con- 
„  tinuez ,  que  deviendra  mon  cœur  ? 
„  Mais  il  y  a  long-tems  qu'il  eft  la  proie 
,3  de  vos  yeux  marcailîns.  Serez- vous  de- 
j,  main  de  la  mafcaradc  ?  Mais  peut-il  y 
3  avoir  deis  charmes  dan»  unefète  où  vous 
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53  ne  feriez  pas  ?  N'importe  »  je  vous  re- 
j)  oontioitrai  dans  quelque  déguifcment 
,3  que  vous  foyez.  Mais  je  ferai  mieux 
,3  écluirci  de  mon  fort  par  le  préfent  que 
55  je  vous  envoyé.  Vous  porterez  des 
55  nœuds  de  ce  rubaji  à  vos  cheveux ,  & 
55  ces  gans  baiferont  les  plus  belles  mains 
55  du  monde.  " 

Ce  billet ,  avec  le  préfent ,  furent  ren- 
dus à  la  Blake ,  avec  le  même  Hffibès  qu'on 
avoit  (ait  tenir  celui  de  Babiloniemie  4 
Madame  de  Monfoy.  On  venoit  d'en  ren- 
dre compte  à  Mademoifelle  A^Hamilton^ 
quand  cette  même  Mmfery  lui  vint  ren- 
dre vifite.  Elle  paroiiibit  fort  affairés. 
L'heure  commenqoit  à  la  gagner ,  quand 
(a  couline  la  pria  de  palfer  dans  fon  ca* 
binet.  Dès  qu'elles  y  furent  ;  „  Je  vous 
,,  demande  le  fecret ,  dit  la  Monjery,  pour 
^  celui  que  je  vai  vous  dire.  N'admirez^ 
,9  vous  point  comme  les  hommes  font 
5,  faits  ?  Ne  vous  y  fiez  pas  trop ,  ma  ché- 
,5  re  coudne.  Mylord  ^o^ry,  qui ,  de- 
,,  vant  notre  mariage,  auroit  pafle  les 
„  jours  &  les  nuits  à  me  voir  dànfer ,  s^- 
5)  vife  à  préfent  de  me  le  défendre ,  & 
55  dit  que  cela  ne  me  convient  pas.  Ce 
„  n'eft  pas  tout  î  il  m'en  a  û  fouvent  te- 
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M  battu  les  oreilles  au  fbjet  de  la  matca* 
,,  rade ,  que  je  fuis  obligée  de  lui  cacher 
,,  Phonneur  que  la  Reine  m'a  fait  de  me 
,,  nommer.  Cependant ,  je  fuis'  étoimée 
3^  qu'on  ne  me  faffe  pas  favoir  qui  doit 
,5  me  mener.*Mais  fî  vousfaviez  la  peine 
,  yy  qu'on  a  de  trouver  dans  cette  maudite 
^  Ville  de  quoi  fe  mettre  en  Babilqmenr 
jy  ne ,  vpusaivriez  pitié  de  ce  que  j'ai  fouf- 
,,  fert  ai|iuis  le  tems  qu  on  m'a  nommée  > 
,,  outre  que  ce  qu'il  m'en  coûte  pafle  tou- 
.,)  te  imaginatioa.  ^^ 

Ce  fut  en  cet  endroit ,  que  l'eavie  de 
rire  »  qui  n'avoit  ùàt  qu'atogmenter  à  m6- 
fure  que  Mademoëèlk  d'Hmnikm  l'avok 
fupprimee,  la  vainquit  enfin  par 4m  écl^ 
immodéré.  La  Monfery  lui  en  (çut  bon 
gré ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  kit  ée  la 
bizarref ie  de  fon  époux.  Madeamfèlle 
d' Hamiltm  lui  dit ,  que  tous  les  maris 
étoient  à.pen-près  de  miëme  5  «u'il  ne  fa- 
loit  pas  s'emli^rraflër  de  leurs  ^taifies  s 
qu'elle  ne  favoit  pas  qui  devoit  la  nwner 
dans  la  mafcarade  ;  mais  que ,  puifqu'elle 
étoit  nommée ,  celui  qui  î'étoit  avec  elle 
ne  lui  manqueroit  pas  ;  qu'elle  oecompre- 
noit  pourtant  pas  qu'il  ne  ffit  pas  eiiicore 
déclaré ,  à  moins  qu'il  n^ùt  mifli  quelque 
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époufe  fantafque ,  qui  lui  eût  interdit  la 
danlè. 

Cette  converfatîon  finie,  la  Monfery 
fortit  avec  empreflement ,  pour  tâcher  de 
favoir  quelques  nouvelles  de  fon  danfeur. 
Ceux  qui  trempoient  dans  le  complot , 
rioient  à  gorge  déployée  de  fa  vifîte  avec 
Mademoilelle  d' Hamilton^  quand  Mylord 
Monfery  leur  en  fit  une  à  fon  tour  j  &  ti- 
rant Mademoifelle  à^Hamilton  à  l'écart  » 
55  Ne  fçaurîez-vous  point;  dit-il ,  s*il  y  a 
55  quelque  bal  dans  la  Ville  demain?  Non , 
dit-elle.  ,,  Pourquoi  ?  Parce,  dit-il ,  que  je 
55  viens  d'apprendre  que  ma  femme  fait 
55  de  grands  préparatifs  d^abits.  Je  fqaî 
55  bien  qu'elle  n'eft  pas  de  la  mafcarade  \ 
55  j'y  ai  mis  bon  ordre  ;  mais  comme  elle 
55  a  le  Diable  au  corps  pour  la  danfe ,  je 
,1  meurs  de  peur  qu'elle   ne  fe  donne 
55  quelque  nouveau  ridicule  ,  malgré  tou- 
„  tes   mes  précautions.    Encore  iî  c'é- 
3)  toit  parmi  la  Bourgeoifie  ,  dans  queU 
55  que  lieu  retiré  ,  je  n'en  ferois  pas  en 
5,  peine,  ^* 

On  le  râflura  le  mieux  qu'on  put  \  & 
rayant  congédié ,  fous  prétexte  de  mille 
chofes  qu'on  avoit  à  faire  poui?  le  jour 
fuivant,  Mademoifelle  d^Hamilton  fe  crut 
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en  liberté  pour  le  refte  de  la  journée ,  lorf- 
qu'elle  vit  arriver  une  certaine  Mademoi- 
selle Price ,  Fille  d'honneur  de  Madame 
la  Ducheâe.  Cétoit  juftement  ce  qu^el- 
le  cherchoit.  D  y  avoit  quelque  tems  que 
cette  fille  &  la  Blake  le  harpilloient  au 
fuiet  de  Dongan^  que  la  Frice  avoit  enle- 
vé à  cette  dernière.  La  haine  fubfiftoit 
encor  entre  ces  deux  divinités. 

Quoique  les  Filles  d'honneur  ne  M- 
fent  point  nommées  pour  la  mafcarade  > 
elles  y  dévoient  aiSften  &  par  conféquent 
ne  riçu  négliger  pour  y  briller.  Mademoi- 
felle  d'Hamuion  avoit  encor  une  paire  _de 
^ans  pareille  à  celle  qu'elle  avoit  envoyée 
a  la  Blake  5  elle  en  nt  préfent  à  fa  rivale , 
avec  quelques  nœuds  du  même  ruban,  qui 
fembloit  fmt  exprès  pour  elle,  brune  corn* 
me  elle  étoit.  La  Frice  lui  en  fit  mille  re- 
mercimens^  &  lui  promit  de  s'en  fiiire 
honneur  au  bal.  „  Vous  me  ferez,  plaifir, 
dit-elle  }  ^  mais  fi  vous  dites  qu'une  ba* 
,3  gatelie  comme  cela  vient  de  moi,  je  ne 
py  vous  le  pardonnerai  jamais.  Au  refte, 
lui  dit- elle,  „  n'allez  pas  6ter  le  Marquis 
I»  de  Brifacier  à  cette  pauvre  Blake^  corn* 
),  me  vous  avez  fait  DoHgd^n,  Je  fçai  bien 
»  qu'il  ne  tient  qu'à  vous.  Vous  avez  de 
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»  Tcrprit  ',  vous  parlez  François ,  &  pour 
p  peu  qu'il  vous  eût  entretenue ,  l'autre 
,3  n'auroit  que  faire  d'y  prétendre.  "  Il 
n'en  falut  pas  davantage.  La  Blake  n'é- 
toit  que  ridicule  &  coquette.  Mâdemoi- 
feUe  Fricc  étoit  ridicule  &  coquette,  & 
quelque  chofe  de  plus. 

Le  jour  du  bal  venu,  la  Cotir  plus  bril- 
lante que  jamais ,  étala  toute  fa  magnifi- 
eence  dans  cette  mafcarade.  Ceux  qui  la 
dévoient  compoferi  étoient  aâenrblés ,  à  la 
réferve  du  Chevalier  de  Grammont. 
On  s'étonna  qu'il  arrivât  des  derniers 
dans  cette  ocxalion ,  lui  dont  Temprefle* 
ment  étoit  fi  remarquable  dans  los  plus 
frivoles  :  mais  on  s'étonna  bien  plus  de  le' 
voir  enfin  pàroîtré  en  habit  de  Ville  qui 
avoit  déjà  paru.  La  chojP:  étoit  monftru- 
eufe  pour  la  conjonAure»  &  nouvello 
pour  lui.  Vainement  portoit-il  le  plus 
beau  poin{ ,  la  perruque  la  plus  vafte  & 
la  mieux  poudrée  qu'on  pût  voir }  fon 
habit ,  d'ailleurs  magnifique  »  ne  conve< 
noit  point  à  la  fête. 

Le  Roi  9  ^qui  s'en  aperçut  d'abord  : 
n  Chevalier  Dh  GrammonTi  lui  dit-il  •» 
.'5,  Termes  n'ert  donc  point  arrivé  V  „  Par- 
ji  doime2*moi>  Sirç»  dit<il>  Dieu  merci. 

jjConu 
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„  Comment  !  Dieu  merci ,  dit  le  Roi.  Lui 
,5  feroit-il  arrivé  quelque  chofe  par  les 
5,  chemins  ?  Sire ,  dit  le  Chevalier  db 
Grammont,  53  voici  THiftoire  de  mon 
,5  habit,  &  de  Mr.  Termes ^  mon  Cou- 
,,  rier.  "  A  ces  mots ,  le  bal  tout  prêt  à 
commencer  fut  fufpendu.  Tous  ceux  qui 
dévoient  danfer  faifant  un  cercle  autoiur 
du  Chevalier  DE  Grammont,  ilpourfui- 
vît  ainfi  Ton  récit. 

H  y  a  deux  jours  que  ce  coquin  de- 
voit  être  ici ,  fuivant  mes  ordres ,  & 
„  fes  fermens.  On  peut  juger  de  mon 
5>  impatience  tout  *  aujourd'hui ,  voyant 
,5  qu'il  n'arrivoit  pas.  Enfin ,  après  Pa- 
55  voir  bien  maudit ,  il  n'y  a  qu'une  heu- 
,,  re  qu'il  eft  arrivé ,  crotté  depuis  la  tête 
5,  jufqu'aux  pieds,  botté  jùfqu'à  la  ceintu- 
„  r8 ,  fait  enfin  comme  un  excommunié. 
„  Eh  bien  !  Monfieur  le  Faquin ,  lui  dis- 
55  je ,  voilà  de  vos  façons  de  faire  i  vous 
55  vous  faites  attendre  jufqu'à  rextrémité; 
„  encore  eftce  un  miracle  que  vous  foyc2 

,y  arrivé.  Oui,  mor dit-il,  c^eftunmî- 

^  racle.  Vous  êtes  toujours  à  gronder. 
n  Je  VOUS  ai  fait  faire  le  plus  bel  nabit  dtt 
,,  monde ,  que  Monfieur  le  Doc  de  Gtdfi 
n  lui-même  a  pris  la  peine  de  comman- 
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,»  den  Dontie-ledcHic,  bourreau,  Ihî  dis- 
,)  je,  Monfieur ,  dit-il, iî  je  n'ai  mis  dou- 
M  s^9  brodeurs  après  y  qui  n'out  fait  que 
.  ,y  travailler  le  jour  &  la  nuit ,  tenez-moi 
„  poiir  un in&me.  Jene les  ai  pas  quittes 
^  d'un  moment  Et  où  eft^il ,  dis-'}t ,  traU 
^  tre,  qui  ne  âus  que  râiibuner  dans  le 
y^  tems  que  je  devrois  être  habillé  ?  Je  Ta- 
19  vois ,  dit-il ,  empaqueté ,  ferré ,  ployé , 
yy  que  ,teute  h  plu^e  du  monde  n'en  eut 
^  point  approché.  Me  voilà,  pourfuivit- 
»  iU  à  courir  jour  &  nuit,  connoiilant 
,9  votre  impatience ,  &  qu'il  ne  faut  pas 

jy  lanterner  avec  vous Mais,  où  eiÙI , 

yy  m'écriai^je,  cet  habit  fi  bien  empaqueté  ? 
,,  Péri ,  Monfieur ,  me  dit*il ,  en  joignant 
jy  les  mains.  Comment ,  péri  !  lui  di^-je 
,>  en  furi^mt  Oui ,  péri ,  perdu ,  abîmé. 
y^  Que  vous  dirai. je  de  plus  ?  Quoi  !  le 
yy  paquebot  a  fait,  nau&age  ?  lui  dis  -  je. 
,,  Oh!  vraiment,  c'eft  bien  pis,  comme 
,,  vous  allez  voir ,  me  réponditiL  J'étois 
yy  à  une  demi-lieué  de  Calais  hier  au  ma^ 
„  tin,  &  je  voulus  prendre  le  long  de  la 
^  mer ,  pour  faire  plus  de  diligence  s  mais 
y^  ma  foi ,  l'on  dit  bien  vrai ,  qu'il  n'eit 
y^  rien  tel  que  le  grand  chemins  car  je 
„  domiai  tout  au  travers  d'un  fable  mou« 
Tom.  L  I  ^vant, 
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j,  vant ,  où  j'enfonçai  jufqiies  au  nlentôn. 
53  Un  fable  mouvant  auprès  de  Calais  ! 
„  lui  dis-je.  Oui,  Monfieur,  me  dit-il, 
„  &  fi  bien  fable  mouvant ,  que  je  jnc 
,^  donne  au  Diable ,  fi  on  me  voyoic  au- 
,3  tre  chofe  que  le  haut  de  la  tète ,  quand 
„  on  m'en  a  tiré.  Pour  mon  cheval ,  il  a 
,3  &lu  plus  de  quinze  hommes  pour  Pen 
,^  fortir  5  mais  pour  mon  porte-manteau , 
3,  où  malheureufement  j'avois  mis  votre- 
5,  habit ,  jamais  on-  ne  l'a  pu  trouver.  Il 
55  feut  qu'il  foit  pour  le  moins  une  liéuë 

fous  terre. 

55  Voilà,  Sire ,  pourfuivit  le  Cheva- 
lier  DE  Gr^ammont,  „  l'avanture  &  le 
55  récit  que  m'en  a  fait  cet  honnète-hôm- 
55  me.  Je  l'aurois  infailliblement  tué ,  fi 
55  je'n'avois  eu  peur  de  faire  attendre  Ma- 
55  demoifelle  à^Hamihon,  &  fi  je  n'avoîs 
55  été  prefle  de  vous  donner  avis  du  fable 
5,  mouvant ,  afin  que  vos  couricrs  pren- 
55  nent  foin  de  l'éviter.  ^' 

Le  Roi  fe  tenoit  les  côtés  derire ,  quand 
le  Chevalier  de  Grammont  reprenant 
la  parole  ,•  „  A  propos  , .  Sire ,  •  dit  •  il , 
,5  j'oubliois  de  vous  dire ,  que  ,  pour  aug- 
55  mériter  ma  mauvaife  humeur ,  je  me 
5i  fuis  vu  arrêter ,  comme  je  fortois  de 
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,)  ma  chaife ,  par  un  diable  de  fantôme 
,3  en  mafque  »  qui  me  vouioit  à  toute  for- 
,;  ce  perfuader  que  la  Reine  Wavoit  or- 
5,  donné  de  danfcr  avec  elle  j  &  comme 
3,  je  m'en  fuis  défendu  le  moins  brutale- 
„  ment  qu'il  m'a  été  poflîble,elle  m'a  char- 
yy  gé  de  m'informer  ici  qui  doit  la  mener, 
„  &  m'a  prié  de  l'envoyer  prendre  incet 
„  famment.  Ainfi,  Votre  Majefté  ne  fe- 
yy  roit  point .  mal  de  domier  fes  ordres 
„  pour  cela  ,•  car  elle  s'eft  mife  en  embuf. 
yy  cade  dans  un  caroflè  pour  faillr  tous 
yy  les  paflans  à  la  porte  de  WithalL  Au 
yy  refte  ,  je  vous  puis  dire ,  que  c^elt  une 
yy  chofe  à  voîr^que  fon  habillement.  Il 
j,  faut  qu'elle  ait  plus  de  foixante  aunes 
yy  de  gaze  &  de  toile  d'argent  autour 
„  d'elle ,  fans  compter  une  eîpéce  de  pi- 
,5  ramide  fur  la  tète ,  garnie  de  cent  mille 
yy  brimborions.  " 

Ce  dernier  récit  étonna  toute  l'aflem- 
blée  9  à  la  referve  de  ceux  qui  avoient  part 
à  l'avanture.  Lsf  Reine  alfura,  que  tout 
ce  qu'elle  avoit  nommé  pour  le  bal  étoit 
préfent  :  &  le  Roi ,  après  quelques  mo- 
mens  de  réflexion:  „  Je  parie ,  dit-il ,  que 
,»  c'eft  la  Ducheflè  de  Neucajile.  Et  moi , 
dit  Mylord  Monfayi  s'approchant  de 
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Mademoifelle  ^Hanàhon  ,  ,5  je  parie  que 
55  c'eft  une  autre  folle ,  car  je  me  trompe 
55  fort ,  fi  ce  rfeft  ma  femme. . 

Le  Roi  voulut  qu'on  allât  s'informer  qui 
c'étoit ,  &  qu'on  la  fit  venir.  Mylord  Moïi- 
Jhy  s'offrit  à  cette  commiifion,  par  le 
preflèntiment  qu'on  vient  de  dire ,  &  ne 
iit  pas  mal  Mademoifelle  à^Hamiltori  ne 
fut  pas  fâchée  que  ce'fïit  lui,  f(;achai>t  biea 
qu'il  ne  fë  trompoit  pas  daits  fa  conjec-r 
ture.  La  plaifanterie  aurok  été  beaucoup 
plus  loin  qu^elle  n'avoit  prétendu ,  fi  b 
PrinceiTe  de  Babilone  eiit  paru' dans  fes 
atours. . 

'  Le  bal  ne  fut  pas  trop  bien  exécuté, 
s'A  faut  parler  ainfi ,  tant  qu'on  n&datfifa 
que  les  danfes  férieufês.  Cependant  il  y 
avoit  d'auill  bons  danfeurs ,  &  d'auilî  beU 
les  danfeufes ,  qu'il  y  en  eut  slu  monde  » 
dans  cette  affemblées  majit  comme  k 
nombre  n'en  éto^  psis  ^raild ,  on  quitta 
les  danfes  Fraitçotiès ,  pour  fe  mettre  aux 
eontre-danfts.  Quand  c8liic  qyi  étment  de 
la  mafcarade  &i  eurent  danil  quelques- 
unes,  le  Roi  tcouva  bon  de  mèUre  en 
jeu  les  troupes  auxiliaires ,  tandis  qu'on 
le  repoferait.  Los  filles  de  b  Reine  & 
celles  de  la  Ducli9f&  furent  ^iicncês  par 

ceux 
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ceux  qui  étoîent  de  la  mafcarade. 

Ce  fut  alors  qu^on  eut  le  tems  de  prê- 
ter quelque  attention  à  la  Blake  ;  &  Ton 
trouva  Que  le  billet ,  qu'on  lui  avoit  (ait 
rendre  de  la  part  de  Brifacitr ,  fàifoît  fon 
elfitt.  Elle  étoft  arrivée  plus  jauue  qu'un 
coing.  Ses  cheveux  blonds  ctoient  fascis 
de  ce  ruban  coulciu:  de  citron  qu'elle  y  a- 
voît  mis  par  complaifancc  :  &  pour  éclair- 
cir  Brifacier  de  fon  fort ,  elle  portoit  fou- 
vent  à  fa  tèic  fes  -mains  vidlorieufcs ,  gar- 
nies des  gans  dont  il  étoit  queilion.  Mais 
fi  l'on  mt  fur  pris  d'une  coëfFure  qui  h 
rendoît  plus  blafl&rde  que  jamais ,  elle  fut 
bien  autrcmont  furprife  de  voir  la  Price 
partager  avec  elle  de  point  en  point  le 
préf eut  de  Brifacier,  La  furprife  fe  chan- 
gea bientôt  en  j'dloufie  i  car  Ta  rivale  n'a- 
voit  pas  manqué  de  l'accrocher  de  conver- 
fîîtion  fur  ce  qu'on  lui  avoit  inHnué  la  veil- 
le :  &  Brifiuier  n'avoit  pas  manqué  de 
donner  tète  b^iflee  dans  ces  premières 
agaceries,  fîms  faire  la  moindre  attention 
à  la  blonde  Blake ,  ni  aux  fignes  qu'elle  fe 
tuoit  de  faire,  pour  l'inftruire  de  fon  heu- 
reufe  dcftinée. 

La  Price  étoit  ronde  &  ragotte ,  &  par 
«onféquçnt ,  ne  danfoit  point.  Le  Duc  de 
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Buckingham ,  qui  mettoît  le  Marquis  de 
Brifader  fur  les  rangs  le  plus  fouvent  qu'il 
pouvoit,  vint  le  prier  de  la  part  du  Roi  de 
mener  la  Blake ,  fans  fqavoir  ce  quifc  paf- 
foit  alors  dans  le  cœur  de  cette  Nimphe. 
Br  if  acier  s'en  défendit  fur  le  mépris  qu'il 
avoit  pour  les  contre-danfes.  Là.  Blake 
crut  que  c'étoit  elle  qu'on  méprifoit  >  & 
voyant  qu'il  s'étoit  remis  en  converfation 
avec  fa  mortelle  ennemie,  elle  fe  mit  à 
danfer,  fans  fçavoir  ce  qu'elle  fàifoit.  Quoi- 
que fan  indignation  &  fa  jaloufie  fuflent 
affez  marquées' pour  en  divertir  la  Cour , 
il  n'y  eut  que  Madçmoifolle  d'i/aw/V/ow, 
&  fes  complices,  qui  en  eurent  le  plaifir 
entier.  Leur  fatisfadlion  fut  complette  5 
car  bientôt  arriva  Monfery^  encore  tout 
interdit  de  la  vifîon  dont  le  Chevalier 
DZ  Grammont  avoit  fait  le  portrait.  Il 
apprît  à  Maderaoifelle  à^Hamilton  que  c'é- 
toit  la  Monfcry  en  propre  perfomie ,  mil- 
le fois  plus  extravagante  qu'elle  ne  Pavoît 
jamais  été  ;  qu'il  avoit  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  la  remettre  chez  elle , 
avec  une  (èntinelle  à  la  porte  de  fa  cham^ 
bre.  Le  Ledeur  trouvera  peut-être  qu'on 
s'eft  trop  arrêté  fur  ces  incidens  frivoles  ; 
&  peut-être  aura-t-il  raifon:  pafl^ns  à 
d'autres.  Tout 
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» 

Tout  rioit  au  Chevalier  de  Gram- 
mont dans  la  nouvelle  tendreflc  qui  Toc- 
cupoit  11  n^ètoit  pas  fails  rivaux  :  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  extraordinaire» 
c'eft  qu'il  étoit  fans  inquiétude.  '  Il  con- 
noiifoit  leur  efprit  &  celui  de  Mademoi- 
felle  d'Hamilton. 

De  fès  amans ,  le  plus  considérable  & 
le  moins  déclaré  étoit  Moniieur  le  Duc 
â^Torcki  mais  il  avoit  beau  s'en  cacher  > 
la  Cour  étoit  trop  faite  à  Tes  manières , 
pour  douter  Aq  fon  goût  pour  elle.  D 
ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer  des  fen- 
timens,  qu'il  lie  convenoit  pas  à  Made- 
moifelfe  à^Hamilmt  d'apprendre;  mais 
il  lui  parloit  tant  qu'il  pouvoit,  &  la 
lorgnoit  d'une  grande  affiduité.  Comme 
la  chafle  .^toit  fon  plaifir  favori ,  cet  exer- 
cice .l'ôQcupoit  Une  partie  du  jour.  Il  en 
reveiioit  d'ordinaire*  aâe^  fatigué  : .  mais 
la  préfence  de  Mademoifeiie  d^Honmlton 
le  réveilloit ,  quand  elle  fe  trouvoit  cheîs 
la  Reine)  ou  chez  la  Duche^e.  C'étoit 
là»  que  9  n'ofanc  lui  parler  de  ce  qu'il  avoit 
fur  le  cœur  »  il  l'entretenoit  de  ce  qu'il 
avoit  dans  la  tèce.  Il  lui  contoit  des  mer- 
veilles de  la  prudence  des  renards,  de  la 
proUeflè  des  chevaux ,  lui  &^oit  un  dé- 
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tail  de  bras  caSh^  de  jambes  démifes ,  d^é- 
paules  diAûquées ,  &  d^auûrss  avanture^ 
<urieufes.  &  divemâantès  :  api^ès.  .quoi^ 
'ihs  yeux  lui  difoicut  le  refte ,  j}i{qu'à  oe 
que  le  fammeil. interrompît  leur. CQj^ver- 
iàtion;  car  ces  tendres  trucheniens  ne 
laiflbiçnt  pas  defe  fermer  quelquefois  an 
fort  de  leur  lorgnerie, 

La  DuchdSs  ne  Bat  point  allarmée  d V 
lie  paiiion  que  fa  rivale  ne  regardoîc 
xien  moins  que  férieufement  »  &  dont  ei- 
le  preiioit  la  peine  dç  fe  divertir  avec  tout 
le  refpeâ  du  monde.  Au  contraire»  com- 
me elle  avoir  du  goût  &  de  l'eftime  pour 
^lle ,  pmais  elle  ne  la  traita  plits  {pradeu- 
icment. 

Les  deux  Rouffèb  »  oiid^  Se  neveu , 
itoiem  deux  autres  rivaux  du  Chevalier 
B£  Grammomt.  L'oncle  avoir  bien  &i* 
:xante-an&''  Son  courage  &  fa  fidélité  IV 
voient  diliingué  dans  les  guerres  dviies. 
Sa  paffion  &  &s  deHèins  pour  Mademoi- 
ielle  à^Hamhon  parurent  à  la  fois>  mais 
fa  magnificence  ne  parut  qu'à  depii  dans 
les  galanteries  que  la  tendrefib  infpireL 
Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  l'on  avoît 
quitté  le  ridicule  des  chapeaux  pointus , 
pour  ton^bej;  dans  l'autre  extrémité.  Le 

vieux 
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Vieux  Ronjfetj  ^firayé  dHiné  chute  fi  ter- 
rible, voulue  prendre  un  milieu  qui  Je 
rendit  rem^qiiable.  Il  l'étoit  encore  par 
ià  conft«nce  envers  les  pourpoints  tailla* 
dés ,  qu'il  a  foûteiius  longtemt  après  leur 
iuppreflion  utiivorfeUe;  mais  ce  qui  fur- 
prenoit  le  plus  étoit  un  certain  mélange 
d'avarice  &  de  libéralité  >  (ans  ceiTi;  eit 
guerre  Fune  avec  l'autre  y  depius  qu'il  y 
étoit  avec  l'amour. 

Son  neveu  n'éioit  alors  que  cadet  de  la 
Ëimille  )  mais  la  i^cceifion  de  Ton  oncle  le 
.  regardoit  ;  &  quoiqu'il  en  eût  le,  foia 
pour  fon  établiâemenc ,  &  qu'il  eût  en- 
core plus  le  ibin  de  ménager  l'efprit  de 
cet  oncle  pour  s'm  aâbrer  »  il  ne  pot  évi- 
ter fa  deftinée,  La  MiJhfm  te  traitoit  avec 
aûez  de  préférence  ;  mais  fts  ^eurs  ne 
purent  le  garantir  des  charmes  èa  Made- 
n}oifelle  d'Hatmkm*  Sa  figure  n'auroit 
rien  eu  de  choquant,  s?il  l'eût  laifiSe  dans 
fbn  naturel  >  mais  il  étoit  guindé  dans  tou- 
tes fes  allures ,  tacitmiie  i  doxuier  des  va- 
peurs i  cependant  un  peu  plut  ennuyant 
quand  il  pavloit. 

Le  Chevalier  pi  QtAMliOVT,  en  plein 
xepos  fur  toutes  les  concurrences ,  s'en-> 
Sàgeoit  de  pli»  en  plus  >  fws  former  d'au-^ 
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très  projets ,  ni  concevoir  d'autres  efpc- 
r^ces ,  que  celle  de  fe  rendre  agréable. 
C^oique  fa  paffion  ftit  hautement  décla- 
rée, perfonne  à  la  Cour  ne  la  regar- 
doit  que  comme  ces  habitudes  de  galan-^ 
tcrie  5  qui  ne  vont  qu'à  rendre  juftice  au 
mérite.  ^ 

Son  Philofophe  (a)  en  jugea  tout  au- 
trement: &  voyant  V  que  fans  compter 
un  redoublement  infini  de  .magnificence 
&  de  foins ,  il  avoit  regret  aux  heures 
qu'il  donnoit;^  au  jeu ,  qu'il  ne  cherchoit 
plus  ces  longues  &  agréables  converfà- 
tions ,  qu'ils  avoicnt  d'ordinaire  enièm- 
ble  5  &  que  ce  nouvel  empreflement  l'en- 
levoit  par-tout  à  lui-même: 

53  Monfieur'  le  Chevalier ,  lui  dit-il , 
i3  il  me  fenible  que  vous  kiflez  depuis 
yy  quelque  tems  les  beautés  de  la  Ville  & 
3»  leurs  amans  bien  en  repos.  La  Midle- 
yy  toit  fait  impunément  de  nouvelles  con- 
,3  quêtes,  &  de  vos  préfcns  vous  fout 
53  frez  qu'elle  vous  crève  les  yeux  fans 
,3  la  moindre '^vanje;  La  pauvre  Warmef- 
yy  tré  .vient  li'accoucher  tranquillemeSit 
j3  au  milieu  de  la  Cour,  fans  que  vous 

•    c  ,3  en 

(j)  Saint ^EnxftiRonU 
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\y  en  ayezfoufflé.  Je  Pavois  bien  prévu  5 
,,  Moniteur  le  Chevalier  :  vous  avez  fait! 
'^  connoiâanos  avec  Mademoifelle  d'Ho- 
,,  fhiliûH  t  &  cl)6ft  qui  ne  vous  étoit  ja- 
yy  mais  arrivée ,  vous  voilà  véritablement 
,5  amoureux  :  mais  voyons  un  peu  ce  qui 
55  vous  en  peut  arriver.  Je  ne  penfe  pas , 
^  en  premier  lieu,  que  vous  eipériez  de 
„  la  mettre  à  mal.  Elle  eft  telle ,'  &  par 
^  fa  naifTance ,  &  par  fon  mérite ,  que  fi 
^  vous  étiez  en  poflèflion  des  titres  & 
3,  des  biens  de  votre  mailbn ,  vous  fe* 
3,  riez  excufable  de  vous  préfenter  fur 
33  tin  pied  férieux  ,  quelque  ridicule  qu^il 
^  y  ait  dans  le  mariage  en  général  Car 
3,  fî  VOUS  ne  voulez  que  de  Tefprit,  de 
,3  la  fagefle ,  &  les  treîbrs  de  la  beauté , 
33  vous  ne  fauriez  mieux  vous  adreflfer  : 
33  mais  pour  vous ,  qui  n^avez  que  mé- 
33  diocrement  de  ceux  de  la  fortune ,  vous 
33  ne  (auriez  vous  adrefler  plus  mal. 

3,  Car  vbtre  frère  de  Toulmgeon  ,  de 
33  lliumeur  dont  je  le  connois ,  n'aura 
33  pas  la  complaifance  de  fe  laiâèr  mou- 
•  33  rir,  pourftivorifer  vos'prétentions.  Mais 
35  poïôBS  le  •  cas  que  vous  ayez  tout  le 
33  bien  qu'il  làudroit  pour  Tune  &  poiu: 
33  Tautre,  &  c'eft  beaucoup  dire,  con•^ 

\  6  »  noit 
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^^  lunilêz-vaiis  la  .déUcateifi!  »  pour  ne 
\y  pas  dire  b  hizdKKtxhs ,  cie  cette  PnsuxSc 
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^,  fiir  im  piHceit  ^Q^^eqMa&t  ?  Sçiivez- 
voiis,  qo^il  u'a  t9i;M  Qu'à  eil^çi'avoir 
Ici  nûnileurt  p9xm  d'Âi^etttrre  ?  Le 
Duc  i&  MkhemmU  Pt  recherchée  des 
premiers  im^ii  viQÎ%^'il  &t  ^leureuj^. 
3,  û  étoit  mtéreiie«  Q^Miidaât  i  Je  Roi , 
„  voy^rtt  ^!l'î)  ne  tenait  qfxlau  him ,  prk 
39  (ur  hii  œt  ^f tide ,  tn  cQnù^éf^on  du 
M  Due  d'Ôr/^i99f^9  dii  mérite  &de^iai>aiÇ- 
&ncc  de  Maden;^i(èUe  miemUiQn ,  & 
des  fervices  de  Monteur  fon  père  : 
mais  choquée  qu'un  homme  qui  iai-* 
foit  Pamoureu;)!  eût  marchande ,  fài^ 
iànt  d'aiilleurs  réfleociou  fur  ion  caru(> 
^  tèrc  dans  le  monde,  elle  n'a  pas  jugé 
y,  qu'il  fût  aâez  importai)C  d'être  Dii- 
:»  chdfe  it  Siçhîmonf  9 .  au  hasard  de  ce 
^  qu'il  y  auroit  à  craindre  d'un  hommis 
,,  hrmsi  &  débauché. 

,)  Votre  petit  GtrtiMùn^  malgré  tout 
^^  le  bien  de  (on  oncle»  &  l'éclat  de  fa 
^  propre  réputation^  n'y  a-trilpajs  échoué? 
'  y^  A•-^elle  jamais  voulu  ièulemeni:  rjE^ar'* 
y^  der  Henry  Homards  qiû  eit  à  la  veille 
3,  d'être  le  premier  Duc  d'Angleterre» 
^  &  qui  po^éde  ^âue]ien>ent  tout  le  bien 

5?.dft 


95 
35 


BU   CoirCE  BK  GaAMSIONT.     20  f 

yi  dt  la.maifan  Je  Ncrtfolck?  Je  tombe 
^  d'accord ,  (^e  c'ait  un  bœuf  ^  maî« 
^  quelle  autxc  dans  toute  TAugleterrc 
,,  ne  paâèroit  jpas  par  -  delTus  la  peran- 
^  teur  de  fiw  eiprit  »  &  le  peu  d'agrément 
^  de  fa  figure  »  |iour  être  >  avec  troîs-cens 
^  mille  livres  de  rente  »  la  première  Du- 
^  chefTe  du  Royaume? 
~  5,  Pour  achever  en  peu  de  mots  »  My^- 
39  lord  Falmou$h  m'a  dit  lui  -  même ,  qu'il 
^  l'avoit^  toujj^s  regardée  comme  la  feu* 
^  le  chpfe  qui  manquoit  à  fbn  bonheur; 
,,  mais  qu'au  niilieu  de  tout  l'éclat  de  ùl 
^fortuite,  il  ix'avoit  oie  lui  déclarer  fee 
,9  fentimeosi  qu'il  fe  fentoit  aiTez  de  foi* 
,,  bleile  >  ou  trop  de  fierté  »  pour  (è  con<- 
^  teuter  de  l'obtenir  du.  feul  confente- 
^y  ment  de  fès^  parens  i .  &  quoique  le» 
^  premiers  refus  des  belles  ne  furent 
^  comptés  pour  rien»  il  favoit  de  quel 
,,  air  elle  recevoit  ceux  dont  la  perlon- 
^.ne  ne  lui  étoit  point  agréable.  Après 
^  cela  r  Monfieur  le  Chevalier ,  voyez 
^  de  quelle  manière  vous  prétendez  vous 
,)  y  prendre  ;  car  vouS'  êtes  arrioureux  » 
,,  vous  l'allcz  être. de  plus  en  plus.:" îSc plue 
^  vous  le  ferez  y  moins  fer ez*vous  capable 
,,  des  réflexions  ^ue  vous  pourriez  iraire  à 
5^  préfent..  •  »  Moni 
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55  Mon  pauvre  Philorophe,  répondît  le 
Chevalier  de  Grammont  , ,,  tu  fais  bieii 
55  le  Latin,  tu  feîs  des  Vers,  tu  fais  h 
35  marche  &  connôis  la  nature  des  étoî- 
55  les  du  Ciel  ;  mais  pour  les  Aftrcs  de 
55  la  Terre ,  tu  n'y  coniîois  rien.  Tu  ne 
55  m'as  rien  appris  de  Màdemoifelle  d'Ha^ 
55  milton  5  que  le  Roi  ne  m'ait  dit ,  il  n'y 
5^  a  pas  trois  jours.  Tant  mieux ,  qu'elle 
55  ait  refafé  les  Oftrogoths  dont  tu  viens 
55  de  parler.  Si  elle  en  avoit  voulu ,  je 
55  n'en  voudrois' pas  ,  quoique  je  l'aime 
55  à  la  folie.  Ecoute  bien  ce  que  je  te  vm 
55  dire.  Je  me  fuis  mis  dans  la  tète  de  l'é- 
55  poufer:  &  je  veux,  que  f  mon  Pédago- 
55  gue  Saint  -  Evremont  Itii-tncmc  foît  le 
55  premier  à  m^n  fevoir  gré.  Quarit  à 
55  rétabliflemênt ,  je.  ferai  ma'  paii  'àVcc 
55  le  Roi  :  je  lui"  demanderai  qu'elle  foît 
55  Dame  du  Palais,  il' me  l'accordera. 
55  Toîûongeon  crèvera ,'  fans  que  je  l'aide, 
55  ou  que  je  l'en  empêche  :  &  Mademoî- 
55  felle'  SHantilmi  aura  Semectt  aveô  k 
55  Chevalier  DE  ^'Grammo^^T',  pour  la 
55  dédbthrriager  dés  Hoîrtfolcks  &  des  JRf- 
55  cheinôrits.  Eh  bien!  as- tu  quelque  chor 
55  fe  à  dire  contre  ce  projet  ?  car  je  pa- 
55'rîe  cent  louis,  qu'il  en  ira  comme  je 
5,  dis.  ''  C'é. 
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Cétolt  dans  ce  tems4à ,  que  la  faveur 
de  Mademoifelle  Stwart  étoic  fi  déclarée , 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  manquoit 
que  de  Tart  dans  fa  conduite ,  pour  être 
auflî  Maîtreffe  de  refprit  du  Roi ,  qu'elle 
l'étoit  de  fon  cœur.  L'occafîon  étoit  bel- 
le ,  pour  ceux  qui  avoient  de  l'expérien- 
ce &  de  l'ambition.  Le  Duc  de  Buckhu 
gham  fe  mît  en  tète  de  la  gouverner, 
pourfe  mettre  bien  dans  l'efprit  du  Roi. 
Dieu  fqait  quel  Gouverneur  &  quelle 
tctjs ,  pour  en  conduire  une  autre.  Cepen- 
dant, c'étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
capable  de  s'infinuer  dans  un  efprit  com- 
me celui  de  Mademoifelle  Sttvart.  Elle 
avoit  un  caradlère  d'enfence  dans  l'hu- 
meur ,  qui  la  fàifoit  rire  de  tout  :  &  fon 
goût  pour  les  amufemcns  frivoles ,  quoi- 
que naturels,  ne  fembloit  permis  qu'à 
l'âge  de  dou2e  ou  treize  ans.  Tout  en 
étoit ,  hors  les  poupées.  Le  colin  -  mail- 
lard étoit  de  fes  pafle-tems  les  plus  hcu- 
reu}t.~£lle  faifoit  des  châteaux  de  cartes , 
quand  on  jouoit  le  plus .  gros  jeu  chez 
elles  &  l'on  n'y  voyoit  que  des  Courti- 
fans  emprefles  autour  d'elle ,  qui  lui  'en 
fourniiToient  les  matériaux ,  ou  de  nou- 
veaux Architcdtes ,  qui  tâchoient  de  l'i- 
miter. Elle 
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Elle  ne  laiiToit  pas  de^  plaire  à  Ui* 
Mufique ,  &  d'avoir  quelque  goût  pour 
le  chant  Le  Due  ik  ^ticUnghoin ,  qui  fai^ 
{bic  ie$  plus  beaux  bâdmens  de  cartes  qu'on 

£11^  voir ,  chantott  agréabiemerit.  £Ue  ne 
aiiTost  point  la  médifônce  :  il  ea  étoit  le 
pcre  &  la  mère  :  il  faifoit:  de»  VaudeviU 
les ,  inventoit  des  contes  de  vieille ,  dont 
elle  étoit  folié  s  mai&  Ion  talent  partiou« 
lier  étoit  d'attraper  le  ridicule ,  &  les  di£- 
cours  des  gens  >,  &  de  les  contrefaire  en 
leur  préfence  r  lans  qu'ils  s'en  aperçufl 
£ènt.  .Bref»  il  fçavoit  faire  toutes  fortes 
de  perfbnnages»  avec  tant  de  grâce  & 
d'agrément,  qu'il  étoit  difficile  de  fè  paC- 
fer  de  lui ,  quand  il  voufoit^  bien  prendre, 
la  peine  de  plaire.  Il  s'étoit  donc  renda 
û  néceâaire  aux  amufemens  de  la  Stwarti 
qu'elle  Iq  fàiToit  chercher  par-tout ,  \otù 
qu*il  ne  fuîvoit  pas  le  Roi  chez  elle. 

Il  étoit  parlement  bien  fait,  &  croy- 
oit  l'être  beaucoup  plus  qu'il  ne  Pétoit 
Quoiqu'il  eût  beaucoup  d'efprit,  fa  va,, 
nité  lui  fit  prendre  fur  fon  cotnpte  des 
gracieufetés  qui  n'étoient  que  pour  fes 
bouffonneries  &  £bn  badinage.  Séduit 
enfin  par  la  bonne  opinion  de  fon  mé* 
li^e  i-  U  oublia  fon  premier  projet ,  &  (a 
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Maitreâè  Portugaife,  pour  fe  prévaloir 
d'un  goût  auquel  il  $^étoit  mépris  :  mais 
dès  qu'il  voulut  prendre  un  peribnnage 
férieux  aupr^  de  Mademoifclle  Siwart , 
il  fut  renvoyé  fi  loin»  qu?il  abandonna 
tout^à-cQup  Tun  &  l'autre  de  Tes  deâeins 
fur  elle.  On  peut  dire  néanmoins»  qu0 
la  familiarité.  q^Mle  hit  avait  procurée 
auprès  du  Roi  ouvrit  le  chemin  à  cette 
faveur  où  il  s'cft  élevé  dau«>  la  fuite. 

Mylord  Arlington  entreprit  le  projet 
que  le  Duc  di  BucHfi^bam  venoit  d'or 
bandonner,  &  voulut  s'emparer  dt  Ve£- 
prit  de  la  Maitreâè  pour  gouverner  celui 
du  Maître.  Il  y  avoit  pourtant  de  quoi 
contenter  un  homme  de  plus  de  mérite 
&  de  plus  de  naiffance  que  lui»,  dans  la 
fortune  qu'il  avoit  déjà.  £iite.  Ses  pre- 
mières Négociations  avoient  été  pendant 
le  traité  des  Pyrénées.  Quoiqu'il  n'y  eut 
pas  réuilîpour  les  intérêts  de  Ion  Maître, 
il  n'y  avoit  pas  tout-à^iait  perdu  fon  tems: 
car  il  avoit  parfaitement  attrapé  par  fon 
extérieur  le  fêrieux  Sç  la  gravité  des  ££. 
p^nolsj  &  dans  les  ai&ires,.  il  imitoit 
afl^  bien  leur  lenteur.  Il  avoit  une  ci^ 
catrice  au  travers  du  nez ,  que  couvroit 
«ne  longue  mouche  d  ou  >  pour  niieuk  di- 

.  re. 
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re ,  une  petite  emplâtre  en  lozange. 

Les  bleflures  du  vilagc  y  donnent  d'or- 
dinaire certain  air  violent  &  guerrier ,  qui 
ne  fied  pas  mal.  Cétoit  tout  le  contraire 
à  fon  égard;  &  cette  emplâtre  remar- 
quable  s'étoit  tellement  accommodée  à 
l'air  myftérieux  du  fien ,  qu'elle  fembloit 
y  ajouter  quelque  chofe  d'important  & 
de  capable.   ^ 

Arlmgton ,  à  l'abri  de  cette  contenance 
compofée ,  d'une  grande  avidité  pour  le 
travail , .  &  d^ne  impénétrable  ftupidité 
•pour  le  fecrct,  s'étoit  donné  pour  grand 
Politique  s  &  n'ayant  pas  le  loifir  de  l'e- 
xaminer ,  on  l'avoit  crfi  fur  fa  parole , 
&  on  l'avoit  fait  Secrétaire  &  Miniftre 
d'Etat  fur  fa^mine. 

Son  ambition  ne  pouvant  fe  borner  à 
cesétabliiTemens ,  après  s'ètrepOurvû de 
plufîeurs  belles  maximes  »  &  de  quelques 
exemples  hiftoriques ,  il  avoit  obtenu  de 
Mademoifelle  St»arf  ime  audience  pour 
les  étaler ,  en  lui  faifant  oiFre  de  les  très- 
humbles  fervices  &  de  fes  avis  les  mieux 
raifonnés ,  pour  iè  conduire  dans  le  pofie 
ou  il  avoit  plu  au  Ciel  &  à  fa  vertu  de' 
l'élever.  Mais  il  n'en  étoît  qu'à  l'exorde 
de  fon  difcours ,  quand-  elle  fe  foàvim 

'     qu'il 
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qu'il  étoit  à  la  tète  de  ceux  que  le  Duc  de 
Buckingham  avoit  coutume  de  contrefais 
re  :  &  comme  fa  préfence  &  Tes  difcours 
renouvelloient  exadlement  le  ridicule 
qu'on  lui  avoit  donné ,  jamais  elle  ne  put 
s'empêcher  de  lui  faire  un  éclat  de  rire 
au  ixei ,  d'autant  plus  outré ,  qu'elle  avoit 
lengtems]  combattu. 

Le  Miniftxe  en  fut  indigné  :  fbn  or- 
gueil étoit  digne  du  pofte  qu'il  occupoit , 
&  fa  délicateilë  fur  la  gloire  méritoit  tous 
les  ridicules  qu'on  lui  donnoit.  Il  la  quitta 
brufquen^ent ,  avec  tous  les  beaux  con- 
feils  qu^l  lui  avoit  préparés ,  tenté  de  les 
porter  à  la  Cajielmame ,  &  de  s'unir  à  fes 
intérêts ,  ou  bien  de  quitter  le  parti  de  la 
Cour ,  pour  déclamer  en  plein  Parlement 
contre  les  griefs  de  P£tat ,  &  faire  pa& 
fer  un  aélc  pour  la  fuppreflion  des  Mal- 
trefles  j  mais  fa  prudence  l'emporta  fur 
les  reâentimens ,  &  ne  fongçant  plus  qu'à 
jouir  délicieufement  des  biens  de  la  for- 
tune ,  il  envoya  chercher  une  femme  en 
HQllande,  pour  mettre  le  comble  à  fa 
félicité. 

Hamilton  étoit  l'homme  de  la  Cour  le 
plus  capable  de  réuflir  dans  le  deflèin  où 
le  Duc  de  huckingham ,  &  Mylosd  Atlin^ 

gton 
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gton  venoîcnt  tf  échouer.  Il  fe  Pétoît  mis 
cri  tête  :  maïs  fa  coquetterie  naturelle  vint 
à  la  traverfe ,  &  lui  fit  négliger  le  projet 
du    monde  le  plus    utile  »   pour  courir 
inutilement  après  les  avances  &  les  aga- 
ceries que  la  Comteffe  de  Chefierfield  s'a- 
vifa  de  lui  foire.  Cétoit  une  des  plus  agri. 
al)!es  fempies  qu'on  pût  voir.  Elle  avdi 
la  plus  jolie  taille  du  monde ,  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  fort  gi^ajidc.  Elle  étoit  bloib 
de»  &  elle  en  avoit  f éclat  8t  la  bkuv 
cheur ,  avec  tout  ce  que  les  bruiies  ont 
de  vif  &  de  piquant.  Elle  avoit  de  grands 
yeux  bleus ,  &  des  regards  extrétncmeni: 
fcduî&iis.  Ses  manières  étoient  e^gag^eafi- 
tes,  fon  efprit  amiufant  &  vif ,  mais  foit 
cœur  toujours  puvert  aux  tendres  enga* 
gemens ,  n'étoît  point  fcri«)ulcux  fur  la 
conilaïKe  ,  ni  délicat  fur  la  (incérité.  Elle 
étoit  fille  du  Duc  à^Ormond.  Hamiltm 
étoit  fon  cûufin  germain.  Us  fe  voyoient 
tant  qu'ils  vouloient»  fans  conféquence  : 
mais  deç  quVlle  lui  eut  fait  dire  un  mot 
par  iès  yeux ,  il  ne  fongea  plus  qu*à  lui 
plaire ,  fans  fe  fouvehir  de  fa  légèreté  y 
ni  des  obdacles  qui   s'oppofoient  à  fes 
deflèins.  Celui  de  s'établir  dans  la  eort- 
fiànca  dfi  Mademoifelle  Stwart  ne  lui  fut 

plus 
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plus  de  rieiii  comme  on  vient  de  dire: 
mais  elle  fe  trouva  bientôt  en  état  de  fe 
pafler  des  inftmâions  qu'on  avoit  pré- 
tendu Im  donner  pour  fa  conduite.  Elle 
avoit  fait  tout  xe  qu'il  falloit  pour  aug- 
menter la  paflîon  du  Roi,  fans  intérel- 
fer  ia  vertu  par  les  dernières  coniplaifan- 
ces:  mais  les  empreflemens  d'un  Amant 
paffionné ,  qui  trouve  toutes  les  occa(ions 
favorables i  font  difficiles  à  combattre, 
plos  4iflficiles  encore  à  vaincre  ;  &  la  fa- 
g«âè  de  Mademoifelle  Stivari  n'en  pou- 
vait plus ,  lorfque  la  Reine  fut  attaquée 
d'une  .fièvre  violente ,  qui  la  mit  bien- 
tôt à  l'extrémité. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fe  fc;ut  bon  gré 
d'une  réfiflance ,  qui  ne  lui  avoit  pas  peu 
coûté.  Mille  efpérances  de  grandeur  & 
de  gloire  s'emparéreiit  de  fon  efprit  :  & 
les  nouveaux  refpeâs,  qu'on  lui  rendit 
par- tout ,  contribuèrent  à  les  augmenter. 
La  Reine  fut  abandonnée  des  Médecins. 
Le.  petit  nombre  de  Portugaifts  qu'on 
n'avoit  point  renvoyées  ,  rempliflbit  la 
Cour  de  ctis  lugubres ,  &  le  bon  naturel 
du  Roi  s'attendrit  par  Fctat  au  lui  parut 
une  Princeâe  qu'il  n'aimoit  pas ,  à  la  vé- 
rité >  mais  qu'il  eftimoit  beaucoup.  Elle 

lai- 
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raioielt  tendrement ,  &  croyant  lui  par- 
ler pour  la  dernière  fois ,  elle  lui  dit , 
que  la  fenfibitité  qu'il  témoignoit  pour 
la  mort  auroit  de  quoi  lui  faire  regretter 
la  vie:  mais  que  n'ayant  pas  aflez  de 
charmes  pour  mériter  fa  tendrefle ,  eHe 
avoit  du  moins  la  confolation  en  mou- 
rant de  faire  place  à  quelque  époufe ,  qui 
en  fCy:  plus  digne ,  &  à  laquelle  le  Ciel 
accorderoit  peut-être  une  bénédiâion 
qu'il  lui  avoit  refufée.  A  ces  mots,  elle 
lui  arrofa  la  main  de  quelques  larmes 
qu'il  crut  les  dernières.  11  y  joignit  les 
hennés  :  &  fans  s'imaginer  qu'elle  dût  le 
prendre  au  mot ,  il  la  conjura  de  vivre 
pour  l'amour  de  lui.  Jamais  elle  ne  lui 
avoit  défbbéi:  &  quelques  dangereux  que 
foient  les  mouvemens  Ibudains ,  quand 
on  eft  entre  la  mort  &  la  vie ,  ce  tranf> 
port  de  joie ,  qui  •lui  de  voit  être  fatal , 
la  fauva  -,  &  cet  attendrilfement  mervdU 
leux  du  Roi  fit  un  effet ,  dont  tout  le 
monde  ne  loua  pas  également  le  Ciel. 

il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Ger^ 
main  étoit  remis  de  fes  bleflures  ^  cepen- 
dant ,  la  Caftelmaine ,  trouvant  fa  fente 
tout  auffi  déplorable  que  devant ,  ft  mit 
inutilement  en  tète  de  ramener  le  cœur 

du 
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du  Roi  i  car  malgré  la  tendreiTe  de  fcs 
pleurs  &  la  violence  de  fes  emportemens  9 
Mademoifelle  Stwan  le  retint  tout  pour 
elle  •  Tantôt  c'étoient  des  promenades , 
où  les  beautés  de  la  Cour  à  cheval  fai- 
foient  aâaut  de  grâces  &  d'attraits  ;  quel- 
quefois  bien ,  quelquefois  mal ,  mais  tou- 
jours de  leur  mieux.  D'autres  fois ,  on 
voyoit  fur  la  rivière  un  fpeétacle  que  la 
feule  ville  de  Londres  peut  offrir. 

La  Tamife  lave  les  bords  du  vafte  & 
peu  magnifique  Palais  des  Rois  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Cétott  des  degrés  de  ce  Pa- 
lais que  la  Cour  defcendoit  pour  s'em- 
barquer fur  ce  fleuve  à  la  fin  de  ces  jours 
d'Eté ,  dont  la  chaleur  &;  la  pouillére  ne 
permettent,  pas  la  promenade  du  Parc. 
Un  nombre  infini  de  bateaux  découverts, 
qui  portoient  tous  les  charmes  de  la  Cour 
&  de  la  Ville ,  faifoient  cortège  aux  ber- 
ges ,  où  étoit  la  Famille  Royale.  Les  col- 
lations., la  Musique ,  &  les  feux  d'artifice 
en  étoient.  Le  Chevalier  de  Ghammont 
en  étoit  toujours  aufli^  &  c'étoit  un  grand 
hazard ,  quand  .il  n'y  niettoitpas  quelque 
chofe  du  (ien ,  pour  furpreûdre  agréable- 
ment par  quelque  trait  de  magnificence 
&  de  galanterie.  Tantôt  c'étoienc   des 

cou- 
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concerts  entiers  de  voix  &  d'inftrumem , 
qu'il  faifoit  venir  de  Paris  à  la  fourdme , 
&  qui  ie  déclaroient  inopinément  au  mi- 
lieu de  ces  navigations.  Souvent  c'étoîent 
des  ambigus ,  qui  parcôîerttauflî  de  Fran- 
ce, pour  renchérir  au  milieu  de  Londres 
fur  les  collations  du  Roi.  La  chofè  étoit 
quelquefois  au-delà  de  fes  elpérances  : 
quelquefois  elle  y  répohdoit  moins  :  mais 
il  eft  conftant  qu'elle  lui  coûtoît  toujours 
infiniment. 

Mylord  Falmouth  ctoît  un.dc  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'eftittte  &  de  confîdéra- 
tîon  pour  lui.  Cette  profufion  le  mit  en 
peine  :  &  comme  il  alloit  fouvent  louper 
avec  lui  fans  feçon ,  un  jour  qu'il  y  trou- 
va Saint- Évronmt  ftui ,  &  ïin  repas  pour 
fix  perfonnes ,  qu'on  aurdt  priées  dmis 
les  formes  î  „  Il  ne  fiiut  point ,  dit-il ,  s'a- 
dreflant  au  Chevalier  de  Grammont, 
jy  mefavoirgré  de  cotte  vifite.  Je  vienç 
,5  du  coucher ,  où  Je  difcours  n'a  roulé 
„  que  fur  vous  ;  &  je  votfs  aflurc ,  qu« 
53  la  manière  dont  le  Rpi  s'eft  expKqué 
,5  fur  ce  qui  vous  r^rde ,  ne  vous  au- 
„  roit  pas  fait  le  plaifîr  que  j'en  aï  rcflen- 
55  ti.    V'ous  fqstVez  bien ,  qu^il  y  a  long- 

^  tcms'  qu'il  T0U5  oiFre  fes  bona  offices 
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^  aaprès  du  Rqî  de  France ,-  &  pour  moi  » 
pourluîvît-îl  en  riant ,  „  vous  lavez  bien 
^  que  je  Tm  folUciterois ,  (î  je  ne  crai-^ 
^  gnoîs  de  vous  perdre  dès  que  votre 
^  paix  ièroit  faite  :  mais  grâces  à  Ma<- 
„  demotfeUe  J^Hamiltên^  vou$  n*ea  êtes 
),  pas  trop  prefle.  Cependant ,  j*ai  ordre 
^  du  Roi  mon  Maître,  de  >vous  dire) 
y^  qu'en  attendant  que  le  votre  vous  ren^ 
,)  de  (ei  bonnes  grâces  •  il  vous  donne 
%  une  penfion  de  quinze^cent  Jacobus. 
^  C«ft  peu  pour  la  figure  que  fait  le 
„  Chevalier  de  GKàMMONT  parmi  nous; 
,y  mats  ce  feni>  di^ii  en  l'embraflant , 
j)  P^u^  ^^  ^^^  ^  Aous  donner  a  fou* 
^per.  *' 

Le  Chevalier  de  Grammont  reçut 
comme  il  devoit  TofFre  dHme  grâce  qu'il 
ne  jugea  pas  à  propos  d'acceptçr.  ,,  Je 
,,  reconnois  »  dit  il ,  les  bontés  du  Roî 
^  dans  cette  propo/îtion  i  mais  j'y  recon* 
^  nois  encore  mieux  le  caraâère  de  Mv« 
9)  lord  Faltnmfh  :  &  je  le  fupplie  d'aiui'. 
1^  rer  Sa  ^ajefté ,  que  f  en  ai  toute  la  re- 
yy  comioiâance  du  monde.  Le  Roi  mon 
9,  Maître  ne  me  lailTera  pas  manquer,lor& 
^  qu'il  voudra  bien  me  rappeller.  Enat- 
^  tendant,  je  vai  vous  faire  voir  de 
Tbm.  i.  £  t>  quoi 
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'55  quoi  donner  encore  quelques  foupers 
^  à  Meffieurs  les  Anglois.  ^' 

Il  fit  apporter ,  en  difànt  cela ,  fon  cof- 
fte  fort ,  &  lui  montra  fept  à  huit  mille 
guînces ,  du  plus  bel  or  du  monde.  My- 
lord  Falmouth  ,  voulant  mettre  au  profit 
du  Chevalier  DE  Grammont  le  ^  refus 
d'une  offre  fi  avantagçvifc,enfitlexccit 
a  Mônfîeur  \ie  Comminge ,  alors  AmbaC 
fadçur  en  Angleterre  ,  &  Moiifî^r  de 
Comminge  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
à  la  Cour  de  France  le  mérite  de  ce 
refus. 

Hyde-Park ,  comme  on  fait ,  eft  le 
Cours  de  Londres.  Rien.n'étoittantvàla 
mode  dans  la  belle  faifon ,  que  cette  pro- . 
menade.  C'étoit  le  rendez-vous  de  la  ma- 
gnificence &  des  appas,  Tout  ce  qui  avoit 
de  beaux  yeux ,  ou  de  beaux  équipages, 
s'empreflbit  à  ce  rendez-vous.  Le  Roi  ne. 
s'*y  déplaifoit  pas. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  longtems  que 
les  caroifes  à  glaces  étoient  en  ufage  ,  ' 
les  Dames  avoient  de  la  peine  à  s'y  ren^ 
fermer.  Elles  préféroîént  infiniment  le 
plaifir  d'être  vues  prefquç  toutes  entiè- 
res ,  aux  commodités  des  caroflès  moder- 
nes. Celui  qu'àri.,àvoit  fait  pour  le  Roi  ^ 
:  '   ,  >     n'a- 
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n^avùît  pas  ttop  Tjon  air.  Le  ChevaKer  Dt 
Grammont  Vêtant  imagmé  qu'on  pou- 
voit  inrcntcr  ^quelque  chofe  de  galant , 
qui  tint  de  Tanclenne  mode ,  &  qui  ren* 
chérît  fur  la  nouvelle ,  fit  fecrettement 
partir  Termes ,  avce  toutei  les  inftrudions 
néceflaîrés.  Le  Duc  de  Guife  fut  encore 
^charge  de  cette- Cornrtiîffion;  &  fe  oou- 
ïîer  au  bout  d'un  hiois^  s'étant  par  U 
^race  de  Dieu  fauve  cette  fcSs  des  fables 
inouvans,  fit  paflcr  heureufement  en  An* 
gleterre  la  calèche  la  phis  galante  &  la 
plus  magnifique  qu'on  ait  jamais  vûë. 
*  Le  Chevalier  de  Grammont  avoJt 
ordptiné.  qu¥>n  y- mit  quinze-cent  louis, 
&  le  Duc  de  Guife ,  qu^  étoit  de  Jès  amis , 
y  en  fit  mettre  jufqu'à  deux  mille,  pour 
i'pbliger.  Toute  la  Cour  fut  dans  Padmi- 
ration  de  la  magnificence  de  ce  prélènt  : 
'  &  le  Roi ,  charmé  de  Pattention  du  Che- 
valier DE  GRAJyiMONT  pour  les  chofes  qui 
lui  pouvoient  être  agréables ,  n^-ppuvoic 
fe  Iwtr  de  l'en  remercier  \  mais  il  ne  vou- 
lut recevoir  un  prcfent  de  cette  confé- 
S[uence ,  qu'à  condition  qu'il  n'en  refii- 
èrott  pas  quelqu'autre  de  fa  part* 

La  Reine  s'imaginant  que  cette  brillan- 
te machine  pourroit  lui  porter  bonheur , 

K  Z  vou- 
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vouhit  s'y  faire  voir  la  première ,  avec 
Madame  la  Ducheâè  é'IC^ck.  Madame  de 
Caftebnaint ,  qui  les  y  avoic  vues  >  s'étant 
mis  dans  la  tète  qu'on  étoit  plus  beUedans 
ce  carrofle  que  dans  un  autre ,  pria  le 
Roi  <le  vouloir  lui  prêter  ce  dbar  mer* 
veilloix  9  pour  y  repréfenter  le  premier 
beau  four  de  Hyde-Far&  La  Stmart  eut 
b  même  envie,  &  le  demanda  pow  te 
même  jour.  Comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  mettre  enièmble  deux  Divinités ,  dont 
la  preoiiére  unicm  s'étoit  changée  en  bai* 
ne  mortelle ,  le  Roi  fiit  fort  embarrafle  i 
car  chacune  y  vouloit  être  la  première. 

La  Caftelmame  étoit  gra^e ,  &  menai- 
iQoit  d'accoucher  avant  terme  9  fi  fa  rivale 
avoit  la  préférœce.  Mademoifelk  S/iror^ 
protefta  qu'on  ne  la  mettroit  jamais  en 
itat  d'accoucher,  fi  on  larefufoit.  Cette 
menace  l'emporta  fur  l'autre.  Les  fureurs 
de  la  Gj^WiiM^  furent  telles ,  qu'elle  en 
penfa  tenir  fa  parole^  &  l'on  dent,  que^ 
ce  triomohe  coûta  quelque  peu  d'inno- 
jcence  à  ta  rivale. 

La  Reine-Mére ,  qui ,  (ans  &ire  des  tra> 
caflèries,  ne laiiSbit pas  de  les  aimer,  eut 
la  bonté  de  fe  divertir  de  cet  événement 
fdon  fa  coutume.  Elle  prit  occafion  de 

fai- 
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faire  la  guerre  au  Chevalier  de  Gram- 
MONT  fur  ce  qu'il  avoit  jette  cette  pom- 
me de  difcorde  parmi  de  telles  concur« 
rentes.  Elle  ne  laiâa  pas  de  lui  donner  9 
en  préfence  de  toute  la  Cour ,  les  louan- 
ges que  méritoit  un  préfent  fi  magnifique. 
Mais  d'où  vient ,  lui  dit-elle ,  que  vous 
êtes  ici  (ans  équipage ,  vous  qui  faites  une 
Û  grolfe  dépenfè  ?  Car  on  dit  que  vous^ 
n'avez  pas  feulement  un  laquais  »  &  que 
c^eft  un  galopin  de  la  rué ,  qui  vous  éclair 
re,  avec  une  de<;es  torches  de  pcix ,  dont 
ils  empuantiiTent  toute  la  Ville  ?  ^  Ma<> 
^  dame ,  lui  dit*il ,  te  Chevalier  OE  Gram« 
39  MONTn'ai^Pepointlefkfte.  Monlink, 
^  dont  vous  parlez ,  eft  afièdionné  pour 
^  mon  fervice;  outre  que  c'eft  un  des 
„  braves  hommes  du  monde.  Votre  Ma- 
^,  jedc  ne  connoit  pas  la  Nation  des 
,3  Links.  Elle  cft  trop  charmante.  On  ne 
,,  fçauroit  &ire  un  "pas  la  nuit>  qu'on 
„  n'en  voye  accourir  une  douzaine.  La 
,3  première  fois  q^e  je  fis  connoiâance 
^  avec  eux ,  je  retins  tous  ceux  qui  m'of* 
,)  froient  leurs  fervices  ;  fi  bien ,  qu'en 
,,  arrivant  à  \(^hite-Hall ,  j'en  avois  bien 
,)  deux  cens  autour  de  ma  chaife.  Le  (pe- 
,:>  âacle  était  nouveau  i  car  cçux  qui  m'a- 
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3)  volent  vu  paâer  atec  cette  illuminai 
,p  tion ,  avoient  demandé  quel  enterre- 
,5  ment  c'ctoît-  Ces  Mefficurs  ne  laiflâ- 
rent  pas  d'entrer  en  diflFcrend,  fur 
quelques  douzaines  de  fchelins  que  je 
_  leur  avois  jettes  ;  &  celui  dont  Votre 
yy  Majefté  &it  mention ,  en  ayant  battu 
,,  trois  ou  quatre  lui  feul,  je  le  retins 
5i.  pour  fa  valeur.  Non  >  Madame ,  je  ne 
y^  compte  pour  rien  la  parade  des  car- 
roâes  &  des  laquais.  Je  me  fuis  vu 
_  cinq  ou  il  yalet&>de-chanibre  à  la  fois  j 
yjy  fans  avoir  jamais  eu  de  domeftique  en 
^  livrée,  excepté  mon  Aumônier  Pouf- 
^,  fûttin.  Comment  !  dit  la  Keine ,  eu.  cela- 
j,  tant  de  rire,  un  Aumômcr  portant  vos 
j^5  couleurs?  Ce  n'étoit  pas  apparemment 
35  un  Prêtre  ?  PardonneE-moi ,  Madame , 
55  dit-il ,  &  le  premier  Prêtre  du  Mon- 
,^5  de,  pourla.danfe  Bafque.  Chevalier» 
dit  le  Roi ,  yy  je  veux  que  vous  nous  con- 
,5  tiez  tout-à-l'beure  THiftoire  de  TAu- 
j,  mônier  Foujfa^m. 


t^llJ^ 
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»  Q  ^G»  dit-il,  Moufieur  le  Prince  af- 
»  %3  fiégcoit  Lérida.  La  Place  n'étoit 
,5  rien  5  mais-  Dom  Grégorio.  Brice.  étoit 
^  quelque  chofe.,  Ç'étoit  un  de  ces  Et 
»  psignols  dj^  la  vieille  roche,  vaillant 
9^  comme  le  Cid ,  Êer .  comme  tous  les 
;,,  Gufmans  enfemble  ,  .&  plus  galant  que 
5,  tous  les  Abencerrages  de  Grenade.  li 
55  nous  laifla  feire  les  -premières  appro- 
,1  ches  de  fa  Place ,  fans  donner  .le  moin* 
yy  dre  (igne  de  vie.  La  Maréchal  D  B 
,5'Gkammont,  dont  la  maxime  étoit 
5,  qu'un  Gouverneur  qui  fait  grand  tin- 
5,  tamarre  d'abord ,  &  qui  brûle  fes  faux- 
„  bourgs ,  pour  faire  une  belle  défenfe  » 
,5  ia  fait  d'ordinaire  aflez  mauvaife ,  n'au- 
„  guta  pas  bien  pour  nous  de  la  politef- 
5,  fe  de  Grégoire  de  Brice  ^  mais  Monficur 
„  le  Prince,  couvert  de  gloire,  &  fier 
„  des  Campagnes  de  Rocroy ,  de  Nor- 
„  lingue ,  &  de  Fribourg ,  pour  infuU 
„  ter  la  Place  &  le  Gouverneur ,  fit  mon- 
„  ter  la  première  tranchée  en  plein  jour 
j>  par  fou  Régiment ,  à  la  tète  duquel 
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3,  marclloientving^quatre  violons,  com- 
3,  me  fi  c^eût  été  pour  une  noce. 

^y  La  nuit  venue,  i\pus  voilà  tous  k 
9>  goguenarder ,  nos  violons  à  jouer  des 
39  airs  tendres ,  &  grande  chère  par-tout. 
yy  Dieu  fait  les  brocards  qu'on  jettoit  au 
yy  pauvre  Gouverneur  &  à  fa  fraife ,  que 
jp  nous  nous  promettions  de  prendre  Pun 
yy  &  Pautre<^&  vingt-quatre  heures.  Ce- 
yy  la  fe  paflbit  à  ta  tranchée ,  d'où  nous 
39  entendimes  un  cri  de  mauves  augu- 
yy  re,  qui  partoit  du  rempart ,  &  qui  ré* 
yy  péta  deux  ou  trois  hk ,  Alerte  à  la  mik 
,9  raille.  Ce  cri  fut  fuivi  d\me  falve  de 
yy  canon  &  de  mourquetterie ,  &' cette  ù^. 
yy  ve  d'une  vigoureufe  (ortie ,  qui ,  après 
,y  avoir  culbuté  la  tranchée ,  nous  meim 
9)  battant  jufqu'à  notre  grande  gardç. 

,,  Le  lendemain ,  Grégorio  Brice  eiK 
^  voya ,  par  un  trompette ,  des  prélens 
39  de  glace  &  de  fruits  à  Monueur  le 
j0  Prîhee»priant  bien  humblement  Son  Ak 
yy  teâe  de  Pexcufer  s'il  n'avoit  point  de 
9  violons ,  pour  répondre  à  la  férénade 
^  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  lui  donner  s 
30  mais  que  s'il  avoit  pour  agréable  la  Mu- 
yy  fique  de  la  nuit  précédente  ^  il  tâcheroit 
2)  de  la  faire  durer  tant  qu'il  lui  feroit 

yy  l'hOH- 
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^  Phonneur  de  refter  devant  fa  Place.  Le 
j^  Bourreau  nous  tint  parole  ;  &  dès  que 
^  nous  entendions ,  Alerte  à  la  muraille  > 
^  nous  n'avions  qu'à  compter  fur  une 
^  Ibrtîc,  qu!  nettoyoît  la  tranchée,  corn- 
^  bloit  nos  travaux  ^  &  qui  tuolt  ce  que 
a^nous  avions  de  meilleur  en  fbldats  &en 
„  Officiers.  Monfieur  le- Prince  en  fut  (î 
j,  piqué  ^  qu'il  s'opîniâtra ,  malgré  le  fen- 
^  timent  des  Officiers  généraux ,  à  con- 
5,  dnuer  un  fiége ,  qui  penfa  ruiner  fou. 
„  Armée ,  &  qu'il  fut  encore  obligé  der 
y^  lever  aflez  brufquement. 

5,  Comme  nos  troupes  fè  retîroîcnt,, 
53  Dom  Grégoire  y  bien  loin  de  fe  donner 
5,  de  ces  airs  que  prennent  les  Gouver- 
„  neurs  en  pareille  occaGoiir  ne  &t  de 
5,  fortie  y  que  pour  envoyer  faire  ua 
^'  compliment  j^eîa  de  refpcâ:  à  Mon- 
^  fieur  le  Prince*  Le  Seigpeur  Brice  par- 
,3  tk  quelque  tems  après  ^  pour  rendre^ 
^  compte  i  Madrid  de  &  conduite,  & 
^  pour  en  recevoir  la  rccompenic.  Votre 
,3  Ma}e(lé  fera  peut-être  bien  aifè  de  fa- 
j^  yoit  Ib  traitement  qu'on  fit  au  petit 
,3  Brice ,.  après  la  pTu"^  brillante  adtion  que 
^  les  Ëfpagnols  enflent  taite  de  toute  la 
3ft. guerre»' On  le  toiit à  PInquifition. 
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5,  Quoi  !  dit  la  Reine  Mère ,  à  Tltiquliv 
^  tion,  pour  fes  fcrvices?  Non  pas  tout- 
es à-fait  pour  fes  fervices^dic-il;  mais  fans  é- 
55  gard  à  fes  ferviceSjOn  le  traita  comme  je 
3p  viens  de  dire,  pour  un  petit  trait  de  ^- 
35  lanteric ,  que  je  conterai  tantôt  au  Roi. 

55  La  Campagne  de  Catalogne  finie  de 
55  cette  manière ,.  nous  revenions  médio- 
55  crement  couverts  de  Lauriers.  Mais 
55  comme  Mr.  le  Prince  en  avoit  fait  pro- 
55  vilîon  en  d'autres  rencontres ,  &  qu'il 
,5.  avoit  de  grands  deffeins  en  tiète ,  il  eut 
55  bientôt  oublie  cette  petite  difçr^cc. 
55  Nous  ne  faifîons  que  gogucnardcr  pen- 
5>  dant  le  voyage.  Monfieur  le  Prince  étoit 
53  le  premier  à.  nous  mettre  en  train  fur 
55  fon  fîégè.  Nous  fimes  quelques  '  coû- 
5>  plets  de  ces  Lérida^qui  ont  tant  pouru> 
5j  afin  qu^on  n^cn  fit  pas  â^  plus  rbauvais. 
55. Nous  n'y  gagname?  rien  5  nous  eûmes 
5^  beau  nous  traiter  cavalièrement  dans: 
5>  nos.  ohanfons  5  on  en  fit  à  Paris  où  Ton 
5>  nous  traitoit  enoorçipjus  mal.  Nous  ar- 
55,  rivâmes  enfin  à'Pcrpîgnan  Un  jour  de 
5,  f^te.  Une  troupe  de  Catalàijs^ .  ^t 
ai  dahfbîent  au  miEem  de  la  rue  /Vinrent' 
5>  danfer  fou$  les  teriètres  de  Mpnfîeut 
n  le  Prince ,  pour  lui  faire  Honneur/ 
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i,  Mr.  Toujfatin ,  couvert  d^un  petit  cafa- 

,,  quin  noir  >   danfoit  au  milieu  de  cette 

„  troupe ,  comme  un  vrai  pofledc.    Je 

,,  reconnus  d'abord   la   danfe  de  notre 

^  Pays  aux  fauts  &  aux  bonds  qu'il  foifoit. 

„  Monfieur  le  Prince  fut  charmé  de  fa  dit 

^  poGtjon ,  &  de  fa  légèreté.  Je  le  fis 

^y  venir  après  la  danfe  ,  &  lui  ayant  de- 

^  mandé  ce  qu'il  étoit ,  Prêtre  indigne  à 

,,  votre  fecvice ,  Monfeigneur  ,  me  dit-ik 

„  Je  m'appelle  Poiijfatin ,  &  fuis  de  Béarn, 

5,  J'allois  en  Catalogne ,  pour  fervir  d' Au- 

55  mônier  dans  l'Infanterie  5  car ,  Dieu 

5^  merci ,  je  vai  bien  du  pied  :  mais  puit 

55  que  la  guerre  eft  heureufement  finie., 

55  s'il  plaifoit  a  Votre  Grandeur  de .  me 

55  prendre  à  fon  iervice ,  je  la  fuivrois  par* 

5»  tout,  &  la  fervirois  fidèlement.  Mn 

5>  Pouffatin ,  lui  dis-jc ,  ma  (Jrandcur  n'a 

,5  pas  befoin  autriement  d'Aumonier  >  mate 

55  puifque  vous  êtes  de  û  bonne  volonté,  ;e 

55  veux  bien  vous -prendre  à  mon  fervfce; 

,5  Monfieur  le  Prince ,  préfent  à  toute 

55  cette  converfation ,  fut  ravi  de  me  voir 

j5  un  Aumônier.  Co^me  le  pauvre  Potif- 

,5  fatin  étoit  fort  délabré ,  )e  n'eus  pas  le 

•jj.tcms  de  le  mettre  en  équipage  à  Pcr- 

3^'rpigaai}  ;  ipai$  lui  ayant  fait -donner  le 

r.  K  6  »  jut 
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^  jaftaucorps  d'un  des  laquais  du  Mare- 
^  chai  DB  Grammont,  qui  reftoit  avec 
3^  réquipage ,  je  le  fis  monter  derrière  le 
3,  carroâe  de  Monfieur  le.  Prince,  qui 
p  mouroit  de  rire  toutes  les  fois  qu'il 
^  voyoit  la  mine  peu  orthodoxe  que 
^  yy  le  petit  Feujfatm  avoit  en  livrée  )aue- 
-^ne. 

yy  Dès  que  nous  fumes  à  Paris  »  on  en 
,^  fit  le  conte  i  la  Reine,  qui  d'abord  en 
yy  fut  un  pçu  furprlfe.  Cela  n'empêcha 
^  pas  qu'elle  ne  voulût  voir  danfèr  mon 
39  Aumônier.  Car  en  Efpagne ,  il  n'eft  pas 
^  tout-à-fait  fi  rare.de  voir  danler  les  Ec- 
^  çiéijsftiques  9  que  de  les  voir  en  livrée. 

„  Poujjcuin  fit  des  merveilles  devant 
^  la  Reine  ^  mais  comme  fa  dan(e  étoit 
^  un  peu  vive,  elle  ne  put  fupportcr  l'o- 
33  deur  que  fen  agitation  violente  répan- 
^  dit  dans  fon  cabinet.  Les  Dames  lui 
^  demandèrent  quartier.  Il  y  avoit  de 
3^  quoi  vaincre  tous  les  parfijms,  &  tou^ 
^  tes  les  eâences ,  dont  elles  étaient 
^  munies..  Foujfatm  ne  laiâà  pas  d'en  reniF 
33  porter  beaucoup  de  louanges,  &  queU 
33  ques  louis. 

33  J'obtins  au  bout  de  quelque  tems  jm 
^  petit  fiénéfiipe  de  Canipa^e  pour  mon. 


/ 
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^  Aumônier ,  &  j'ai  fçu  depuis  que  Pouf-' 
^  fiain  prèchoit  avec  la  même  légèreté 
„  dans  fon  village ,  qu'il  danfoit  aux  nô« 
^  ces  de  (es  Paroifliennes.  ^ 

Le  conte  de   Poujfatm  divertit  fort 
le  Roi.  La  Reine  ne  trouva  plus  fi  mau- 
vais qu'on  l'eût  mis  en  Uvrée.  Le  trai*  ^ 
tement  de  Origoire  Brice  la  fcandalifa  bien* 
davantage  i  &  voulant  jûftifîer  la  Cour 
à^Efpagne  fur  un  procède  qui  paroifToit  fi* 
dur.  Chevalier  de  Grajmmont,  dit-eU 
k ,  quelle  Héréfie  dans  l'Etat  vouloit  in*, 
troduire  ce  Gouverneur ,  dont  vous  ve- 
nez de  parler?  De  quel  attentat  contre  la. 
Religion  étoit*il  accufé^  pour  qu'on  le 
mit  à  l'Inquifition?  Madame,  dit-il ,  l'HiC» 
toire  n'en  eft  pas  trop  bonne  à  conter  d&. 
vant  Votre  Majefte;.  C'étoit  une  petite: 
gentilleflè  d'Amour,  à  la  vérité  ^/miil  pla-^ 
cée.  Le  pai\vre  £i^'(;e  n'avoit  aucune  maui» 
vaife  intention^  Son  crime  n'auroit  pas^ 
mérité  le  foUet  dans  le  plus  férieux  CoU 
lége  de  France,  puifque  ce  n'etoit  quei 
pour  donner  une  preuve  dis  tendreâe  à' 
certaine  petite   Fipngnolette ,  qui  avcntt 
les  yeux  iur  lui  dans  une  occalion  foleoK 
selle. 

Le  Roi  voulut  ux\  détail  précis  de  IV 

van<- 
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vanture^  &le  Chevalier  de  Grammont 
fdtisfit  ta  curiolîté ,  dès  que  la  Reine  & 
le  refte  de  la  Cour  ne  fut  plus  à  portée  de 
l'entendre.  II  feifoit  bon  l'écouter,  quand  il 
faifoit  quelque  récit  ;  mais  il  ne  faifoit  pas 
bon  fe  trouver  en  fon  chemin,  par  la  con-  : 
currence ,  ou  paî  le  ridicule.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  à  b  Cour 
d'Angleterre  qui  enflent  alors  mérité  fon 
indignation.  Lefcul  2îo/{/7è/ étoit  de  tems 
en  tems  l'objet  de  fcs  railleries  i  encore  le 
traitoit-il  bien  doucement ,  en  comparai* 
fon  de  ce  qu'il  avoit  de  coutume  de  faite 
à  l'égard, d'un  rival. 

Ce  lioujfel  étoit  un  des  fiers  Danfeurs 
è! Angleterre  y  je  veux  dire ,  pour  les  con- 
tre-danfes«  Il  en  avoit  un  recueil  de  deux 
QU  trois  cttîs  en  tablature,  qu'il  danfoit 
toutes  à  livre  ouvert  ^  &  pour  prouver 
qu'il  n'étoit  pas  vieux ,  il  danfoit  quelque- 
fois jùfqu'à  extinâion.  Sa  danfe  reiiem* 
bloit  aife?  i  fes  habits  5  il  y  avoit  vingt 
ans  que  la  mode  en  étoit  paffée. 

Le  Chevalier  de  Gramiviont  voyoit 
bien  qu'il  étoit  fort  amoureux  >  &  quoi- 
qtf  il  vit  bien  auffi  qu'il  xCm  étoit  que  plus 
ridicule ,  il  ne  laifla  pas  de  s'allarmer  du 
dcliein  qu'il  apprit  qu*il  aj^oit  de  &ire  de- 

mander 
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mander  Madetnoifelle  iTHamilton^  mai& 
il  fut  bientôt  délivré  de  cette  iiiquié* 
tude. 

Eûujfeli  fur  le  point  de  faire  un  voyage, 
crut  qu'il  était  dans  l'or^lre  d'informer  fa 
Maîtreffc  de  iès  deflcins ,  avant  fon  dé- 
part-  Le  Chevalier  de  Grammont  étoit . 
un  grand  obftacle  aux  audiences  qu'ont 
fouhaitoit  d'elle  ^  mais  un  jour  qu'on  le 
vint  chercher ,  pour  jouer  chez  Madame. 
de  Cajietmaitti ,  Rouffel  prit  fon  tems ,  & 
s'addreâant  à  Mademoifelle  ctH(mnltony\ 
d'un  air  moins  emkarrafTé  qu'on  n'a  d'oF^ , 
dinaire  dans  ces.  oiocaiions  ^  il  lui  fit  fa  1 
décl;¥^atian.de  c^tte  manière  :  Je  fuis  frère  j 

"  ^du  Comte  Je  Bedfort*  Je  commande  le  flé- 
gimentdes  Gardes.  J'ai  trois  mille  Jaco- 
bus  de,rente>  &  quiiue ,  mille  en  argent 

.  compta^  j[e  vicps^,^JVIademoifelle,  vous 
IcîS .  pffr^ 9  ;2ty.fC;  m^  perfonne.  L'un  des, 
piréfçnis  nfe  ji^gi^t  pas  grand'  cjiofe  fans  l'au-^  > 
tre,  j'en. conviens  i-  c'eft  pourquoi  jf  les 
mets  enfi^mblè..  On  m'a  confeillé  d'aller 
^ux  eaux,  pour  jun  pe^tit  afthme,  qui  vrai- 
fcinji,bla]3lei3àeîn|t  M  ^rpr?i  pas  U^pgjwps  ;. 
cir  il]  y  a.plus  'dç  yjitigtj  ans  qup  ^€,1'^?  -^ 
vousime  jugez  d^giKf  au  bophaur  «d'è- 

tre  a  vous  ^.jeierai  J»  propj^tipjji  *  ^9^^z 

fîeur 
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fieur  votre  père,  à  qui  je  n'ai  pas  cm  de- 
voir m'adrdfer  avant  que  de  fevoîr  vosr 
{èntimens.  Mon  neveu  Guillaume  ne  lait 
encore  rien  de  mon  defleinf  mais  je  crois 
4n'ihn*en  fera  pas  fâché,  quoiqu'il  fe 
voie  par  là  &uilré  d'un  bien  aflèz  confi- 
déraUe  ;  c^  il  a  beaucoup  d'égards  pouf 
moi:  outre  qu'il  s'attache  volontiers  au- 
près de  vous  depuis  qu'il  s'aperçoit  que* 
jp  vous  anne.  Je  fiîis  fort  ^  qu'il  me 
£iflê  &  cour  par  fès  aifiduités  ici  y  car  il  ne 
£d(bit  que  tlépenfer  ion  argent  auprès 
de  cette  coquine  de  MiiUtony  au  lieu 
qu'il  ne  lui  en  (xmtt  rien  à  pré&nt  dans 
k  meilleure  compagnie  d'Angleterre, 

MademoifeUe  ^Haniikon:  avoit  eur 
^dque  peine  à  s'empêcher  de  rire  pen- 
dant cette  harangue*  Cependant ,  die  lui 
témoigna  qju'dle  étoit  fort  honorée 'de 
lès  intentions  pour  elle  ;  encore  ptus  obli* 
rée  de  ce  qu'il  avoit  bien*  voulu  la  con- 
fiilter  avant  de  les  déclarer  k  fes  païens» 
D  fera,  lui  dît-elle,  aflèz  tems  de  Iteur  en 
parler  à  votre  retour  des  eaux  j  car  je  ne 
vois  pas  beaucoup  d'apparence  qu'ils  di£ 
pofent  de  moi ,  que  vous  ne  foye^  reve- 
mi»  En  tout  cas  j  fi  Pbn  mç  preflbit  beau» 
coup ,  votre  neveu  Guillmtme  aura  foinf 

de 
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de  vous  en  avertir.  Ainfi ,  vous  n'avez 

3u'à  partir  quand  il  vous  plairai  mais  gar- 
ez vous  bien  de  négliger  votre  fanté  > 
pour  précipiter  vôtre  retour. 

Le  Chevalier  d£  Grammokt  apprit 
le  détail  de  cette  converfation  >  &  s'en 
divertit  le  mieux  qu'il  put  s  car  il  y  avoit 
de  certaines  circonftances  de  la  déclara^ 
tion,  qui  ne  laiflbient  pas  de  l'allarmeTt 
malgré  le  ridicule  des  autres.  Enfin  »  il  ne 
fut  pas  (àché  de  ion  départ.  Il  en  reprit 
un  ton  plaifant  5  &  fut  conter  au  Roi  la 
grâce  que  Dieu  lui  taifoit  4^  lui  ôter  un 
rival  fi  dangereux.  Il  eft  donc  parti ,  Che* 
valier?  lui  dit  le  Roi.  Sûrement,  Sirct 
dit-il.  T'ai  eu  l^honneuf  de  le  voir  embar* 
quer  dans  un  Cochemen,  avec  ion  afth* 
me,  &  fon  équipage  de  campagnes  la 
perruque  à  calotte  proprement  renoûée 
avec  un  ruban  feuille  morte ,  &  le  cha« 
peau  ambigu  couvert  d'un  étui  de  toile 
cirée ,  qui  lui  fied  à  merveille.  Ainfi ,  je 
n'aurai  plus  à  faire  qu'à  Guillmme  Eoujfelj 

Îju'il  laiâe  Réfident  auprès  de  Mademoi** 
elle  J^Hamilton  ;  &  pour  lui ,  je  ne  le 
crains ,  ni  fur  fon  compte ,  ni  fur  celui  de 
fon  oncle.  Il  eft  trop  amoureux  lui-mè« 
me,  pour  appuyer  les  intér&ts  d'un  autre  ^ 

& 
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&  comme  il  n'a  qu'une  méthode  de  faire 
valoir  les  ficns,  fqayoir  de  facrifier  le 
portrait  ou  quelques  Lettres  de  la  MidlC" 
ton^  j'ai,  ma  foi,  de  quoi  faire  paroli  de  ces 
fortes  de  faveurs.-  J'avoue  qu'il  m'en  coû- 
te un  peu. 

Puis  que  vos  affaires  vont  fî  bien  du 
'cote  des  Roujjels^  lui  dit  le  Roi,  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  vous  êtes  déli- 
vré d'un  autre  rival  beaucoup  plus.à  crain- 
dre pour  vous,  s'il  n'étoit  déjà  marié. 
Mon  Frère  eft  nouvellement  amoureux 
de  Madame  de  Cbejierfidd.  Que  de  béné- 
didions  à  la  fois  !  s'écria  le  Chevalier 
DE  Grammont  5  je  lui  fai  fi  bon  gré 
de  cette  incbnllance,  que  jeJe  fervirois 
de  bon  cœur  auprès  de  fa  nouvelle  Mai- 
treflè ,  s'il  n'avoît  Hamilton  pour  rîval. 
Votre  Majelté  ne  fçauroit  trouver  mau- 
vais que  je  ferve  le  frère  de  ma  Maitret 
fe  contre  le  vôtre.  Hamilton  n'a  pourtant 
pas  fi  befoin  de  fecours  dans  une  affaire 
comme  celle  -  ci ,  que  le  Duc  d'Torck ,  lui 
dît  le  Roi  :  mais  de  rhumeur  dont  je  con- 
nois  Mi  lord  Chejlerfeld  ^  i\  ne  fouffrira 
pas  fi  patiemment  que  le  bon  Shrnvsbury^ 
qii*ôn  fc  batte  pour  fa  femme.  Il  méri- 
te pourtant  aflez  la  même  deftince.  Voi- 
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€Î  ce  que  c'étoit  que  ce  Milord  Cfeç/?»- 
feJcL 

Il  avoit  le  vîfage  fort  agréable ,  la  tète 
affez  belle,  peu  de  taille,  &  moins  d'air. 
Il  ne  *manquoît  pas  d'elprit.  Un  long  fé- 
jour  ea  Italie  lui  avoit  communique  la 
cérémonie  dans  le  commerce  des  hom.- 
j(nes,  &  la  défiance  dans  celui  des  femmes. 
Il  avoit  été  fort  hai  du  Roi ,  parce  qu'il 
9ivoit  été  fort  aimé  de  la  Cajtelmaine,  Le 
hruît  commun  étoit  qu^il  avoit  eu  fes 
bonnes  grâces  5  avant  qu'elle  fut  mariée  > 
8c  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'en  dcFen- 
doit ,  on  le  croyoit  aflèz  volontiers. 

Il  àvoit  recherché  la  fille  ainée  du  Duc 
J'Ormoiidi  dans  le  tems  qu'il  avoit  l'cC 
prit  encore  rempli  de  fa  première  paffio». 
Celle  du  Roi  pour  la  Cajlelmume ,  &  l'é- 
tubliiFcment  qu'il  cfpéroit  par  cette  aU 
liauGe ,  firent  qu'il  preflli  ce  mariage  avec 
autant  d'ardeur,  que  s'il  eut  été  paiïïonné- 
nient  amoureux.  II  avoit  donc  époufe' 
Madame  de  Chejlerjield  fans  l'aimer ,  &  vé- 
cu quelque  tems  avec  elle  d'une  froideur 
à  ne  lui  pas  permettre  de  douter  de  fon 
indifférence.  Elle  étoit  fine  &  délicate  fiu: 
le  mépris  j  elle  en  fut  affligée  d'abord ,  in- 
dignée dans  la  fuite  i  &  daiis  le  tems  que 

i  on 
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fon  époux  commen<;oit  à  lui  faire  voàr 
qu'ils  l'aimoit ,  elle  eut  le  plarfir  de  loi  fiô- 
re  voir  qu'elle  ne  Taimoit  plus. 

Ils  en  étoient  dans  ces  termes»  lors 
qu'elle  s'avifa  d'ôter  Hamiltmi  tomme 
elle  venoit  de  faire  (on  époux ,  à  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  tendreflè  pour  la  Cvfid^ 
tname.  La  chofe  ne  Jui  fut  pas  difficile. 
Le  commerce  de  Tune  étoit  défa^éable 
par  l'impolitefle  de  iès  manières  ^  &s  hau- 
teurs à  concre-tems,  &  fes  imagîtl»tions 
&  inégalités  perpécuelles.  La  Chejerfieldf 
au  contraire ,  favoit  armer  (es  attraits  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  féduifànt  dans  ÏHdptk 
d'une  femme  qui  veut  plaire.. 

Elle  étoit,  outre  cela»  plus  à  portée  de 
lui  faire  des  avances ,  qu'à  nul  autre.  Elle 
logeoit  chez  le  Duc  ^Ormmd^  à  White- 
Hall.  Hamiltouy  comme  on  a  dit,  y  avoit 
les  entrées  libres  à  toutes  heures.  Son  ex- 
trême froideur  r  ou  plutôt  le  dégoût  qu'ei» 
le  témoîgnoit  pour  les  nouveaux  empreC- 
femens  de  fon  mari ,  réveillèrent  le  pan- 
chant  naturel  qu'il  avo^  aux  fbupçons.  Il 
fe  douta  qu'elle  n'avoit  pu  tout  d'un  coup 
paffer  de  l'inquiétude  à  l'indijBférence  pour 
lui ,  fans  quelque  objet  caché  d'un  nou- 
vel entêtement  >  &  félon  la  maxime  de 

tous 
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tous  les  jaloux,  il  mit  finement  en  campa- 
gne (on  expérience  &  fon  induftrie ,  pour 
la  découverte  d'une  chofe  qui  devoit  trou- 
l^ler  (on  repos. 

HamiltOH ,  qui  le  connoiflbit ,  (è  mit  de 
ton  oôté  fur  les  gairdes;  &  plus  fes  ai&i- 
res  s'avançoient ,  plus  il  étoit  attentif  à 
lui  en  ôter  )u(qu'aux  moindres  (bupçons. 
Il  lui  fiûfbit  les  confidences  les  plus  bel- 
les &  les  mmns  fincéres  du  monde  fur  (a 
éaflion  pour  la  Cafielmaine  \  fe  plaignoit  de 
tes  emportemens,  &  lui  demandoit  à  deux 
[enoux  (es  confeils ,  pour  réuifir  auprès 
Tune  per(bnne  dont  lui  feul  avoit  vérita- 
blement pofledé  les  afFeéUons. 
.'  ^  Cheftei^ld ,  que  ces  di(cours  flattoient  t 
lui  promit  fa  proteâion  de  meilleure  foi 
Çu'on  ne  Payoit  demandée.  Hamilton  n'é- 
toit  donc  plus  embarrafle  que  de  la  con- 
duite de  Madame  de  CheJltrfieU  ^  de  qui 
les  gracieufetés  fe  déclaroient  un  peu  trop 
hautement  i  (on  gré* .  Mais  tandis  qu'il 
étoit  dîfcrétement  occupé  à  régler  le  pan- 
chant  qu'elle  marquoit  en  (à  faveur ,  &  à 
la  conjurer  de  tenir  fes  r^ards  en  bride» 
elle  donnoit  audience  à  ceux  du  Duc 
J^Torck\  &  qui  plus  eft,  leur  &ifoit  des  ré- 
ponfcs  aflez  favorables. 

Il 
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Il  crut  ^cii  appercevoîr ,  comme  tout 
le  monde:  :maîs  il  crut  que  tout  le  mon- 
de s'y  trompoît  comme  lui.  Le  moyen  de 
croira  fes  yeux,  fur  ce  que  ceux  de  la 
Chejierjleld  fembloit  dire  à  ce  noirveau  ri- 
yal.  II  Ile  troùvpît  pas  de  vraîfertiblânce 
à  fe  figurer  qu'un  efprît  comme  le  fîen 
pîit  avoir  du  goût  pour  des  manières,  dont 
ils  avoient  mille  fois  ri  tête  à  tète  ;  mais 
ce  qu'il  jugeoit  encore  moins  poffible, 
ctoit  qu'elle  voulut  commencer  une  au- 
tre avanturc,  fans  avoir  mis  la  dernière 
main  à  celles  où  £ès  avances  Tavoient  en- 
gagée. Cependant ,  il  fe  mit  à  ?obferver 
dç  plus  près  ;  &  toutes  les  découvertes , 
qu'il  fit  par  fes  obfcrvations ,  lui  firent 
voir  que  fi  elle  ne  le  trompoit ,  elle  en 
avoit  bien  envie.  Il  prit  la  liberté  de  lui 
en  dire  deux  mots,  mais  elle  le  prit  fi  haut, 
&  le  traita  tellement  de  vifîonnairc, 
qu*il  piurut  confus ,  fans  être  convaincu. 
Toute  la  fatisfadion  qu'elle  lui  fit ,  fiit 
de  lui  dire  fièrement ,  qu'il  méritoit,  que 
des  reproches  fï  déraifonnables  fuffent 
mieux  fondés. 

Milord  Chefterfield  àvoît  pris  les  nfièmes 
aUarmes  ,•  &  ne  doutant  plus ,  par  les  ob- 
fcrvations qu'il  avoit  faites  de  fon  côté  , 

qu'il 
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qtf  il  n'eût  trouvé  l'heureux  amant  »  qui 
s'^toit  emparé  du  cœur  de  fa  femme,  il  fe 
le  tint  pour  dit  :  &  fans  la  fatiguer  d'in- 
utiles reproches ,  il  ne  chercha  plus  que 
de  quoi  la  confondre ,  avant  que  de 
prendre  fou  parti. 

Comment,  après  tout,  rendre  raîfon  du 
procédé  de  Madame  de  Chejlerfield  ,  fi  on 
ne  l'attribue  à  cette  maladie  de  la  plupart 
des  coquettes,  qui  charmées  de  l'éclat > 
mettent  tout  en  ufage  pour  enlever  la 
conquête  d'un  autre  ,  &  n'épargnent  rien 
pour  la  retenir. 

;  Mais  avant  quede  paflcr  au  détail  de 
cette  avanture ,  jettons  la  vue  fur  les  for- 
tunes galantes  de  Son  Altelfe  ,  avant  ta 
déclaration  de  fon  mariage  :  parlons  mê- 
me de  ce  qui  précéda  cette  déclaration. 
Il  eft  permis  de  s'écarter  un  peu  du  fil  de 
fon  récit,  lors  que  les  faits  véritables  & 
peu  connus  répandent  fur  la  digreflîon 
ime  variété  qui  la  rend  excufable.  Voyons 
ce  qui  en  arrivera. 

Le  Mariage  du  Duc  d'Torci 9  avec  là 
Fille  du  Chancelier,  n'avoit  manqué  d'au- 
cune des  circonftances  qui  rendent  les 
unions  de  cette  nature  valides  à  l'égard 
du  Gel.  L'intention  de  part  &  d'autre, 

la 
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la  cérémonie  dans  les  formes ,  les  té* 
moins^  &  le  point  eâèntlel  du  Sacrement^ 


en  avotent  été. 


Quoique  TE^ufe  ne  fiit  pas  abfolo» 
ttient  belle ,  comme  il  nV  avoit  lien  à  la 
Cour  d'Hollande  qui  Pefiaçat ,  le  Duc» 
dans  les  premières,  douceurs  de  ce  maria- 

Îe,  loin  des^en  repentir,  iembloit  nefbu- 
laiter  le  rétabliflèment  du  Roi ,  que  jpour 
le  déclarer  avec  éclat;  mais  dès  qu'il  le  ?it 
poilefleur  d'un  rang  qui  toucnoit  de  û 

Srès  au  Trône  ;  que  la  poflèffion  de  Ma^ 
emoifelle  Hyde  n'avoit  plus  de  diarmes 
nouveaux  pour  lui  ;  que  l'Ai^leterre  >  û 
fertile  en  beautés ,  étaloit  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  rare  dans  la  Cour  du  Roi  (on  Frè- 
re i  &  qu'il  fe  voyoit  l'unique  exemple 
d'un  Prince  qui  d'une  élévation  fuprème 
fût  defoendu  fi  bas ,  il  (è  mit  à  £ùre  des 
réflexions.  D'un  côté ,  (on  mariage  lui 
paroiflbit  horriblement  mal  aâbrti  de  tou« 
tef  les  manières.  Il  fe  fbuvint  que  G^r* 
main  ne  l'avoit  enj^agé  dans  un  commer* 
ce  avec  Mademoilelle  Hyde ,  qu'après  lui 
avoir  fait  voir ,  par  certains  pedts  exem- 
ples ,  la  facilité  d'y  réuffîr.  Il  envifàgecût 
fon  mariage  comme  un  attentat  contre  le 
relped  &  l'obéiflanoe  qu'il  devok  au  R(». 

L'in. 
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L'indignation  qu'en  auroit  la  Cour ,  & 
tout  le  Royaume ,  s'of&it  à  fes  yeux,  avec 
^  rimpoffibilité  d'obtenir  le  oonfentement 
du  Roi  fur  une  chofé  qu'il  fembloit  par 
mille  raifons  être  obligé  de  lui  refufcr. 
D'un  autre  côté ,  fo  préfentoient  les  lar* 
mes  &  le  defefpoir  de  la  pauvre  Hyde  ; 
mais  plus  que  cela,  les  remords  d'une  con- 
fcience ,  dont  la  délicat^iTe  commenqoit 
dès  lors  à  lui  vouloir  du  mal. 

Au  milieu  de  ces  différentes  agitations) 
il  s'ouvrit  à  IVlilord  Falmouth ,  &  le  con- 
fulta  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Il 
ne  pouvoit  mieux  s'adreflèr  pour  fes  in- 
térêts ,  ni  plus  mal  pour  Mademoifelle 
Hyde.  falmouth  lui  foutint  d'abord ,  non 
feulement  qu'il  n'étoit  pas  marié ,  mais 
qu'il  étoit  impolfible  qu'il  y  çût  jamais 
iongé;  qu'un  mariage  etoic  nul  pour  lui^ 
fans  le  confentement  du  Roi ,  quand  mê- 
me le  parti  fe  fût  trouvé  d'ailleurs  forta- 
ble:  mais,  que  c'étoitv  une  moquerie, 
de  mettre  enjeu  la  fille  d'un  petit  Avo- 
cat ,  que  la  faveur  du  Roi  venoit  de  faire 
Bairdu  Royaume  fans  Noblefle,  &  Chan- 
celier fans  capacité  :  qu'à  l'égard  de  fes 
fcrupules ,  il  n'avoit  qu'à  vouloir  bien 
écouter  des  gens ,  qui  l'infiruiroient  à 

^m  I.  h  fond 
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fond  de  la  conduite  que  Mademoifèlle 
Uyde  avoit  tenue ,  avant  quîil  la  con- 
nût, &  que,  pourvu  qu'il  ne  leur  dît  point 
que  la  chofe  fîtit  déjà  faite ,  il  auroit  bien* 
tôt  de  quoi  le  déterminer. 

Le  Duc^  d'Torck  confentit,  &  Milord 
Falrmufh  ayant  aiTeniblé  fon  G)nreil ,  & 
fes  témoins ,  les  mena  dans  le  cabinet  de 
Son  AltefTe ,  api^s  les  avoir  inftruits  de 
ce  qu'on  leur  voulott  Ces  Meflîeurg 
étaient  le  Comte  iArran^  Germain^  TaL 
hot  &  Kilkgrew  ,•  tous  gens  d'honneur , 
mais  qui  préf éroient  infiniment  celui  du 
lyxxc  d^Tcrck  à  celui  de  Mademoîlelle  Hy^^ 
ât ,  &  qui  de  plus  étoient  révoltés ,  avec 
tx)ute  la  Cour ,  contre  Tiniblente  autorité 
du  premier  Miniftre^ 

Le  Duc  leur  ayant  dit ,  après  une  efpé* 
ce  de  préambule,  que  quoiqu'ils  n'igno* 
raflent  pas  fa  tendrefle  pour  Madeinoî. 
felle  Hydt ,  ils  pou  voient  ignorer  à  quels* 
engagemens  cette  tcndreffe  Pa\^oit  porté  ;• 
qu'il  fe  croyoit  obligé  de  tenir  toutes  les 
paroles  qu'il  avoit  pii  lui  donner  i  mais 
que  comme  l'innocence  des  perfonnes 
de  fon  âge  étoit  expofée  d'ordinaire  aux  > 
médifatices  dVne  Cour ,  &  que  de  cer- 
tains bruits  I  feux  09  véritables  »  s'étoient> 


w*  .  ,     .     te* 
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répandus  au  fujet  de  fa  conduite  5  il  les 
prioit  comme  amis,  &  leur ordonnoit,  par 
tout  ce  qu'ils  lui  dévoient,  de  lui  dire  fin- 
cérement  ce  qu'ils  en  fqavoient ,  d'autant 
qu'il  étoit  réfolu  de  régler  fur  leurs  témoî-i 
gnages  les  defleins  qu'il  avoit  pour  elle. On 
le  fit  un  peu  tirer  l'oreille  d'abord,&  l'on  fie 
femblant  de  n'ofer  prononcer  fur  une  ma- 
tière fi  férieufc  &  Ci  délicate  ;  maïs  le  Duc 
dTorck  ayant  réitéré  fes  inftances,  chacun 
fe  mit  à  déduire  par  le  menu  ce  qu'il  fa- 
voit ,  &  peut-être  ce  qu'il  ne  favoit  pas, 
de  la  pauvre  Hyde.  On  y  joignît  toutes 
les  circonftances  qu'il  falloir, pour  appuyer 
le  témoignage  ;  par  exemple ,  le  Comte 
JUArran ,  qui  parla  le  premier ,  dépofa , 
que  dans  la  gallerie  de .  Hons-laerdyk  t 
où  la  Comteffe  ^'0//Jry ,  fa  belle-fœur, 
&  Germain ,  jouoient  un  jour  aux  quilles, 
MademoifeUe  Hyde  avoit  fait  femblant  de 
fe  trouver  mal ,  &  s'ctoit  retirée  dans  une 
chambre ,  au  bout  de  la  gallerie  ;  que  lui 
dépofant  Tavolt  fuivie  ,  &  que  lui  ayant 
coupé  fon  lacet,,  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  aux  vapeurs ,  il  avoit  fait 
de  fon  mieux  pour  la  fecourir ,  ou  pour  la 
dcfennuycr.  Talhot  dit  qu'elle  lui  avoit 
donné  un  rendez- vous  dans  l«cabinelfdu 

L  Z  Châil4 
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Chancelier ,  tandis  qu'il  étoit  au  Confèil  § 
à  telles  enfeigiies ,  que  n'ayant  pas  tant 
d'attention  aux  chofes  qui  étoient  fur  la  ta- 
ble, qu'à  celles  qui  les  oceupoient  alors,il$ 
avoient  fait  répandre  toute  l'encre  d'une 
bouteille  fur  une  dépèche  de  quatre  pa- 
ges ,  &  que  le  finge  du  Roi ,  qu'on  accu- 
foit  de  ce  défordre ,  en  avoit  été  long- 
tems  en  difgrace, 

Germain  indiqua  plufîeurs  endroits»  où 
il  avoit  eu  des  audiences  longues  &  fa- 
vorables. Cependant  tous  ces  chefs  d'ac- 
çuPdtion  ne  rouloient  que  fur  quelques 
tendres  privautés ,  ou  tout  au  plus ,  fur 
ce  qu'on. appelle  les  menus  plaiiirs  d'un 
xÇDmmcrcc  î  mais  Killegr^y  voulant  ren- 
chérir fur  ces  foibles  dépofitions  ,  dit  tout 
\iet ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  fes  bou- 
gies grâces.  Il  avoit  l'efprit  vif  &  badin , 
$c  favoit  donner  un  tour  agréable  à  fes 
récits  par  des  figures  gracieufes  &  fenfî* 
$Ies.  Il  aflura  qu'il  avoit  trouvé  l'heurd 
4u  berger ,  dans  un  certain  cabinet  cou» 
ftruit  au  deflus  de  l'eau,  à  toute  autre  fin 
que  d'être  Ëivorable  aux  empreffemen» 
amqureux  i  qu'il  avoit  eu  pour  témoins 
de  fpn  bonheur  trois  ou  quatre  cygnes  qui 
pou  voient  bien  avoir  été  témoins  du  bon« 

heur 
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hcur"de  bien  d'autres  dans  ce  même  cabi- 
net ,  vu  qu  elle  y  alloit  fouvent ,  &  qu'eU 
le  s'y  plaifoit  fort.  " 

Le  Duc  iPTorck  trouva  cette  •  dernière 
âccufation  outrée;  perfuadé  qu'il  avoit 
par  devers  lui  des  preuves  fuffifantes  du 
çontraire.Ii  remercia  Meffieurs  les  témoins 
à  bonne  fortune  de  leur  franchife,  leur 
impofîi  filence  à  l'avenir  fur  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  lui  déclarer ,  &  pafla  dans  l'ap- 
partement du  Kou 

Dès  qu'il  fut  dans  fon  Cabinet,  Milord 
Talmotith^  qui  l'avoitfuivi,  conta  ce  qui 
te  venoit  de  paflèr  au  Comte  ^Ojfery^  qu*il 
trouva  chez  le  Roi.  Ils  fç  doutèrent  bien 
de  ce  qui  faifoit  la  converfation  des  deux 
frères  i  car  elle  fut  longue.  Le  Duc  ^îorc^ 
en  fortant ,  parut  tellement  ému ,  qu*ilsl 
ne  doutèrent  point  que  tout  n'allât  mal 
pour  la  pauvre  Hyde.  Milord  Falmouib 
commençoit  à  s'attendrir  de  fa  difgrace; 
&  fe  repentoit  un  peuvdc  la  part  qu'il  y 
avoit  eue ,  lorlque  le  Duc  ^  Torck  lui  dit 
de  fe  trouver,  avec  le  Comte  J^OJferyi 
chez  le  Chancelier  dans  une  heure. 

Ils  furent  un  peu  furpris,  qu'il  eût  la  du« 
reté  d'annoncer  lui-même  cette  accablant 
t«  nouvelle.   Ils  trouvèrent,  à  l'heure 
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marquée  Son  Altefle  dans  la  chambre  de 
Mademoirelle  Hyde.  Ses  yeux  paroiflbîent . 
inouilllcs  de  quelques  larmes,  qu*6lle  s'et . 
forçait  de  rétenir.  Le  Chancelier ,  appuyé 
contre  la  muraille,  leur  parut  bouffi  de 
quelque  chofe.  Us  ne  doutèrent  point  que 
ce  ne  fat  de  rage  &  de  defefpoir.  Le  Duc 
^Yorch  leur  dit,  dé  cet  air  content  &  fc- 
rein ,  dont  on  annonce  les  bonnes  nouvel- 
les 5  Comme  vous  êtes  les  deux  hommes 
de  la  Cour  que  j'eftitpe  le  plus ,  je  yeux 
que  vous  ayez  les  premiers  l'honneur  de 
laiuer  la  Duchcfle.^îor^  :  la  voilà. 

La  fUrprife  ne  fervoit  de  rien ,  &  Té- 
tonnement  n'étoit  pas  defaifon  danscet^ 
te  conjondure.  Ils  en  étoient  pourtant 
fi  remplis ,  que  pour  s'en  cacher ,  ils  fe 
jettérent  vitement  à  genoux  pour  lui  bai- 
fer  la  main ,  qu'elle  leur  tendit^  avec  au- 
tant  de  grandeur  &  de  majefté,  que  fi 
de  fa  vie  elle  n'eut  fait  autre  chofe. 

Le  lendemain  la  nouvelle  en  fut  pu- 
blique j  &  toute  la  Cour  s'emprefla  par 
devoir  à  lui  témoigner  deç  rcfpeds ,  qui 
devinrent  très^fincères  dans  la  fuite.   .  ^ 

Les  petits-maitrcs ,  qui  avoient  dcpofé 
contre  elle  à  toute  autre  intention  que  ce 
qu'ils  voyoient ,  fe  trouvèrent  fort  décoix- 

cer- 
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certes.  Les  femmes  ne  font  pas  trop  d-hu- 
meur  à  pardonner  de  certaines  injures'^  & 
quand  éfhs  fe  promettent  le  plaifir  de  It 
vengeance ,  elles  n'y  vont  pas  de  main 
morte  :  cependant  ils  n'en  eurent  que  Is^ 
peur. 

La  DucheiTe  d'Torci^  înftruite  de  tout 
ce  qui  s'étoit  dit  dans  le  cabinet  fur  fon 
chapitre  »  loin  d'en  témoigner  du  reflen* 
iîiment ,  afiêâa  de  diilinguer  par  toutes 
fortes  de  gracieufetés  &  de  bons  officels 
ceux  qui  Pavoient  attaquée  par  des  en- 
droits  u  fenGbles.  Jamais  elle  ne  leur  en 
(>arla5  que  pour  louer  leur  2éle ,  &pour 
leur  dire  que  rien  ne  marquoit  plus  le  dé- 
vouement d'un  honnète-homme ,  que  de 
prçndre  un  peu  fur  fa  probité  ^  pour  don* 
ner  aux  intérêts  d'un  Maître ,  ou  d'un 
ami.  Rare  exemple  de  prudence  &  de  mo« 
dératioh,  non-feulement  pour  le  fexe» 
'mais  pour  ceux  qui  fe  parent  le  plus  de 
Philo&phie  dans  le  notre. 

Le  Duc  /tTorcki  ayant  mis  fa  coti* 
fcience  en  repos ,  par  la  déclaration  de 
fon  mariage ,  crut  qu'il  pouvoit  donner 
un  peu  de  bon  teras  à  fon  inconftance  t 
en  vertu  de  ce  généreux  effort.  Il  fe  prit: 
donc  à  ce  qui .  fe  trouva  d'abord  fous  Gl 

L  4  main* 
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maîn.  CtfatMsiànfmdtCarneguy,ffijà 
«^étoit  trouvée  fous  la  main  de  bien  d'au- 
tres. Elle  étoit  encore  affcz  belle ,  &  ft 
'bonté  naturelle  ne  fit  pas  beaucoup  lani^ 
gnir  fon  nouvel  Apiant.  Tout  alla  le 
mieux  du  monde  pendant  quelque  tems. 
Miford  Cameguy\  fon  époux,  ctoit  en- 
core^en  Ecofle:  mais  fon  péte  étaiit 
mort  fubitement ,  il  en  Devint  auffi  fubî- 
tement ,  avec  le  nom  de  Sfmthash  i  que  & 
femme  haïffoit,  mais  qu'elle  prit  encore 
plus  patiemment  que  fbn  retour.  Il  avoit 
eu  quelque  vent  de  Thonneur  qu'on  lut 
&îfoit ,  pendant  fon  abfence.  Il  ne  vou^ 
4ut  point  faire  le  jaloux  d'abord  j  tnai3 
xomme  il  étoit  bien  aife  de  s'éclaircir  fuc 
ja  vérité  du  fait ,  il  tenoit  l'oeil  fur  ceux 
<te  fa  femme.  Il  y  avoit  long-tems  que 
les  chofès  étoient  entre  elle  &  le  Duc 
/fYorck  y  à  ne  plus  s'amufer  à  la  baga- 
telle; cependant,  comme  ce  Retour  les 
obligeoit  à  quelques  égards,  il  n'alloit 
•pJus  chez  elle  que  dans  les  formes ,  c'cfl- 
à-dire,  toujours  accompagné  de  quel- 
qu'un pour  y  donner  un  air  de  vifîte.  . 
En  ce  tems-là ,  Talbot  revînt  de  Por- 
tugal. Ce  commerce  s'étoit  établi  pen»- 
dant  fon  abfence  -,  &  fans  fçivoir  ce  que 
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cMtoit  que  Madame  Southask ,  il  apprit 
que  fon  maître  en  étoic  amoureux. 

Il  y  fut  mené ,  pour  figurer ,  à  quel- 
ques jours  de-là.  Le  Duc  le  prcfeuta. 
Quelques  cpmplimens  fe  firent  de  part  & 
d'autre,  après  lefquelsîl  crut  devoir  laiC 
fer  à  Son  Alteffe  la  liberté  de  faire  le 
lien ,  &  fe  retira  dans  ranticharobre.  Cet* 
te  antichambre  donnoit  fur  la  rué.  TaL  < 
bot  fe  mit  à  la  fenêtre ,  pour  y  regarder 
les  paflans. 

Il  étoit  de  la  meilleure  volonté  du  mon^ 
de  pour  ces  fortes  d'occadbns  ;  mais  il 
écoit  Cl  fujet  aux  dillraâions ,  &  aux  inad« . 
vertances ,  qu'il  avoit  laiile  bonnement  à 
Londres  la  lettre  de  compliment  »  donti 
le  Duo-  Tavoit  chargé  pour  PInfantc  de 
Portugal  s  &  ne  s'en  étoit  apperçu ,  que 
dans  le  tems  qu'on  le  menoit  à  ion  Au^  : 
dicnce.  ^ 

Il  étoit  donc  en  fentinelle,  comme 
nous  avons  dit;  fort  attentif  à  les  inftru-*. 
âions ,  lorfqu'il  vit  arrêter  un  carroflè  à 
la  porte ,  fans  s'en  mettre  en  peine ,  & 
moins  encore  d'un  homme ,  qu'il  en  vit 
fortir ,  &  qu'il  entendit  bientôt  monter.  : 

Le  Diable ,  qui  ne  devroit  pas  être  nia«>. 
lin  dans  ces  rencontres.»  lui  àmenoit  Mi^ 
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lord  5faw/fcaji  en  perfonne;  On  avoît  eu 
foin  de  renvoyer  l'équipage  de  Son  Al- 
teflè ,  parce  que  la  Souihask  avoit  affuré 
que  fon  époux  étoit  allé  faire  un  tour  aux 
Dogues ,  aux  Ours ,  &  aux  Taureaux  ; 
^edaclcs  qui  Pamufoient  agréablement , 
&  dont  il  ne  revenoit  d'ordinaire  que 
fort  tard.    Il  n'eut  garde  de  s'imaginer 
qu'il  y  eût  fi  bonne  compagnie  au  logis , 
n*y  -voyant  aucun,  carroffe  j  mais  s'il  fut 
d'abord  fiirpris  de  voir  Tnlbot  tranquil- 
lement aflîs  dans  l'antichambre  de  fa  fem- 
nàe,  fon  étonncment  ne  dura  guérès;  Tai- 
hot  ne  l'ayoit  point  vu  depuis  qu'on  étoit 
revenu  de  Flandres  5  &  fans  s'imaginer 
qu'il  eut  changé  de  nom  ,  Eh ,  bon  jour , 
Carmguy  :  Bon  jour ,  mon  gros  cochon , 
lui  dit-il,  en  lui  tendant  la  main:  d'où 
Diable  fors-tu ,  qu'on  ne  t'a  point  vu  de- 
puis Bruxelles  ?  Que  viens  tu  faire  ici  ? 
N^efi  voudrôis*tu  point  auffi  à  la  Sont" 
hask  ?  Si  cela  eft ,  jfnon  pauvre  ami ,  tu 
n'as  qu'à  tirer  pays  i  car  je  t'apprens  que 
le  Duc  d^Torck  en  cft  amoureux  >  &  je 
te  veux  bien  confier,  qu'à  l'heure  que  je 
te  parle»  il  eft  là-dedans,  qui  lui  en  dit 
deux  mots. 
Sotahasi  interdit»  comme  on  peurfe 
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rimàgiiier,  n'eut  pas  lé  tems  de  repondre 
à  ces  belles  queftions.  Talbot  le  mit  de- 
hors comme  fon  ami  î  &  comme  fon 
ferviteur  ,  lui  confeilla  de  chercher  for- 
tune ailleurs.  Sottthask ,  ne  fâchant  rien 
de  mieux  à  faire  pour  lors ,  remonta  dans 
fon  tarroife  5  &  Talbot ,  charmé  de  Ta- 
vanture ,  mouroit  d'envie  que  le  '  Duc 
fortit,  pour  lui  en  faire  le  récit:  maisU 
fut  bien  furpris  de  trouver  que  le  Comte 
n'avoit  plus  rien  de  plaifant  pour  ceux 
qui  en  étoient  de  quelque  chofej  fur- 
tout  ,  il  trouva  fort  mauvais ,  que  cet 
animal  de  Cameguy  n'ei\t  changé  de  nom , 
que  pour  s'attirer  la  confidence  qu'il  ve* 
noit  de  \\xi  faire. 

Cet  incident  rompit  un  commerce,  au* 
quel  le  Duc  à^Torck  n'eut  pas  grand  rci 
gret  :  &  bien  lui  prit  de  fon  indifféren- 
ce }  car  le  traître  de  SoUthask  fe  mit  à 
préparer  une  vengeance,  par  laquelle, 
fans  employer  le  fer ,  ni  le  poifon ,  il 
eut  tiré  quelque  fatisfbélion  de  ceux  qui 
l'avoient  offenfé ,  ^our  peu  que  leur  in- 
trigue eût  encore  duré. 

Il  chercha  dans, les  lieux  les  plus  in« 
famés,  le  mal  le  plus  infâme  qu'ils  puiiZ 
fent  fournir  »  &  le  trbuva  i  msas  fans  être 
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vengé  qu'à  demi  :  car  après  avoir  pafie 
par  les  remèdes  extrêmes,  pour  s'en  défai- 
re ,  Madame  fa  femme  ne  fit  que  lui  ren^ 
dre  fon  préfent ,  n'ayant  plus  de  com- 
merce .avec  celui  pour  lequel  on  Favoit 
ùiduftrieufement  préparé. 

Madame  Roberts  brilloit  en  ce  tems-là. 
Sa  beauté  frappoit  d'abord  j  cependant, 
avec  tout  l'éclat  des  plus  belles  couleurs , 
avec  tout  celui  de  la  jeupeâe ,  avec  tout 
ce  qui  rend  une  femme  ragoûtante ,  elle 
ne  touchoit  pas.  Le  Duc  i'  Torck  n'auroit' 
p2S  laiile  d'y  trouver  fon  compte ,  fi  des 
diâîculcés  prefque  invincibles  n'euifent 
fait  échouer  fes  bonnes  intentions  pour 
elle.  Milord  Roberts ,  mari  de  la  belle  > 
étoit  un  vieux  facripante ,  incommode  & 
revèche  au  ppflible ,  amoureux  à  la  défe£> 
pérer  >  &  pour  furcroit  de  malédiâion , 
réfîdent  perpétuel  auprès  de  fa  perfonne* 

Elle  s'aperçut  de  l'attention  que  Son 
AltejQTe   avoit  pour  elle,   &  laiâa  voir 

Î|M'elle  étoit  aiîèz  portée  à  la  reconnpif- 
ance.  Cela  redoubla  les  empreifemens , 
&  toutes  les  marques  de  tendreife ,  qu'i^ 
put  lui  donner  de  loin  3  mais  réternel 
Robçrts  redoublant  de  vigilance  &  d'allié 
duité ,  à  mesure  quç  çe$  approches  fe  fàif- 
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foient ,  on  eut  recours  à  tout  ce  qui  pou- 
voir le  rendre  traitable.  On  tacha  de  Te. 
mouvoir  par  ravarice  &  l'ambition.  Des 
perfonnes  qui  avoient  part  à  fa  confiant- 
ce,  lui  dirent  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui 
que  Madame  RobertSj  (î  digne  d'être  à  la 
Cour ,  n'y  fût  reçue  dans  un  pofte  con- 
ftdérable  »  auprès  de  la  Reine ,  ou  de  la 
Ducheffe.  On  le  fonda  fur  un  Gouver- 
nement dans  fa  Province.  On  lui  propon 
fa  de  votiloir  bien  fe  charger  de  l'admi- 
niftration  du  bien,  que  le  Duc  ^Torck 
avoit  en  Irlande ,  dont  on  lui  laiflbit  la 
difpoficion  abfolue,  moyennant  qu'il  par-- 
tit  en  diligence ,  pour  n'y  refter  qu'autant 
qu'il  jugeroit  à  propos. 

Il  entendit  parfaitement  ce  que  vou-* 
loient  dire  ces  propofitions  :  il  en  com- 
prit tout  l'avantage  \  mais  l'ambition  & 
l'avarice  eurent  beau  le  tenter ,  il  ne  les 
écouta  pas},  &. jamais  le  maudit  vieillard 
ne  voulut  être  cocu.  Ce  n'ed  pas  tou^ 
jours  l'averlion,  ni  la  peur  qu'on  en  a, 
qui  garantiifent  de  la  deftinée.  Le  vilain 
le  fa  voit  à  merveille  j  c'eft  pourquoi  fou^ 
prétexte  d'un  pèlerinage  à  Mainte  Vviy^ 
ftedçy  Viwge  ^  Martyre ,  qui  communiT 
quoit  la  fécondité  aux  fempaes ,  il  n'eui^ 
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Êôînt  de  repos ,  qu'il  n'eût  mis  les  plus 
autes  montagnes  du  Pays  de  Galles  en- 
tre la  fîenne ,  &  le  deflèin  qu'on  avoit 
eu  de  faire  ce  miracle  à  Londres ,  après 
fon  départ. 

Le  Duc  fut  quelque  tcms  occupé  des 
feuls  plaifirs  de  la  chaiTei  ou  du  moins, 
ce  ne  flit  que  par  des  amufemens  pafla- 
gers  qu'il  donna  dans  ceux  de  l'Amour  : 
mais  ces  goûts  s'étant  pafles  avec  le  fou»^ 
venir  de  Madame  Roberts^  fes  regards 
&  fes  vœux  fe  tournèrent  vers  Made- 
moifelle  Brouk ,  &  ce  fut  au  fort  de  cetr 
te  pourfuite ,  que  Madame  de  Chijierfidd 
fe  mil;  d'elle-même  entre  fes  mains,  com- 
me nous  allons  dire ,  en  reprenant  la  fui- 
te de  fon  Hiftoire. 

Le  Comte  de  Brijlol ,  ambitieux ,  & 
toujours  inquiet  5  avoit  eflàyé  toutes  for- 
tes de  moyens,  pour  fe  mettre  en  cré- 
dit auprès  du  Roi.  Comme  c'étoif  ^  me. 
mt  ^Dighby^  dont  Bujfy  fait  mention  dans 
fes  Annales ,  il  fuffira  de  dire ,  qu'il  n'a» 
voit  pas  changé  de  caradère  j  il  favoit 
que  l'amour  &  les  plaifirs  gouvernoient 
un  Maître ,  qu'il  gouvernoit  à  l'exclufion 
du  Chancelier;  ainfi  c'étoit  fêtes  fur  fêtes 
theï  lui;  k  iuxe  &  la  déUcatefle  régnoient 
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dans  ces  repas  nofturnes ,  qui  font  l'en- 
chaînement des  autres  voluptés.  De  tous 
ces  repas  étoicnt  Mefdemoifelles  Brouk^ 
les  parentes.  Elles  étoient  toutes  deux 
faîtes  pour  donner  de  l'amour ,  &  pour 
en  prendre.  Cétoit  bien  ce  qu'il  fàlloit 
au  Roi.  Brijiol  voyoit  les  chofes  en  train 
de  lui  donner  bonne  opinion  de  fon  pro- 
jet 5  mais  la  Cctjfelmawe^  nouvellement  en 
poiTelîîon  de  toute  la  tendreffe  du  Roi , 
ne  fut  pas  d'humeur  alors  de  la  partager 
avec  une  autre ,  comme  die  fit  fotte-' 
nient  depuis,  en  méprifant  Mademoifelle 
Stwart.  Dès  qu'elle  eut  le  vent  de  ces 
menées,  fous  prétexte  de  vouloir  être 
de  toutes  les  parties  ,  elle  les  troubla.  Le 
Comte  de  Brijlot  rfeut  qu'à  rengainer  fes 
deffeins  ,  &  Mademoifelle  Brouk  fes  avan-" 
ees.  Le  Roi  h'ofoit  plus  y  fonger  \  mais 
Monfîeur  fon  frère  voulut  bien  fe  char- 
ger de  fon  refus ,  &  Mademoifelle  Bfottk 
accepta  l'offre  de  fon  cœur ,  en  atten- 
dant qu'il  plut  au  Ciel  dé  difpofer  autre- 
ment d'elle:  ce  qui  arriva  bien- tôt  de 
cette  manière. 

Le  Chevalier  Denmn ,  comblé  de  rî- 
chcflès  5  aullî-bien  que  d'années ,  avôic 
pafle  fa  |euneflè  au  m«lieu  de  tous  lea  plai* 
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firs,  que  fans  fcrupule  on  fe  permet  à 
cet  âge.  Cétoit  un  des  plus  beaux  gé- 
nies que  l'Angleterre  ait  produit  pour 
les  ouvrages  d'efprit,  fatirique  &  go- 
•guen?u:d  dans  fts  poéfîes.  D  n'y  pardon- 
noit ,  ni  aux  froids  écrivains ,  ni  aux 
maris  jaloux ,  ni  à  Pépoufc,  Tout  y  ref- 
piroit  les  bons- mots  &  les  contes  agréa- 
bles s  mais  fa  raillerie  la  plus  fine  &  la 
plus  piquante  rouloit  d'ordinaire  Tur  les 
avantures  du  mariage  :  &  comme  s'il  eut 
voulu  foutenir  la  vérité  de  ce  qu'il  en 
ayoit  écrit  dans  la  jeunefle ,  il  prit  pour 
femme,  à  l'âge  de  foixante  &  dix- neuf 
ans,  cette  Mademoifelle  Brouk,  dont  nous 
parlons,  qui  n'en  avoit  que  dix>huit. 

Le  Duc  d*Torck  l'avoit  un  peu  négli- 
gée ,  quelque  tems  auparavant  i  mais  les 
circonftances  d'un  mariage  fî  mal  aflbrti 
ré  veillèrent .  (es  empreâèmens.  Elle^  de 
fon  côté ,  lui  laiilà  concevoir  des  efpé-> 
rances  prochaines  d'un  bonheur ,  auquel 
mille  égards  s'étoient  oppofés  avant  fon 
mariage.  Elle  vouloit  être  de  la  Cour  ^  & 
pour  la  promeffe  qu'elle  exigeoit  d'ètrci 
Dame  du  Palais  de  la  Ducheâe,  elle  étoit 
fur  le  point  de  lui  en  faire  une  autre,  ou. 
de  payer  comptant,  lorfqjie  la  0)ejierfieldy 
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aa  ntilleu  de  ce  tr^té ,  fut  tentée  par  Ton 
mauvais  deftin  de  lui  ôter  fon  Amant  » 
|)our  inquiéter  tant  de  monde. 

Cependant»  comme  elle  ne  pouvoit 
voir  le  Duc  qu'aux  aflèmblees  publiques  ^ 
il  falloit  de  néceilité  qu^elle  y  £t  de 
grands  fraix  en  avances,  pour  le  fédyirej 
--&  comme  c'étoît  le  lorgneur  le  moins 
ijrconfpedl  de  fon  tems ,  toute  la  Cour 
&t  inftruite  d'un  commerce  à  peine 
ébauché. 

Ceux  qui  parurent  les  plus  attentifs  à 
leur  conduite ,  n'étoient  pas  les  moins  iiv 
iérefles.  Hamilton  &  Milord  Chejlerfield^ 
les  obfèrvoient  de  près  >  mais  la  Denam^ 
piquée  de  ce  qu'on  avoit  couru  fur  fon 
marché ,  prit  la  liberté  de  fe  déchaîner  de 
toute  fa  force  contre  fa  rivale.  Hamitton 
s'étoit  âatté  jufques-là ,  que  la  vanité  feu« 
le  intéreâeroit  le  cœur  de  Madame  de 
Chefierfield  dans  cette  avanture;  mais  il 
fut  bientôt  détrompé;  de  quelque  in^i 
différence  qu'elle  eût  d'abord  donné  dans 
cette  intrigue ,  elle  n'en  fortit  pas  de  me* 
me.  On  fait  fouvent  plus  de  chemin  qu'oii 
ne  veut ,  quand  on  fe  permet  des  agace- 
ries,  qu'on  croit  fans  conféquence.  Le 
cœur  a  beau  n'y  pas  avoir  de  part  au» 
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eommencement ,  il  n'eft  pas  fur  qu'il  n'en 
prenne  dans  la  fuite. 

Tout  refpirok  à  la  G)ur.,  comme  on 
Fa  déjac^t,  les  jeux,  les  plaifîrs,  &  tout 
ce  que  les  pancHans  d\in  Prince  tendre  à 
galant  infpirent  de  magniâcence  &   de 
polyieflc.  Les  beautés  vouloient  charmer, 
&  les  hommes  ne  cherchoient  qu'à  plaire. 
Chacun,  enfin ,  fkifoit  valoir  fes  talens  ie 
mieux  qu'il  pouvoit.  Les  uns  fe  figna- 
loîent  par  la  danfe ,  d'autres  par  l'air  & 
la  magnificence,  quelques-uns  par  l'efl 
prit,  beaucoup  par  la  tendrefle,  &  peu 
par  la  conftancei  II  y  avoit  un  certain 
Italien  à  la  G>ur,  fameux  pour  la  gui- 
tarre.    Il  avoit  du  génie  pourla-Mufi- 
que  î  &  c'eft  le  feul ,  qui  de  la  guitarre 
ait  pu  feire  quelque  chofe.  Mais  fa  corn- 
pofition  étoit  fi  gracieufe  &  fi  tendre , 
qu'il  auroit  donné  de  l'harmonie  au  plus 
ingrat  de  tous  les  inftrumens.  La  vérité 
^  que  rien  nMtoit  plus  difficile  que  de 
jouer  à  fa  manière.  Le  goût  du  Roi  pour 
fes  compofitions  avoit  tellement  mis  cet 
inftrument  à  la  mode ,  que  tout  lé  mon- 
de en  jouoit  bien  ou  mal  ^  &  fur  la  toi- 
lette des  belles,  on  étoit   auffi  fur  de 
voir  une  guitarre ,  que  d'y.  trouver  du 
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rouge  &  des  mouches.  Le  Duc  JPVorck  en 
jouoit  pailablement)  &  le  Comte  J^Ar^ 
ran-i  comme  Frcmdfco  lui-même.  Ce  Fy«w- 
cifque  venoit  de  (aire  une  Sarrabande,  qui 
charmoit,  ou  dcfofoit  tout  le  monde.  Car 
toute  la  guitarrerie  de  la  Cour  fe  mit  à 
l'apprendre ,  &  Dieu  fait  la  raclerie  uni- 
verfelle  que  c'ctoit.  Le  Duc  e^Twck  pré- 
tendoic  ne  la  pas  bien  fa  voir ,  &  pri^Mk 
lord  Arran  de  la  jouer  devant  lui.  Ma- 
dame de  Chijierfifld  avoit  la  *  meilleure 
guitarre  d'Angleterre.  Le  Comte  £Av^ 
tan ,  qui  vouloit  jouer  de  fon  mieux , 
mena  Son  Alteâe  à  l'appartement  de  Ma^ 
dame  fa  fœur.  Elle  étoit  logée  à  la  Cour, 
chez  le  Duc  J^'Jrmond  fon  pères  &  cette 
merveilleufe  guifarre  y  logeoit  avec  elle» 
Je  ne  foi  fî.  la  chofe  avoit  été  concer- 
tée i  mais  il  ,eft  certain  qu'ils  trouvèrent 
la  Dame  &  la.  guitarre  au  logis.  Ils  y 
trouvèrent  auflî  Milord  Chejlevjield ^  tel- 
lement  effrayé  de  cette  vifite  inopinée, 
qu'il  fut  quelque,  tems  avant  que  de  fon- 
ger  à  fe  lever ,  pour  la  recevoir  avec  le 
refped  qu'il  lui  devoit. 

La  jaloufie  lui  monta  d'abord  à  la  te* 
te;  comme  une  vapeur  maligne.  Mille 
foupçons ,  plus  npirs  que  l'encre ,  s'env 
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parèrent  de  Ton  imagination.  Ils  ne  fi- 
rent que  aoHre  &  embellir  i  car  tandis 
que  le  frère  jouoit  de  la  guitarre ,  la  fœur 
Jouoit  de  la  prunelle ,  comme  s'il  n'y  eût 
point  eu  d'ennemi  en  campagne.   Cette 
Sarabande  fut  repétée  plus  de  vingt  fois. 
Le  Duc  aflura  qu'on  ne  pouvoit  mieux 
jouer.  La  Chefierfield  fe  recria  fur  la  pié"- 
ce^  mais  fon  époux,  qui  vit  bien  que 
-c'étoit  à  lui  qu'on  la  jouoit ,  la  trouva 
déteftable.  Cependant,  quoiqu'il  foufi&it 
mort  &  paffion,   de  ce  qu'il  làlloit  fe 
.contraindre ,  tandis  qu'on  iè  contraignoit 
Il  peu  devant  lui ,  il  étoit  réfolu  de  voir 
•à  quoi  cette   vifite  aboutiroits  mais  il 
n'en  fut  pas  le  maître.  Comme  il  avoit 
l'honneur  d'être  Chambellan  deTa  Rei- 
ne •  on  lui  vint  dire  qu'elle  le  demandoit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  dire  qu'il 
étoit  malade  s  le  fécond ,  de  croire  que 
la  Reine ,  oui  l'envoyoit  chercher  fi  mal 
à  propos ,  etoit  du  complot.  Enfin  après 
toutes  les  extravagantes  idées  d'un  hom- 
me  foupqonneux ,  &  toutes  les  irréfolu- 
tions  d'un  jaloux  rétif  dans  le  péril ,  il 
fallut  partir. 

Il  étoit  de  la  plus  jolie  humeur  du 
inonde ,  en  arrivant  chez  la  Reine.  Les 
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allarmes  font  pour  les  jaloux  ce  que  les 
défaftres  font  pour  les  malheureux.  Ils  ar- 
rivent rarement  feuls ,  &  ne  ceflent  ja« 
mais  de  perfecuten  II  apprit  qu^on  l'a* 
voit  mandé  pour  une  Audience  que  la 
Reine  donnoit  à  fept  ou  huit  Ambafla- 
deurs  de  Mofcovie.  A  peine  commen* 
çoit-il  à  maudire  les  Mofcovites ,  qu^ 
ion  beau-frére  parut,  &  s'attira  toutes 
les  imprécations  qu'il  donnoit  à  l'AmbaGi 
£ide.  Il  ne  douta  plus  qu'il  ne  fut  d'in« 
telligence  avec  ceux  qu'il  venoit  de  lai& 
(èr  enfemble  i  &  dans  fon  cœur ,  il  lui 
en  fçut  le  gré  que  méritoit  ce  bon  offi- 
ce. Il  eut  bien  de  la  peine  à  s'empêcher 
de  lui  témoigner  fur  le  champ  ce  qu'il 
penfoit  d'une  telle  conduite.  Il  ne  crut 
pas  qu'il  fût  befoin  d'autre  preuve  du 
commerce  de  fa  femme*  que  ce  qu'il  ve- 
noit de  voir;  mais  avant  la  fin  de  ce 
même  jour,  il  trouva  de  quoi  ie  perfua» 
der  qu'on  avoit  profité  de  fon  abfence, 
&  de  rhomiêceté  de  fon  ofiîcieux  beau- 
frére*  Il  paifa  tranquillement  cette  nuit , 
&  comme  il  falloit ,  ou  crever,  ou  com« 
muniquer  fçs  chagrijis  &  fes  conjeâu- 
tes ,  il  ne  fit  que  rêver  &  fe  promener 
le  lendemain  jufqu'à  l'heure  du  Fark.  Il 
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fut  à  la  Cour;  il  cherchok  quelqu'un, 
&  s'imaginoic  qu'on  devmoit  le  fujet  dû 
trouble  qui  Tagicoit.  Il  évitoit  tout  le 
monde  \  mais  à  la  fin ,  HamiUon  le  trou* 
yant  fur  fbn  chemin  y  il  crut  que  c'étoit 
ce  qu'il  lui  felloiti  &  l'ayant  prié  qu'ils^ 
purent  faire  un  tour  de  promenade  en^ 
femble  à  Hyde-Park,  ii  le  prit  dans  foil 
parroâe ,  &  ils .  arrivèrent  au  Cours  en 
grand  filence  de  part  &  d'autre»  ' 

.  Hamilton ,  qui  le  vit  tout  jaune  &  tout 
rêveur , ,  s'imagina  qu'il  ne  venoit  que  de 
s'apercevoir  de  ce  que  tout  le  monde 
voyoit  depuis  long-tems.  03eJhrjieJdf 
après  un  petit  préambule ,  qui  ne  iigni- 
l^oit  pa;s  grande  chofe,  lui  demanda  com- 
me les  affaires  alloient  auprès  de  Mada- 
me de  Cafieltnaine.  Hamiltofty  qui  vit  bien 
que  cette  queftion  n'alloit  pas  au  fait  » 
qe  laiila  pas  de  l'en  remercier  ;  &  com- 
me il  meditoit  quelque  réponfè,  Mada^ 
fl^.vptre.CQufine,  lui  édt  Ô^ejierfield y  eft 
extrèmen^ent  coquette ,  &  il  ne  tiendroit 
qu'à  moi  de  croire  qu'elle  h'eft  pas  ex;^ 
tipêmement  iàge.  Hamihon  trouva  ce  der- 
nier article  un.peu  forti  &  s'étant  mis  à 
le  réfuter,  Mon  Dieu,  lui  dit  Mibrd 
0)efterjicldt  vous  voyez»  auifi-bien  que 
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toute  la  Cour ,  les  airs  qu^elU  fe  donne. 
Les  maris  font  toujours  les  derniers  à  qui 
l'on  parle  de  ce  qui  les  regarde ,  mais  ils 
ne  font  pas  toujours  les  derniers  à  s'en 
appercevoir.  Je  ne  fuis  pas  furpris  j  que 
m'ayant  fait  d'autres  confidences ,  vous 
m'ayez  caché  celle-là  î  mais  comme  je  me 
flatte  de  quelque  part  dans  votre  eftimc , 
je  ferois  fâché  que  vous  cruflîez  que  je 
fuis  afleis  fot,  pour  ne  rien  voir,  quoi- 
que je  fois  affez  honnête  pour  ne  rien 
dire.  Cependant ,  on  outre  tellement  les 
choies ,  qu'il  feut  à  la  fin  que  je  prenne 
un  parti.  Dieu  me  préferve  de  feire  le  ja- 
loux j  le  perfonnage  eft  odieux:  mais 
auflî  je  ne  prétens  pas  qu'une  patience 
ridicule  me  rendfe  la  fable  de  la  ville. 
,  Soyez  donc  juge  par  les  chofes  que  jt 
vai  vous  dire ,  fi  je  dois  m'armer  d'in- 
dolence, ou  fî  je  dois  prendre  des  me- 
fures  pour  m'en  garantir. 

Son  Altcflè  me  fit  hier  l'honneur  de 
venir  voir  ma  femme.  Hqmitton  treflail- 
lit  à  ce  début.  Oui ,  pourfuivit  l'autre  » 
Û  'fe  donna  cette  peine ,  &  Mr.  JtArroM^ 
prit  ceUe  de  nous  l'amener.  N'admirez- 
yous  pas  qu'un  homme  de  fa  naiifance 
Mb  ut&  tel  peifofioage?  Quelle  fôrti^e 
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peut-il  efpérer  auprès  de  celuî  qui  rem- 
ployé à  ces  indignes  fervices  ?  Mais  il  y 
a  longtems  que  nous  h  connoiiibns  pour 
la  plus  pauvre  efpécc  d'Angleterre  y  avec 
fa  guitarre  &  fcs  autres  nigauderies.  Chef^ 
tefjield,  après  cette  légère  ébauche  du  mé- 
rite de  fbn  beau-frére ,  fe  mit  à  conter  les 
obfecvations  qu'il  avoit  faites  pendant  la 
vifite,  &  lui  demanda  ce  qu'il  croyoit 
de  fon  couûn  éPArran ,  qui  les  avoit  fi 
bonnement  laifles  enfemble.  Cela  vous 
furprend  donc  ?  pourfui vit-il.  Or ,  écou- 
tez ,  fi  j'ai  raifon  de  croire  que  la  fin  de 
cette  belle  vifite  fe  foit  paflSe  dans  la  der- 
nière innocence.  Madame  de  Chejlerfield 
efl:  aimable ,  il  en  faut  convenir  :  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ne  foit  aufii 
merveilleufe  quîelle  fe  l'imagine.  Vous 
favez  qu'elle  a  le  pied  vilain  $  mais  vous 
ne  favez  pas  qu'elle  a  la  jambe  encore 
plus  vilaine.  Pardonnez-moi ,  difoit  ifa- 
milton  en  lui-même.;  &  l'autre  »  conti- 
nuant fa  defcription,  Elle  l'a  grofie  & 
courte ,  pourfuivit-il  i  &  pour  diminuer 
ces  défauts ,  autant  que  cela  fe  peut ,  eU 
h  ne  porte  prefque  jamais  que  des  bas 
Verds. 
Hamiltoft  ne  pouvoit  deviner  -à  quoi 
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Diable  tout  cela  vifoit  ,•  &  Cheji&field^ 
devinant  fa  penfée»  Donnez-vous  un  peu 
de  padence,  lui  dit- il i  je  me  trouvai 
hier  chez  Mademoifclle,  Sttvar^^  après 
l'Audience  de  ces  damiiés  Mofcovites* 
Le  Roi  venoit  d'y  arriver  >  &  comme  fî 
le  Duc  eût  juré  de  me  pourfuivre  par- 
tout ce  jour-  là ,  il  vint  un  moment  après. 
La  convcrfation  roula  fur  la  figure  ex- 
traordinaire des  Ambaflîideurs,  Je  ne  fai 
où  ce  fou  de  Crafs  avoit  pris  que  les  Mot 
covites  avoient  tous  de  belles  femmes,  & 
•que  leurs  femmes  avoient  toutes  la  jambe 
belle.  Le  Roi  fou  tint  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  il  belles  que  celles  de  Mademoi- 
fclle Stwart.  Elle,  pour  foutenir  la  ga- 
geure ,  fe  mit  à  la  montrer  jufqu'au  def> 
fus  du  genou.  On  étoit  prêt  de  fê  proC> 
teriier,  pour  en  adorer  la  beauté-,  car  ef- 
fedtivement ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
belle.  Mais  le  Duc  tout  (eul  fe  mit  à  la 
-  critiquer.  Il  foutint  qu'elle  étoit  trop  me- 
nue, &  prononça  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  tel  qu'une  jambe  plus  groâè  &  moins 
longue;  &  conclut  enfin ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  falut  pour  une  jambe  fans  bas 
verds.  C'étoit ,  félon  moi ,  déclarer  qu'il 
<n\  venoit  de  voir,  &  qu'il  en  avoit  cn- 
T^m,  L  M  core 
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çore  la  mémoire  toute  fraîche.  ^ 

Hamilton  ne  fuvolt  quelle  contenance 
tenir ,  pendant  un  récit  qui  lui  donnoit 
à  peu  {)rès  les  mêmes  conjeâures.  Il 
hauffa  les  épaules ,  .en  difant  foiblement 
que  les  apparences  étoient  fouvent  trom- 
jpeufes  ;  que  Madame  de  Chefterfeld  avoit 
la  foibleÔQ  de  toutes  les  belles,  qui 
croyent  que  leur  mérite  s'établit  lur  le 
nombre  des  adorateurs;  &  que  quelques 
airs  qu'elle  fe  fut  imprudemment  donnés, 
pour  ne  pas  rebuter  Son  Altefle ,  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'elle  voulût  con- 
fentir  à  de  plus  grandes  complaifances 
pour  l'engager.  Il  avoit  beau  donner  des 
Gonfolations , .  qu'il  ne  fentoit  pas  i  Chef' 
terfeld  vit  bien  qu'il  ne  penfoit  rien  moins 
-  que  ce  qu'il  difok  ;  mais  il  lui  fut  bon 
gré  de^  la  part  qu'il  lui  voyoit  prendre  à 
^  ^s  intérêts. 

Hamilton  eut  hâte  de  fe  trouver  chez 
lui ,  pour  écrire  pis   que  pendre  à  M  a* 
'  dame  fa  confine.  Le  ftile  de  ce  billet  ne 
'  :  reâèmbloit  en  rien  à  celui  dés  premiers 
:  qu'il  lui  avoit  écrits.  Les  reproches ,  l'ai- 
greur ,  la  tendreâe ,  les  menaces  »  &  tout 
l'attirail  d'un  Amant ,  qui  croit  gronder 
9vec  raifon ,  compofoient  cette  épitre.  Il 
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fut  la  rendire  fiû  main  propre ,  de  peur 
d'accident 

.  Jamais  elle  ne  lui  parut  fi  belle  que. 
dans  ce  moment  >  &  jamais  fes  yeux  vie 
lut  témoignèrent  tant  de  bonne  volonté. 
Son  cœilr  en  fut  attendri  ;  mais  il  ne  vou* 
lut  .pas  perdre  les  jolies  chofes  qu'il  avoit 
mifes  dans  fa  lettre.  Elle  lui  ferra  la  main  9 
en  la  recevant.  Cette  aâion  acheva  de 
le  défarmer.  Il  eut  donné  toutes  chofes  9 
pour  ravoir  cette  lettre.  Il  lui  fembloit, 
dans  ce  moment»  qu'il  n'y  avoitpâs  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu^l  lui  repro^ 
choit.  Son  mari  lui  parut  un  vifionnaire  ^ 
un  inipotleur  »  &  rien  moins  quJï  ce  qu'il 
avoit  cru  quelques  momens  auparavant; 
mais  ces^  remords  venoient  un  peu  tard. 
Il  venoit  de  rendre  fon  billet ,  &  la  Ojef» 
terfiéld  àvoit  marqué  tant  d'impatience  & 
tant  d'empreifement  de  trouver  un  mo« 
ment  pour  le  lire  i.  après  Pavoir  rei;u ,  que 
tout  fembloit  la  juftmer ,  &  le  confondre.. 
Elle  te  défit  tellement  queliement  d'une 
Tifite  férieufetjui  Faf&égeoit,  pour  pafier 
dans  (on  cabinet  Il-fecrut  trop  coupable  ^ 
tiour  ofer  attendre  Ion  retour.  Il  ibrtit 
avec  la  compagnie  ^  mais  il  n'ofa  jamais 
Ce  ptéCenter  devant  elle  le  lendemain 
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pour  avoir  une  répônfe  à  &  lettre.  Illa 
trouva  pourtant  à  la  Cour,  &■  ce  fut  la 
première  fois,  dq)ijis  bor  commerce^ 
qu'il  ne  Pavoit  point  cherchée.  Il  fe  te- 
noit  à  l'écart,  n'ofoit  lever  les  yeux  fut 
elle  ^  &  paroi^it  d'un  embarras  à  faire' 
rire,  ou  à  faire  [^itté,  lorfque  s'ctant ap- 
proché de  lui ,  N'cft-il  pas  vrai ,  dit-eU 
le,  que  vous  voilà  dans  la  fituation  du 
tnohde  la  plus  fotte,  pour  un  homme 
4'p^rit  ?  votis  voudriez  n'avoir  .point 
écrit;  vpus  .voudriez  une  réponfc;  vous 
n'en  e^é^ezpas  :  cependant  vous  la  fou- 
haitezà  ta  craignez  é^lement.i  Je  vous, 
fi\  ai  pourtant  fait  une.  Elle  n'eut  que 
le  tems  de  lui  dire  ces  trois  ou  quatre 
mots  ;  mais  ce  fat  d'un  air  &  d'un  re- 
gard à  lui  faire  croire,  qùecMtôit  Vénus 9 
»ycc  toutes  fes  grâces ,  qui  venoit  de  loi 
parler.  Il  étoit-  auprès,  d'elle,'  quand  le 
jeu^  de  laReincî  doramftnqa.  •  Elle  s'y 'mit. 
Il  étoit  en  pèiile  de  ïavoîr  quand  ou  par 
où  fortiroic  cette  réponfe,  lorfqu'clle  le 
pria  de  voubir  bien  mettre  jquelque  part 
ies.gant&  &  fon. éventail..  Il  lesr< reçut., 
aveti  lé  billet  dont  dl- étoit.  qucfl3om  H 
ii'avoit.rien  trouvé  defévàrenî  d^enne- 
tni  daiis  le  cKfcoite  qu'elle  lui  avoittenu  ; 
•    ^  .  '         '  c'eft 
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c^ell  pourquoi ,  fe  hâtant  d'awrrir  fon  bil- 
let s  voici  ce  qu'il  jf  trouva. 
.  -   yosei7tportenwtrJoutfiridiadeSi^c!eft 
vous  faire  g7'ace ,  que  de  les  attribuer' ktin 
jexcês  de  teudrejfe ,  qui  vous  tourne  la  tite. 
Il  faut  avoir  bien  envie  d*étre  jaloux^  four 
le  devenir  de  celui  dont  vous  me  parleZp 
-  Bon  Dieu!  qiiel  Amante  four  douner  de  Piiu 
qiaétude  à  un  bdmme  îfeffrii  /  ^  quel  ef- 
frit ,  pour  s*  être  empar&du  mien  /  H^àvez* 
vouspomt  dé  honte  i  de  donner  dans  les  i;i- 
Jions  d^tmjvJaux^  qui  ri  a  rafforté.que  celn 
d^ Italie?  La  Fable  des  Basverds,  qws*ejt 
Jrowoéâ  Pobje$  de  fer  caprices ,  vous  a  pu  fi' 
.dtéretpar  des  circo^aneesfipitèyables\  'Qw 
.neis'cjhii^vanti  f'Àtns:  ks  amfrSences  qu'il 
vous  a  faites  »  d^ansoirmis  eiepiéces  mafai^ 
^èguitarre?  CeP  Exploit  vous  aursHtpeut^ 
être  fkts  cmruaincu  que  tout  le  refie;  Re§u 
xtrez  en  vous-même  i  :Ç^  fi  .vous  m^  aimez* 
louez  la  fortune  9  decequ'mte'jaloufiefi  m(d 
fondée,  iétoxmie  V attention  qiion  devroiP 
iiv^k'  jftpr  ,ww;  fefUimens  pour  Cbommt.  le 
plus  ainiable,  &' le  plus  iknigereim  de  h 
Cour. 

HamHton  penia  .pleurer  de  ten^rofle  » 
à  ces  marques  d'une  bonté»  don^  il  fe 
«rojsoic  indigne»  Iljoie  jTe,  ponteuta  gas.dj^ 
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.pôliÊer  là  bouche  avec  traâiport  fur  tou- 
tes les  parties  de  ce' billet  >  il  b;)ifa  tfQis 
ou  tjuatre  fois  fes  gants  &  fon  evèatail. 
Le  j«u  fini ,  la  Chtfierfkld  les  rççut  de  les 
mains  »  &  lut  dans  {es  yeux  toute  la  joie 
que  fon  billet  avoit  répandu  dans  fbn 
ame.  Il  nWoit  garde  de  fe  contenter  de 
ce  que  fes  regards,  avoiént  pu  lui-  mar- 
quer s  il. courut  chez:  lui  ^  pour  .lui. er| 
écririe  quatre .  fois  autant    >  . 

Que  cette  lettre  fut  différente  de  Tau* 
tre  !.  Peut*-  être  ne  valoit^elle  pas  tant  > 
car  on  n'a  pas  mnt  d'efprit,  quand. on 
demande  pardon  »  que  quand  on  offenfe: 
&  il  s'en  faut  bien  que  le  ftile  des  doi^ 
ceurs  ne  foit  aufll  touchant  dans  une  let- 
tre i  que  cetiri  des  inveâives.: 
'  Qâbi  qu'il  en  foit ,  fa  jpmx  fat  feite^ 
leur  intelKgeiice  devint  plus  vive ,  après 
cette  querelle  s  &  la»  Gnejlerfidd^  pour  le 
rendre  auifi  tranquille  qu'il  ayoit  été 
défiant,  fe  paroit  à  tous  momatis  d'uii 
ieiilt  mépris  pour  fon  rival,  &  d'une 
averfion  fincére  pour  fon  mari.    -- 

La  confiance  qu'il  en  prit  fut  telle, 
qu'il  confentit  qu'elle  donneroit  au  pu- 
blic quelques  apparences  en-  faveur  du 
Duc,  pour  ikuver  celles  de  l^r^'oom^ 
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mérce  fecret.  Ainfi  rien  ne  troubloît  le 
repos  de  Ton  cœur ,  que  Timpatience  de 
trouver  une  occâGon  favorable,  pour 
mettre  le  comble  à  fes  vœux.  Il  lui  fem- 
bloit  gu'il  ne  tenoît  qu'à  elle  de  la  Ëiire 
naître.  Elle  s'en  défendoit  par  les  obfta«r 
€les  dont  elle  faifoit  le  dénombrement  » 
&  qu'elle  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  lui  voir  lever  avec  toute  fon  induftrie  . 
&  tous  fes  empreffemens. 

Cela  lui  fermoit  la  bouche  ;  &  tandis 
qu'il  y  travailloit,  &  qu'il  étoît  dans 
l'admiration  comment  deux  perfonnes, 
quife  voHloicnt  tant  de  bien,  &  qui 
ctoient  d'accord,  lie  peuyçiynt  Mrveair 
qu'aux  fouhaits  ,  la  fortune  fit  éclater  ut\ô 
avancure  imprévue,  qui  ne  hii  permît 
plus  de  douter ,  ni  du  bonheur  de  fon  ri* 
val,  ni  des  perfidies  de  fa  nKiitreile. 

Les  ^revers  de  la  fortune  épargnent 
{buvent ,  lorfqu'on  craint  le  plus;  & fou^ 
vent  ils  accablent  lorfqu'oil  les  mérite , 
&  qu'on  les  prévoit  le  moins»  'HamiltoH 
étoic  au  milieu  de  la  lettre  la  plus  tendre 
&  la  plus  paifionnée  qu'il  eut  jamais  écri- 
te à  Madame  de  Chefiei'field  ^  lorfquefon 
mari  vint  lui  annoncer  les  particularités 
de  cette  dernière  déçouverre.    Il  n'eut- 
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queletemsde  cacher  cet  ouvrage  galant 
parmi  d'autres  papiers ,  tant  on  était  venu 
dans  fa  chambre  avec  précipitation.    H 
avoit  encore  le  cœur  &  l'eTprit  fi  remplis 
de  ce  qu'il  écrivoît  à  Madame  de  Che^-^ 
terfield^  que  Ton  mari  fut  d'abord  mal  re* 
ça  dans  fes  accufatioiis  i  outre  qu'il  ar*. 
rivoit  mal  à  propos  ,  à  fon  gré  y  dé  tou- 
tes, les  façons.  Il  fallut  poiurtant  l'écou- 
ter, &  le  premier  moment  d'attention 
hii  fit  bien  changer  de  fentimeus.  Il  ou- 
vroît  de  grands  yeux»  à  niHure  qu'oit 
lui  contoit  des  circonftances  d'une  in- 
difcrétion  fi  outrée,  qu'elles  Uii  paroiil 
iQiçnt  incroyables ,  n^aigré  les  particula-^' 
rites  du  fait  Vous  avez  raifon  d'en  être 
forpris,  lui  dit  ClyefterfHrh  en  finilTant  i 
niais  pour  peu  que  voua  doutiez  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  il  ne  vous  ferap^ 
difficile  de  trouver  des  témoins ,  pour  le 
eonfirmejc:  carlafcéne  de  ces  tendres  fa- 
miliarités n'a  pas  été  moins  publique  > 
que  l'ell  la  chambre  où  l'on  pue  chez 
la  Reine ,  &  cette  chambre  étoit  alors  5 
Dieu  merci,  honnêtement  remplie  de 
ilîonde.  La  Denam  s'eft  apperçue la  pre- 
mière de  ce  qu'ils  croyoient  finement  ca- 
cjier  (Jaus  la  ibul^  Vous  jugez  bien  com- 
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me  la  Denam  a  tenu  le  casr  fecret.  La  vé- 
rité eft  qu*clle  s'eft  addre0ee  à  moi  tout 
le  premier  ,  comme  j'entroîs  ,  pouf  m'a- 
Vertir  d'avertir  ma  femme ,  que  d'autres 
pourroient  s'apercevoir  de  ce  qu'il  ne  te- 
îioit  qu'à  môr  d'aller  voir. 

Madame  votre  coufiiie  jouoit ,  comme 
|e  vous  ai   dit.  Le  Duc  étoit  aflîs  auprès^ 
d*elle.  Je  ne  (àî  ce  que  fa  main  étoît  de- 
-    venue;  mais  je  fiiî  bien  qu'il  s'en  falloît 
•Jufqu^au  doude ,  qu^on  ne  lui  vit  le  bras* 
tout  entier.  J'étois  derrière  eux ,  dans  la 
place  que  la  DenaiH  yenoît  de  quitter.  Il 
tne  vit ,  en  fe  retournant',  &  fut;  fi  trou- 
"blé  de  ma  préfencè ,  qu^il  penfa  desha- 
•fcîller  Madame  de  Chejferfield  en  retirant 
i&  main.  Je  ne  fai  s'ils  le  font  apperqus^ 
qu'on  les  ait  découverts  ;  mais  je  fài  bien 
que  Madame   Denam  mettra  t|on  ordre 
que  perfonne  ne  Pignore.  Je  Vous  avoue 
'que  je  fois  dans  un  embarras  que  je  ne 
puis  vous  exprimer.  Je  ne  balanceras  pas 
à  prendre  moft  parti,  fi  les  reflentîmens 
m'^étoient  permis  contre  celui  qui  m'ou- 
trage.   Pour  die ,  je  fauroîs  bien  m'en 
Élire  raifon,  fi  toute  indigne ^qlf elle  eft 
-d'aucun'  méilagement ,*  jé  n*avois  dcsj 
égiàïâs  pour  une  famille  illuftre ,  qu'uni 
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éclat  digne  d'une  telle  injure  mettroit  au 
défefpoîr.  Vous  y  avez  par -là  quelque 
intérêt  j  vous  êtes  de  mes  amis ,  &  je 
vous  ouvré  mon  cœur  fur  la  chofè  du 
monde  la  plus  délicate.  Voyons  donc  en- 
femble  ce  que  je  dois  faire  dans  une  oc- 
cafion  fi  défagréable. 

Hamilton ,  plus  interdit  &  plus  cod»> 
fondu  que  l^i  »  n'étoit  pas  trop  en  état 
de  lui  donner  des  confeils.  D  n'écoutoit 
qUe  la  jaloufîe , ,  &  ne  refpiroit  que  ia  ven- 
geance. Mais  ces  mouvemens  s'étant  un 
peu  calmés,  fur  refpoir  qu'il  y  avoit.de 
la  calomnie,  ou  du  moins  de  l'exagéra- 
tion ,  dans  ce  que  Ton  imputoit  à  la  Chef- 
terfield^  il  pria  fon  mari  de  fufpendre  fes 
réfolutions,  jufqu'à^ce  qu'il  fût  plus  am- 
plement informé  du  fait.  Il  l'aflura  pour- 
tant ,  s'il  trouvoit  que  les  chofès  fuflènt 
comme  il  venoit  de  le  dire,  qu'il  ferm^ 
roit  les  yeux  à  tous  autres  intérêts  qu^ 
les  Cens.  ~ 

Us  fe  féparérent  là-deffiis;  &  dû  le$ 
premières  enquêtes  ,  HcmiUixn  trouva 
prefque  tout  le  monde  inftruit  d'une 
avanture  ,  à  Jaquellp  chacun  j^ajoutoit 
qu  elque  chofe  en  la  contant.  Le  dépit  & 
le  reiiêntimeni:  s'allumplent  (dans    fon 
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cteut ,  à  mefure  que  toute  fa  tendreâc* 
ptour  elle  s'y  éteigndît 

Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  la  voir ,  pour 
lui  faire  tous  les  reproches  qtfon  eft  prel- 
{é  de  faire  dans  ces  occauons.  Mais  il 
étoit  trop  en  colère ,  pour  en  donner  des 
inarques,  qui  euâènt  attiré  quelque  éclair* 
ciâèment.  Il  fe  confidéroit  comme  le  feul 
qui  ftlt  véritablement  outragé  dans  cette 
avanture ,  ne  comptant  pour  rien  l'injure 
d'un  époux ,  en  comparaifbn  de  celle  d'un 
amant. 

IV courut  chez  Milord  Chefiey-feU,  dans. 
le  tranfport  qui  Tavcugloit,  &  lui  dît 
qu'il  en  avoit  aflèz  appris ,  pour  lui  don- 
ner enfin  un  confeil ,  qu'il  fuivroic  lui^ 
même  en  cas  pareil  i  qu'il  n'y  avoit  plus 
k  (balancer ,  s'il  vouloit  iauver  une  rem-* 
me  fi  fottement  prévenue,  &  qui  peut^. 
être  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  fon 
innocence,  en  perdant  toute  fà  raifon; 
qu'il  falloit  ince^mment  la  mener  à  la 
campagne  j  &'  que  pour  ne  lui  pas  don-^ 
ner  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  le  plus  tôt 
feroit  le  mieux. 

Milord  Chejierfieli  n'eut  pas  de, peine 
à  fuivre  un  confeil ,  qu'il  avoit  dé}a  re-* 
gardé  comme  le  ièul  qu'on  lui  pCit  don-f 

m  6         mt 


%^6      ^£MOIhES  DE  LÀ  Vl£ 

ner  en  amr.  Mak  fa  femme ,  qui  ne  (è 
doutoit  pas  encore  qu'on  eût  lait  cette 
nouvelle  découverte  fur  fa  conduite  »  crut 
qu'il  fe  moquoit,  lorfqu'il  lui  dit  qu'il 
mloit  fe  préparer  à  partir  pour  la  cam^ 
[Signe»  dans.  4eux  jours.  £ile  fe  Tûnagi-. 
na  d'autant  plus  9  qu'on  étqit  au  cœur 
d'un  hy ver   extrêmement   rude  i   maî$, 
elle  s'aperçut   bientôt  que   c'étoit  tout 
de  bon..  £Jle  connut  à  Pair  &  aux  ma> 
lucres  de  fon  mari ,  qu'il  croyoit  avoir 
quelque  fujet  bien  fondé  de  Li  traiter  avec. 
Cistte  hauteur  y  &  voyant  tçiis  fes  parws 
froids  &  férieux  fur  les  plaintes  qu'elle: 
lepr ,  en  fit ,  elle  n'efpéra  plus  xlans  cet 
abandpnnement  univerfel ,  qu'en  la  ten«. 
4reâe  à^Hamil^n.  Elle  comptoit  bietv 
qu'ellcL  feroit  éclaircie  par  lui  d'un  maU 
feur ^  dont  ellei  îgnoroit  la  cAufe ,.  &  que. 
ià  p.aÛto^  tjrouv^roit  enfin  un.  moyen  de. 
X.ompt:^  un  voyage ,.  dont;  ejle  le  flat-. 
tpit  qu'il  ffiroi.t  encore  plus  outre  qu'eU 
le  i  mais  c^étoit  s'attendre  à  la.  pitié  a'un, 
crocodile. 

'  Enfin  ft  comme  elle  vit  arriver  la  veilU: 
4e  fon. départ,  que  tousjes  préparatifs. 
d^u,n  long  Voyage  étoient  faits.»  qu'elle: 

i«Q«rQ^  ^  v^tcs  dMçu  daoi  les  for<«. 
1  \  '     "^'    /*  —  ■ sn»^ 
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mes ,  &  que  cependant  elle  n'avoit  aucu-^ 
ne  nouvelle  d'/Z^imiY/o;/,  fa  patience  & 
fon  efpoir  furent  à  bout  dans  cet  état  fu-; 
Defte.  Quelques  larmes  TàUroient  foula-, 
géei  mais  elle  aima  mieux  fe  contraindre 
£ir  ce  (bulagement,  que  d'en  donner  le 
plaifir  à  ion  époux.  Le.  procédé  à^HamU 
ton  lui  paroiifoit  inconcevable  \  &  ne  le 
voyant  point  paroitre  »  elle  trouva  moyen 
de  lui  faire  tenir  ce  billet. 

Seriez  "VOUS  du  nofubre  de  ceux^  qui 
fnns  daigner  nCapprendre  pour  quel  crim 
QH>  me  traite  en  efclave  »  canfetiteut  à  mou 
enlèvement  H  Qtie.  veulent  dire  vêtrefilen* 
4^  ^  votre  inaSlion ,  dam  tme  conjonSu^ 
ri  ok  votre  tendrejfe  devoir  être  la  plus  vu. 
vô?  Jt  touche  OH  moment  de  mon  départ  i^ 
^  fai  hotite  de  fentir  que  vous  me  lefai* 
tes  envifager  avec  horreur 9  puis  quêtai 
i^aifoivM  croire'quevous  en  êtes  moins. toU'- 
à^i  qpHaucMt  autre*  Faites-moi  du  moins  fa*^ 
voir  où  Pon  m^entraint  v  ce  qtèon.  veutfaire^ 
de  moi  dans  tes  défèytsy  ^ponr quoi  vous pa^. 
%QiJfez^  avei;,  tonte,  lu  Tmiy  changé  pour^ 
une  perfonne  que  toute  h  terre  n^  obliger  oit. 
pas  à  changerai  fi  votre  foiblejfe  ou  votre  ht^- 
gratitude  m  yoHs  rfin^ient  indiffît  de  fax 
Hndrejfe» 
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Ce  billet  ne  fit  que  l'endurcir,  &  le  ren- 
dre plus  fier  de  fa  vengeance.  U  avnroit 
à-  longs  traits  le  plaifir  de  la  voir  au  défet 
poir,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fa^- 
douleur  &  le  regret  de  fon  "départ  ne  fof* 
fent  pour  un  autre.  Il  fè  complailbit  mer-^ 
veilleufement  dans  la  part  ^'tl  avoît  à 
fon  afHiâion,  &  fe  iàvoit  bon  gré  du  con- 
leil  qu'il  avoit  imaginé ,  pour  h,  féparer 
d'un  rival  peut-être  fur  le  point  d'être 
heureux.  Ainii ,  fortifié  qu'il  étoit  con- 
tre'fà  propre  tendrefle,  par  tout  ce  que 
les  reâèi^mens  jaloux  ont  de  plus  impi- 
toyable ,  il  la  vit  partir  d'une  indifférence,  ' 
qu'il  n'eut  garde  de  lui  eacher.  Ce  trai- 
,  tement  imprévu,  fe  joignant  à  tant  de  di& 
grâces  réunies  pour  l'accabler  tout  d'un; 
€oup ,  penfa  véritablement  la  mettre  au. 
defefpoir. 

La  Cour  fiit  remplie  dti  bruit  de  ce& 
événement.  Peribnne  n^ignoroit  le  motif 
de  ce  prompt  départ  5  mais  peu  de  gens 
approuvèrent  le  procédé  à»  Milord  Chep 
terfield.  On  regardoit  avec  étonnement 
en  Angleterre  un  homme ,  quf  avoit  la 
malhonnêteté  d'être  jaloux  de  là  femme  5 
mais  dans  la  Ville,  ce  fut  un  prodige 
inconnu  jufqu'alors^  de  voir  un  mari  re- 
courir 
/ 
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courirà  ces  moyens  violens,  pour  préve- 
nir ce  que  craint  &  ce  que  mérite  la  ja- 
lou(ie.  .On  excufbic  pourtant  le  pauvre 
Chefierfield ,  autant  qu'on  Tofoit,  fans  s'at- 
tirer la  haine  publique,  en  accufant  la 
raauvaife  éducation  qu'il  avoit  eue.  Tou- 
tes les  mères  promirent  bien  à  Dieu  que 
leurs  enfans  ne  mettroient  jamais  le  pied 
eii  Italie,  pendant  leurs  vies ,  pour  en  rap^ 
porter  cette  vilaine  habitude  de  contrain- 
dre leurs  femmes* 

G)mme  ce  fut  longtems  l'entretien  de 
U  Cour,  le  Chevalier  D£  Gkammont, 
qui  ne  (avoit  pas  l'hi ftoire  à  fond ,  parut 
plus  déchainé  contre  cette  tirannie ,  que 
tous  les  Bourgeois  de  Londres  enfemble  \ 
Se  ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  produisit  des  pa^ 
rôles  nouvelles  fur  cette  fatale  Sarraban- 
de ,  qui  malhcureufèment  avoit  eu  tant 
de  pirtà  l'avanture.  Elles  paâbicnt  pour 
être  de  lui  >  mais  fi  Ss.  Evretnont  y  avoit 
.  travaillé,  ce  n'étoit  pas  aiTurément  le  plus^ 
beau  de  fes  ouvrages ,  comme  on  verra 
éans  le  chapitre  fuivant 
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CHAPITRE    IX. 

TOut  homme ,  qui  croit  que  fbn  hon- 
neur dépend  de  celui  de  &  femme ,^ 
eft  un  fou  9  qui  iè  tourmente ,  &  qui  la^ 
defefpére  s  mais  celui  qvi  naturellement . 
jaloux,  a  par  deifus  ce  malheur,  cehii  d'aï* 
mer  fa  femme ,  &  de  vouloir  qu'elle  ne- 
refpire  que  pour  lui ,  eft  un  forcené ,  que 
les  tourmens  de  PEnfetr  ont  accueilli  dés 
ce  monde,  fans  que  perfonne  en  ait  pi-»^' 
tié.  Tous  les  raifonnemeiis,jq[uel'on>Ëdt. 
fut  ces  malheureux  états  du  mariage  y 
vont  à  conclure  que  les  {Nfécautibns  &nt: 
inutiles  avant  le  mal ,  &  la  vengesmce^ 
odieufe  après» 

Les  Efpagnols,  tyrans  de  leurs  femmes, . 
plutôt  par  tradiiion ,  que  par  jaloufîe^  £r. 
contentent  de  pourvoir  à  la,  délicàteâir 
de Jeur  honneur,  par  les  Duègnes,  kr 
grilles ,  &  les  verroux.  Les  Italiens,  dont 
les  foupçpns  font  circonfpeâs ,  &  les  rdî* 
fentimens  vindicatifs ,  ont  diiférentes  mé- 
thodes de  conduite  entre  eux.  Les  uns  fe 
mettent  Pelprit  en  repos ,  tenant  leur»< 
femmes  ibus  des  fecnires,  qti'iite  croyent: 
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impénétrables.  D'autres  renchérirent,  par 
diverfes  précautions ,  fur  tout  ce  que  les 
Efpagnols  peuvent  imaginer  pour  la  cap- 
tivité du  beau  fexe.  Mais  la  plupart  tien- 
nent que  dans  un  péril  inévitable,  ou  dans 
une  tranfgrelCon  nianifefte>  le  plus  Qn  eit 
d'aflàllîner. 

O  vous ,  Nations  bénignes ,  qui  loin 
de  recevoir  ces  habitudes  féroces ,  &  ces 
coutumes  barbares,  laiilèz  bonnemeul; 
la  bride  fur  le  con  de  vos  heureufes  moi- 
tiés» vous,  paâèz  fans  chagrin  &  fans 
allarmes  vos  paifibles  jours; ,  dans  ^tou* 
tes  les  douceurs  d'une  indolence  domefl 
tique. 

Chejïerjetd  avoit .  Ken  aiïàire  de  s^dleir 
tirer  du  pair  de  fes  patkns  compatriotes  » 
pour  faire  éplucher  >  par  un  ridicqle  éclat» 
les  particularités  d'une  avanture  qu'on  au- 
toit  peut-être  ignorée  hors  de  la  Cour  » 
&  qu'on  auroit  oubliée  par-tout  au  bout 
d'un  mois  :  mais  dès  qu'il  eût  le^os  tour- 
né ,  pour  fe  mettre  en  marche  avec  fa 
prifonniére  ,  &  l'attirail  dont  on  le  âa.- 
toit  qu'elle  Tavoit  pourvu  >  Dieu  fait  com- 
me on  donna  fur  ion  arriére-garde.  Le& 
Rocheftef's ,  les  MiMefex  ,  les  SydUys  ^  lo& 
£thcregest  &  toute  la  troupe  des  beaux 
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elprits,  mirent  au  jour  force  Vmievil^ 
les ,  qui  diveniâbient  le  public  à  fes  dé- 
pens. 

Le  Chevalier  DE  Grammont  1c$  trou- 
va fpirituels  &  récréatifs ,  comme  on  dits 
&  dai^s  tous  les^lieuxoù  ce  fujet  étoit  trai- 
té ,  voulant  produiire  le  "f upplément  qu'il 
Y  avoit  (ait,  Ceitune  chofe  (inguliére,  dî- 
i^t-il ,  que  la  campagne ,  qu'on  peut  ap- 
peller  la  potence  ou  les  galères  d'une  jeu- 
ne perfonne ,  ne  foit  faite ,  en  ce  pàis-d, 
que  pour  les  malheureufes ,  &  non  pas» 
pour  les  coupables!  La  pauyre  petite 
ChefierfieU^vouv  quelques  lorgnade»  d'im- 
prudence,  ie  voit  d'abord  trouâee  par  uit 
tnari  fâcheux^  qui  vous  la  mène  p^er  les 
Fêtes  de  Noël  dans  un  château  de  plaifào* 
ce,  à  dliquante  lieues  d'ici  >  tandis  qu'il  y 
en  a" mille,  qu'on  laiâè  dans  la  liberté 
de  toqt  faire ,  qui  la  prennent  bien  auffi  ; 
&  dont  la  conduite  enfin  mériteroit  tous 
les  jours  vingt  coups  de  bâton!  Je  ne  nom* 
me  perfonne  c,  Dieu  m'en  garde,  mais  la 
jkidleton  ,  la  Dmam,y  les  hlles  de  la  Rei. 
ne ,  celles  de  la  Duchefle ,  &  cent  autres 
répandent  leurs  faveurs  à  droit  &  à  gau- 
che %  fans  qu'on  en  fouffle.  Pour  Mada- 
me de  SchrewshuryiC^cA  une  bénédidtion^ 

Je 
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Je  m'en  vai  parier  qu'elle  ktok  tous  les 
jours  tuer  Ton  homme ,  qu'elle  n'en  iroit 
que  la  tète  plus  levée.  On  diroit  qu'elle 
a  des  indulgences  pléniéres  pour  fa  con- 
duite. Us  font  trois  ou  quatre ,  qui  por« 
tent  ehqcun  une  aune  de  fes  ehevçux  en 
braâelets ,  faits  qu'on  y  trouve  à  redire. 
Cependant  »  il  fera  permis  qu'un  bour- 
ru comme  0iéjierjteld  exerce  une  tiraii- 
nie  pareille ,  &  toute  nouvelle  m  ce  païs- 
ci  i  fur  la  plus  jolie  femme  d'Angleter- 
re, pour  un  richj  Mais  s'il  en  croit 
être  bon  marchand ,  je  fuis  fon  valet. 
Les  précautions  n'y  font  ma  foi  rien; 
Si  ibuvçnt  Une  Éumv^Cf  qui  ne  Congeoit 
point  à  mal  fi  on  la  laiâbit  en  re« 
faos,  s'y  voit  porté^ par  vengeance»  où 
réduite  par  néceiEté;  c'eft  l'Evangile. 
(Icotttez  Qe  qu'en  dit  la  Sarrabande  dô 
francifcQ* 

Qiif  fert  tout  votre  effort  jaloux  ? 

V Amour  eji  trof  fort , 

Mt  quelque  peine 

Qite  Pon  prejine , 

Elle  ejl  vaine ji 

Qiimtd  deu^  coairs  une  fois  font  cP accorda 
'"   -  Il 
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Il  fcâii  devant  vous 
Cacher  ce  qu^Oitfait  de  plus  doux.    ' 
^On  cotitreùnt  fis  fhis  chers  défirs  % 

On  pre}fd  cent  plaifirs. 

Mais%  pour  ksfoifts 

De  ceftt  témoSns , 
Tm  fecret  on  n^aime  pas  vums. 

Telles  étoîent  lès  paroles ,  dont  le  Che- 
valier DE  Grammojsit  paflbît  pour  Au- 
ttnt.  La  jufteflè,  ni  le  tour,  ny  Brillofent 
pomt  excefïîvemeat  5»  maïs  comme  elles 
xîontenoient  quelques  'vérités,  qui  flat- 
toient  le  géniç  d^h Nation/  &  de  Cjeux 
qui  prenoientlè^  intérêts  Ai  Behu 
toutes  lesjDamesles  vouliireilt  av6îf,pour 
les  apprendte  à'  leurs  enfaiis. 

Fendant  tout  ceci,  leDuCi^7brc^,qui 
ne  voyoit  plus  Madame  de  Chejtèffald^  ne 
fe  fit  pas  de  grands  eâforts  pour  l'oublier. 
Son  abfencë  avôît  pourtant  dcç  circonC 
tances  bieh  fenfifeles  pour  un  hôlnme  qui 
caulbit  fou  éloigtlement  :  mids'il  y  a  des 
tempéramens  hepreux ,  qui  iè  confolent 
de  tout  >  parce  qu'ils  ne  fentetit  rien  vi- 
vement. Cependantil  comme  Ton  coeur  ne 
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pouvoit  demeurer  dans  Pînutilîté»  dès- 
qu'il  eut  oublié  la  CheJterfielcL,  il  fe  reffou- 
Vint  de  ce  qu'il  avoit  aimé  devant ,  &* 
peu  s'en  fallut  que  Madcmotfelle  éf/fdf- 
nùlton  ne  lui  caufàt  une  rechute  de  ten* 

Il  y  avôit  à  Londres  un  Peintre  aflcï 
renommé  pour  les  portraits.  Il  s'appel'oit 
Lely,  La  grande  quantité  de  peintures  du 
fameux   Van-Dyx  ,  répandues  en  Angle- 
terre, l'avoit  beaucoup  perfeélionné.  De 
tous  les  modernes ,  c'eft  celui»  qui  dans  le 
goût  dfe  tous  fes  ouvrages  a  le  mieux  imi- 
té fa  manié<-e ,  &  qui  eii  a  le  plus  appro- 
ché*  La  Ducheâè  ^Torck  voulut  avoir 
les  portraits  des  plus  belles  perfonnes  de 
la  Goun  Lely  les  peignit.  Il  employa  tout 
fon  art  dans  l'exécution.   Il  ne  pouvoit 
travailler  à  de  plus  beaux  fujets.  Chaque 
{>Ottfôk  parut  être  un  chef-  d'œuvre  ;  & 
celui  de  Mademoifelle  d^Hamilton  parut 
-le' plus  achevé.  Lely  avoua  qu'il  y  avoit 
pris  plaifir.  Le  Duc  d'Torck  en  eut  à  le 
regarder ,  Aie  mit  à  lorgner  tout  de  nou- 
veau roriginal.    Il  n'y  avoit  rien  à  faire 
•là.  pour  fesefpérancfesj  &  dans  le  même 
temgfque  fa  tendrefle ,  inutilement  réveil- 
lée pioiir  elle ,  allarmoît  celle  du  Cheva- 
lier 
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Met  DE  Gramnont;  la  Dewnn  s^miSà  de 
remettre  fur  pied  le  Traité ,  qu'on  avoit  fi 
mal  à  propos  interrompu.  Bientôt  on  en 
vit  la  ccKiclufion.  Quand  les  deux  parties 
{ont  de  bonnetfoi  dans  les  négociations , 
on  ne  perd  pas  le  tems  à  chicaner.  Tout 
cela  aUa  bien  d'un  côté  v  œj^endant,  je  ne 
fai  quelle  fatalité  mit  obftacle  aux  prêtent 
tions  de  l'autre.  Le  Duc  preâa  fort  la  Du- 
cheflè  de  mettre  la  Denam  en  poflèifion 
de  cette  charge ,  qui  fàifbit  l'objet  de  (on 
ambition:  mais  comme  elle  n'étoit  pas 
caution  des  articles  fecrots  du  Traité, 
quoiqu'elle  eût  paru  jufqu'alors  oommo» 
de  pour  les  inconftances,  &  foutnife  aux 
volontés  du  Duc ,  il  lui  parut  dur  &  des* 
honorant ,  de  recueillir  chez  elle  une  ri- 
vale, qui  l'expoferoit  à  Sure  un  aâèz  trif- 
te  perfomiage  au  milieu  de  là  Cour.  Ce- 
pendant  elle  fe  vit  fur  le  point  d'y  être 
forcée,  par  autorité ,  lors  qu'un  obftacle 
beaucoup  plus  funefte  interdit  pour  ja- 
mais à  la  pauvre  Denam^  l'efpérance  de 
cette  charge  fatale ,  qu'elle  briguoit  avec 
cmpreflement  > 

:  Le  vieux  Dettam ,  naturellement  ja?- 
loux,  le  devenoit  de  plus  en  plus,  & 
ientoit  qu'il  avoit  rai&n.  Sa  fenmie  étoit 

jeu- 
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jeune  &  belle ,  lui  vieux  &  dégoûtant 
Quelle  raifoii  de  fe  flatter  que  le  Ciel 
Youlùt  le  difpenièr  du  fort  des  maris  de 
loâi  âge  &  de  fa  figure  ?  Il  fe  le  difoit  con- 
tinuellement;  mais  aux  complimens  qu'on 
lui  fit  de  tous  côtés ,  fur  la  charge  que 
Madame  fa  femme  alloit  avoir  auprès  de 
la  Duchefle ,  il  fe  dit  tout  ce  qu'il  faU 
loit  pour  fe  pendre,s'il  en  eût  eu  la  ferme- 
té.  Le  traitre  aima  mieux  éprouver  fon 
courage  contre  une  autre.  Il  lui  falloit 
des  exemples,  pour  exercer  fes  reflen- 
timens  dans  un  pays  privilégié.  Celui  dç 
Milord  Chefierfield  ne  fuffifoit  pas  pour  ce 
qu'il  méditoit  ;  outre  qu'il  n'avoit  pas  de 
maifon  de  campagne  où  mener  l'infortu- 
née Dotant.  Âind  le  vieux  fcélerat  lui  fit 
faire  un  voyage  bien  plus  long ,  (ans  for- 
tir  de  Londres.  La  mort  impitoyable  l'en- 
leva du  milieu  de  fes  plus  chères  efpé- 
rances ,  &  de  fes  plus  beaux  jours. 

Comme  perfonne  ne  douta  qu'il  ne 
l'eût  empoifonnée,  la  populace  de  fbn 
quartier  tint  confeil  pour  le  lapider ,  dès 
qu'il  fortiroit  i  mais  il  (è  tint  renfermé , 
pour  pleurer  la  mort  de  là  femme ,  juC 
qu'à-ce  que  leur  fureur  fût  appailee  par 
un  enterrement  magnifique»  dans  lequel 

a 
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H  fit  dîftrîbucr  au  peuplé  quatre  fols  plus 
de  vin  brûlé,  qu'on  n'en  avoit  bu  dans 
aucun  enterrement  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  ville  craignoit  quel- 
que grand  défaftre,  pour  rcxpîatîoh  de 
ceis  ftineftes  effets  de  la  jalôufie ,  Hamil- 
tm  n'étoil  pas  tout-à-faît  fî  content  qu'il 
s'étoit  flatté  de  Tètre ,  après  le  départ  de 
Madame  de  Ci^ejkrfield,  Il  n'avoît  con- 
fulté.que  les  mouvemens  du  dépit,  dans 
ce  qu'il  avoit  fait.  Sa  vengeance  étoît  fa- 
tisfoite 5.  niais  fon  amour  ne  Pétoit  pas; 
&  depuis  rabfence  de  ce  qu'il  aîmoit  en- 
core ,  malgré  fes  rcfïèntimens ,  ayant  eu 
le  loifir  de  faire  quelques  réflexions  » 
qu'une  injure  récente  ne  permet  jamais 
d'écouter ,  A  quoi  bon ,  difoi^il.,  m'è- 
tre  fr  fort  preflc  de  rendre  malheurcufe 
une  perfonne,  qui,  toute  coupabU  qu'elle 
ibit ,  peut  feule  faire  mon  bonheut  ?  Mau- 
dite jaloufie  !  pourfiiivôitril ,  plus  cruelle 
encore  pour  ceux  qui  tourmentent ,  que 
-pour  ceux  Qui  font  tourmentés  !  Que 
•  m'importe  d'avoir  arraché  la  Cl^eJIerJield 
aux  efpérancés  &  aux  défirs  d'un  rival 
plus  heureux ,  (ï  je  né  l'ai  pu  faire ,  ftnis 
m'arracher  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cher 
&  de  plus  fçnlSble  aux  panchans  de  mon 
cœur?  Quan- 
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Quantité  d'autres  raifonnemens  de  cet- 
te force  5  &  tous  hors  de  faifon ,  lui  prou-» 
vant  nettement,  que  dans  un  engage- 
nTcnt  comme  le  fien,  il  valoit  encore 
mieux  partager  avec  un  autre ,  que  de 
ne  rien  avoir,  il  fe  rempliflbit  TeTprît  de 
vains  repentirs ,  &  d'iriùtiles  remords  » 
lorfqu'il  re(;ut  une  lettire  de  celle  qui  les 
caufoit  ;  mais  une  lettre  tellement  pro* 
pre  à  les  augmenter,  qu'il  fe  regarda 
comme  le  plus  grand  fcélerat  de  runi-:- 
vers,  après  Tavoir  lue.  La  voici. 

Vous  ferez  aujjî  finrpris  de  cett^  lettre , 
que  je  la  fus  de  tair  mpitoyable ,  dont  vous 
vîtes  mon  difart.  Je  veux  croire  que  vous 
vous  étiez  imaginé  des  raifons ,  qui  jufii^ 
fioient  dans  votre  efprit  un  procédé  fi  peu 
concevable.  Si  vous  êtes  encore  dans  la  du^ 
reté  de  ces  fenttmens  ,  ce  fera  vous  faif*e 
plaifir ,  que  de  vous  apprendre  ce  que  je 
jouffire  dans  '^  plus  ap-eufe  des  prifons» 
Tout  ce  qu'une  campagne  a  de  pltu  trijle, 
dans  cette  faifon ,  s^  offre  par-tout  à  ma  vite. 
AJfîégée  par  c^ impénétrables  boues  ^  itune 
fenêtre  je  vois  des  rochers ,  de  Vautre  des 
précipices  \  mais  de  quelque  cbté  que  je  tour- 
ne  mes  regards  dans  la  maifon ,  /jy  renmu 
/re  ceux  d'unjalotPQ  moins  fupportabkf  enm 

Tom.  L  N  cort 
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core  que  Us  triHes  objets  qui  m^environnent. 
J* ajoitterois  aux  malheurs  de  ma  vie  celui 
de  paroltre  criminelle  aux  yeux  £un  hom^ 
tne ,  qui  devrait  m^ avoir  jufiifiie  contre  les 
apparences  convaïncmues  ^  fi  y  pm-  une  bu 
mcence  avérée  fétois  en  d^oit  de  me  plairu 
dre ,  ou  de  faire  des  reproches.  Mais  com^ 
msnt  fe  jujlifier  défi  loin  ?  ^  comment  fe 
fatter  que  la  defcription  d'un  fijour  épou^ 
vantable  ne  vous  empêchera  pas  de  m*écou* 
ter  ?  Mais  êtes-vous  digne  que  je  lefiiuhai^ 
te?  Ciel!  que  je  vota  haïrois/fije  ne  vous 
aimois  à  la  fureur.  Venez  donc  me  voir  une 
feule  fois ,  pour  ei%tendre  majujlijicationi  ^ 
je  fias  perfuadée^  que  fi  vous  ine  trouvez 
coupable,  après  cette  vifite ,  ce  ne  fera  pas 
envers  vous.  Notre  Argus  part  demain , 
pour  un  Procès ,  qui  le  retiendra  huit  jours 
à  0)ejler.  Jenefçai  s^il  le  gagnerai  mais 
je  fçai  bien  quHl  tte  tiendra  qu^à  vous  qtCd 
tien  perde  un  qui  lui  tient  pour  le  moins 
atitant  au  cœur ,  que  celui  qu^ilvafoUiciter. 
Il  y  avoit  dans  cette  lettre  de  quoi  faire 
donner  tète  baiflfee  dans  une  avanture 
plus  téméraire  que  cêlle^u'on  lui  pro- 
pofoit ,  quoiqu'elle  fût  affez  gaillarde.  D 
ne  voyoit  pas  trop  bien  conjment  elle  fe- 
roit  pour  le  juftiéer  j  mais  elle  TaiTuroit 

:qtfa 
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qu'il  fèïoît  content  du  voyage  :  Se  c*é- 
toit  tout  ce  qu'il  demandoit  pour  lors. . 

Il  avott  une  parente  auprès  de  Mada« 
me  de  Cbejierjkld.  Cette  parente ,  qui  Va- 
vtM  bien  voulu  fuivre  dans  fon  exil, 
étpic  entrée  quelque  peu  dans  leur  con« 
fidence.  Ce  fut  par  elle  qu'il  reçut  cette 
lettre ,  avec  toutes  les  inftruâtons  néceC> 
fidres  fur  fon  départ  &  fur  fon  arrivée. 
Dans  ces  fortes  d'expéditions ,  le  fecret 
eil  néceflàire,  du  moins  avant  que  d'à* 
voir  mis  l'avanture  à  fin.  Il  prit  la  pofte» 
^•partit  de  nuit,  animé  d'cfpérances  fi 
tendres  &  û  flateufes,  qu'en  moins  de 
rien,  en  comparaifon  du  tems  &  des  che« 
mins,  il  eut  fair  cinquante  mortelles 
lieues.  .  A  la  dernière  pofte ,  il  renvoya 
difcrettement  fon  podillon.  Il  n'étoit  pas 
encore  jour  s  &  de  peur  des  rochers ,  & 
des  précipices ,  donc  elle  avoit  fait  men« 
tion ,  il  marchoit  avec  affez  de  pruden* 
ce ,  pour  un  homme  amoureux. 

Il  évita  donc  heureiifeméht  tous  les 
mauvais  pas  >  &  fuivant  fes  inftrudlions , 
il  mit  pied  à  terre  à  certaine  petite  ca- 
bane ,  qui  joignoit  les  murs  du  parc.  Le 
lieu  n'étoit  pas  mag;nifiquei  jnais  comme 
il  avoit  beloin  de  .repos ,  il  y  trouva  ce 

N^^  qu'il 
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qtf  il  felloit  pour  cela.  Il  ne  ft  {bucioit 
point  de  voir  le  jour ,  &  fè  foudoit  «i- 
core  moins  d'en  être  vu  5  c'èft  pourquoi 
s'étant  renfermé  dans  cette  retraite  oblcu* 
re,  il  y  dormit  d'un  profond  (bmmeii 
jufqu'à  la  moitié  du  jour.  Comme  il  fen- 
tit  une  grande  faim  à  {on  réveil,  il  man* 
gea  fort  &  ferme;  &  comme  c'étoit 
l'homme  de  la  Cour  le  plus  propre ,  & 
que  la  femme  d'Angleterre  la  plus  pro- 
pre l'attendoit)  il  pafla  le  refte  de  la 
journée  à  fe  décraflcr,  &  à  fe  faire  tou- 
tes les  préparations  que  4e  tems  &le  lieu 
permettoicnt  i  fans' daigner  ni  mettre  la 
tète  un  moment  dehors ,  ni  faire  la  moin- 
dre queftion  à  fes  hôtes.  Enfin  les  ordres 
qu'il  attendoît  avec  impatience  arrivèrent 
à  l'entrée  de  la  nuit,  par  une  efpéce  de 
grifôn ,  qui  lui  fervant  de  guide,  apr^ 
avoir  erré  pendant  une  demi-heure  dahs 
les  houes  d*un  parc  de  vafte  étendue ,  le 
fit  enfin  entrer  dans  un  jardin,  où  don^ 
jioit  la  porte  d'une  ^Kile  baffe.  Il  fut  pofté 
,  vis  à^ViS,  de  Cette  porte,  par  laquelle  on 
devdît  bientôt  l'introduire  dans  des  lieux 
'•jikià  agréables-  Son: guide  lui  donna  le 
boij^foir,  La'  nuit  fe  ferma  ;  mais  b  porte, 
îàe  s'ouvrit  poiiît. 
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On  étoit  à  la  fin  de  l'H3tyer  :  cepen- 
danril  fembloit  qu'on  ne  fhc  qu'au  com- 
mencement du  froid.  H  étoit  crotté  juC- 
ques  aux  genoux ,  &  fentoit ,  que  pour 
peu^qu'il  prit  encore  l'air  dans  ce  jardin  9 
la  gelée  mettroit  toute  cette  crotte  à  fec* 
Ce  commencement  d'une  nuit  fort  âpre 
&  fort  obfcure  eût  été  rude  pour  un  au- 
tre s  mais  œ  n'étoit  rien  pour  un  homme., 
qui  fe  flattoit  d'en  paflèr  fi  délicieufement 
h  fin;  II  ne  laiâà  pas  de  s'étoutier  de 
tant  de  précautions  dans  l'ab&nce  du  ma* 
n.  Son  imagination»  que  mille  tendres 
idées  récfaauâbient ,  le  foutint  quelque 
tems  contre  les  cmautés  de  l'impatien- 
te,  &  contre  ks  rigueur^  du  firoid  >  mais 
*11  la  fentit;  petit  à  petit  refroidir }  &  deux 
heures,  qui  lui  parurent  deux  fiécles ,  s'é- 
tant  paflees  (an^  qu'on  lui  donnât  le 
moindre  figne  de  vie ,  ni  de  la.  porte» 
ni  des  fenêtres,  il  femit  à  faire  queU 
ques  raiibnnemens  en  lui-m(»ne  fur  l'é- 
tat prélènt  de  fes  affaires ,  &  fur  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  com- 
jônâure.  Si  nous  frappions  à  dbtte  mau- 
dite  porte,  difoit-ib  car  encore  eft-il 
plus  honorable,  fi  le  malheur  m*en 
veut»  de  périr  dans  1^  maiCm»  que  de 

N  3  mou. 
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mourir  de  froid  dans  le  jardin.  Il  eft  vrai, 
reprenoit^il  5  que  ce  parti  peut  expofe 
une  perfonne^  que  quelque  SK^cident  im- 
prévu met  peut  -  être,  à  l'heure  qu'il  cft 
encore  plus  au  déféfpoir  que  %noi.  Cette 
penféele  munit  de  tout  ce  Qu'il  pouyoit 
avoir  de  patience  &  de  fermeté  contre 
'les  ennemis  qui  le  cômbattoieitt.  Il  k  mit 
à  fe  promener  à  grands  pas,  réfolu  d'atten- 
dre le  plus  tongtems  ^qu'il  Teroit  poffi- 
ble ,  fans  en  mourir  »  la  fin  d'une  avari- 
ture ,  qui  commenqoit  fi  triftement.  Tout 
cela  fiit  inutile  3  &  quelque  mouvement 
qu'il  fe  donnât ,  ehvelopé  d'un  gros  mian- 
teau,    l'engourdiflemenf  iDommençoit»^ 
le  faifir  de  tous  cdfes ,  -&  le  fr^îd  domî- 
noit  en  dépit  de  tout  ce  que  les  empret 
femens  de  l'amour  ont  de  plus  vif.  lie 
jour  n'étoit  pas  loin^  &  dans  l'état  où 
la  nuit  l'avbit  mis ,  jugeant  que  ce  feroit 
déformais  inutilement  que  cette  porte  en« 
forcelée  s'ouvriroit ,  il  r^;agna  du  mieux 
qu'il  put  l'endroit  d'où  il  étoit  parti  pour 
cette  merveilleufe  expédition. 

Il  falhit  tous  les  fagots  de  la  petite 
maifon,  pour  le  dégeler.  Plus  ilfongeoit 
à  fan  avanture ,  plus  les  circonftances  lui 
en  paroà^Cbienc  bizarres  &  inçompréhen- 
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fiWcs.  Maïs  loin  de  s'en  prendre  à  la  char- 
mante Chejierfield i  il  avoît  mille  différen- 
tes inquiétudes  pour  elle.  Tantôt  il  s'> 
maginoit  que  Ion  mari  pouvoit  être  ino- 
pinément revenu  ;  tantôt  que  quelque 
mal  fubit  Tavoît  faifie  ,•  enfin ,  que  queU 
que  obftacle  sMtoit  malheureufement  mis 
à  la  traverfe ,  pour  s'oppofer  à  fon  bon- 
heur ,  juftement  au  fort  des  bonnes  in- 
tentions qu'on  avoit  pour  lui.  Mais ,  di- 
foit-il ,  pourquoi  m'avoir  oublié  dans  ce 
maudit  jardin  ?  Quoi  !  ne  pas  trouver  un 
petit  moment ,  pour  me  faire  au  moins 
quelque  figne,  pulfîju'on  ne  pouvoit,  ni 
ine  parler ,  ni  me  recevoir  ?  Il  ne  favoit 
à  laquelle  de  ces  conjefturés  s'en  tenir , 
ni  que  répondre  aux  queftions  qu'il  s'é- 
toit  faites  ;  mais  comme  il  fe  Satta  que 
tout  iroit  mieux  la  nuit  fuivante ,  après 
avoir  fait  vœu  de  ne  plus  remettre  le  pied 
dans  ce  maUencontreux  jardin ,  il  ordon- 
na qu'on  l'avertit ,  d'abord  qu'on  deman- 
deroit  à  lui  parler ,  fe  coucha  dans  le  plus 
méchant  lit  du  monde,  &  ne  laiifa  pas 
de  s'endormir ,  comme  il  eût  fait  dans  le 
meilleur.  Il  avoit  compté  de  n'être  ré^ 
veillé  que  par  quelque  lettre,  ou  quel- 
que meifage,  de  Madame  de  CbefierfieUi 
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mais  il  n'avoit  pas  dormi  deux  heures  » 
qu'il  le  fut  par  un  grafid  bruit  de  cors 
Se  de  chiens.  La  chaumière ,  qui  lui  fer- 
.voit  de  retraite,  touchoit,  comme  nous 
avons  dit ,  les  murailles  du  Parc.  Il  ap- 
pella  ion  hôte ,  pour  favoir  un  peu  que 
Diable  c'étoit  que  cette  chaiTe»  qui  fem- 
bloit  être  au  milieu  de.  fa  chambre ,  tant 
je  bruit  augmentoit  en  approchant  On 
lui  dit  que  c'ctdt  Monfeigneur ,  qui  cou- 
roit  le  lièvre  danç  fôn  Parc.  Quel  Mon- 
feigneur?  dit -il,  tout  étonné.  Monfei* 
gneur  le  G)mte  de  Chefierjidi^  répondit 
le  païfan.  Il  fut  (i  frappé  de  cette  nou^ 
velle,  que  dans  (à  première  furprife,  il 
mit  la  tète  fous  les  couvertures ,  croywt 
déjà  le  voir  entrer ,  s^vec  tous  fes  chiens. 
Mais  dès  qu'il  fut  un  peu  revenu  de  fbn 
étonnement ,  il  fe  mit  à  maudire  les  cai- 
prices  de  la  fortune  \  ne  doutant  pas  que 
le  retour  inopiné  d'un  jaloux  importun , 
n'eût  caufé  toutes  les  tribulations  de  la 
nuit  précédente. 

Il  n'y  eut  plus  moyen  de  fe  rendormir, 
après  une  telle  allarme.  Il  £e  leva ,  pour 
rep^er  dans  fon  efprit  tous  les  ftratagè- 
mes  qu'on  a  coutume  d'employer,  pour 
tromper,  ou  pour  «loigner  un  vilaki  ma- 
ri. 
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rî ,  qui  s*avî{bît .  de  négliger  fon  procès  > 
pour  obféder  h  ièmme.  Il  achevoit  de 
s'habiller ,  &  commençoit  à  queftionner 
fon  hôte,  lorfque  le  même  grifon,  qui 
Tavoic  conduit  au  jardin ,  lui  rendit  une 
lettre,  &  di(parut  fans  attendre  la  ré^ 
ponfe.  Cette  lettre  étoit  de  fa  parente  » 
&  voici  ce  qu'elle  contenoit. 

Je  fuis  au  Jéfefpoir  éf  avoir  hmacentmen^ 
contribué  à  vous  attirer  dans  un  lieuy  ok 
ton  ne  vous  fait  venir  que  pour  fe  moquer 
Je  vous.  Je  m^itois  oppojie  au  projet  de  ce 
voyage ,  moiqne  jefujfe  perfuadée  que  fa 
tendrejfe  jeule  y  eût  part  :  mais  elle  vient 
de  m'en  défabujer.  jblle  triotMhe  dans  le 
tour  qttelle  vous  a  joué.  Non-Jeulement  fon 
mari  ri  à  bougé  dUci  i  mais  il  y  refie  par 
complaijame.  Il  la  traite  le  mieux  du  mon- 
de-, ^  âefl  dans  leur  raccommodement 
viielle  afçu  qtie  vous  lui  aviez  coufeillédâ 
a  mener  k  la  campagne.  Elle  en  a  conçu 
tant  de  dépit  ^  ifaverfionpour  vous^.qut 
de  la  mamére  dont  elle  ni  en  vient  de  par^ 
1er  y  fes  reffentimens  ne  font  pas  encoirefa* 
tis faits.  Confolez,  -  vous  de  la  haine  d^wie 
créature ,  dont  le  conir  ne  méritoit  pas  vô- 
tre tendi'ejfe.  Partez.  Vnplus  long feJQtir  ici 
ne  ferolt  que  vous  otHrer  quelque  nouvelle 
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d^grace.  Je  7i'y  rejlerai  par  hngtems.  Ji 
h  connais  9  Dieu  me^xi.  Je  710  me  repens 
pas  de  la  compajjion  que  f  en  ai  Sabord  euèi 
niais  je  fuis  dégantée  à^un  commerce -^  qui 
ne  souvient  guère  à  mon  humeur. 

Uétoniieraeiit,  la  honte,  le  dépit,  & 
la  fureur,  s'emparèrent  de  fon  cœur,  après 
cette  lédurc.  Les  menaces  enfuite,  les 
invedives,  &  les  défîrs  de  vengeance, 
excitèrent  tour  à  tour  fon  aigreur  &  fes 
reflèntimens  j  mais  ^prcs  y  avoir  bien 
penfé,  tout  cela  fe  rcduifit  à  prendre 
doucement  fon  petît^  cheval  de  poûç,» 
pouf  remporter  A  Londres  uh  bon  xhïi- 
me,  par-deffus  les^'déûrs  &  les  tendres 
c.npreflemens  qu^ilen  ^voit  apportés.  Il 
s'éloigna  de  ces  perfides  lieux ,  avec  ùu 
peu  plus  de  viteife  qu'il  n'y  étoit  arri- 
.vé,  quoiqu'il  n'eût  pas  à  beaucoup  près 
/la  tète  rçmplie  d'auifii  agréables  penlée^. 
Cependant ,  quand  il  le  crut  hors  de  pq^- 
tée  de  rencontrer  Milord  Çhejlerjield  & 
Ta;  chdjflV,  il  voulut  un  peu  fe  retour- 
ner ,  pour  ^voir  au  moins  le  plaiiîr  de 
voir  la  prifon  où  ce.tte  méchante  bète 
étoit  renfermée  s  mais  il  fut  bien  furpri$ 
de  voir  une  très-belle  mai&n,  fîtuée  fur 
k  bord  d'une  rivière  j.  au  ipilieu  dfun^ 
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campagne  la  plus  agréable  &  la  plus  rian- 
te qu'on  put  voir.  Au  Diable  le  préd- 
pice ,  ou  le  rocher ,  qu'il  y  vit.  Ils  n'é- 
toieitt  que  dans  la  lettre  de  la  perfide. 
Nouveau  fujet  de  reOentiment  &  de  con- 
fufion ,  pour  un  homme  qui  s'étoit  cru 
favant  dans  les  rufes ,  auiH-bien  que  dans 
les  foibleiTes  du  beau  fexe,  &  qui  Te 
voyoit  la  dupe  d'une  coquette ,  qui  fe 
raccommodoit  avec  un  époux,  pour  fe 
venger  d'un  amant. 

Il  regagna  la  bonne  Ville  5  prêt  à  fou- 
tenir  contre  tous ,  qu'il  faut  être  de  bon 
naturel,  pour  fe  fier  à  la  tendrefiè  d'une 
femme  qui  nous  a  déjà  trompés  ;  mais 
qju'il  faut  être  fou ,  pour  courir  après.    1 

Comme  cette  avanture  «'avoit  pas 
beaucoup  de  beaux  endroits  pour  lui  > 
le  voyage  &  fes  circonftances  furent  fu]^ 
primés ,  autant  qu'il  lui  fut  pojQible  y  mais 
comme  on  peut  croire  que  la  Chefterfield 
n'en  gatda  pas  le  fecret ,  le  Roi  Papprit  ^ 
&  lai  en  ayant  ^t  fon  compliment ,  il 
voulut  un  ample  détail  de  cette  expé- 
dition. Le  Chevalier  DB  Grammont 
étoit  préfent  à  ce  récits  &  n'aysmt  que 
fort  peu  déclamé  contre  la  trahifon  ou'on 
lui  avoit  faite  9  Si  elle  a  eu  tort  »  ait-il  ^ 
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^e  pouflèr  hi  chofe  fi  loin  »  vous  avez.eit 
tort'  auffi  de  revenir  fur  vos  pas ,  coin- 
IHC  un  étourdi.  Je  m'en  vai  parier  cent 
piftoles,  qu'elle  s'eft  repentie  plus  d'u- 
ne fois  d'un  reflentiment  que  vous  méri- 
tiez aflez,  pour  le  tour  que  voys   lui 
aviez  joué.  Les  femnies  aiment  la  ven- 
geance; mais  elles  ne  tiennent  pas  tou- 
jours leur  colère  >  &  fi  vous  eufliez  refté 
dans  le  voifinage  jûfqu'au  lendemain ,  je 
veux  avoir  les  bras  caiTés,  fi  l'on  ne  vous 
eût  fait  amende  honorable  ponr  l'affi-ont 
de  la  première  nuit.  Hamikon  n'en  tom* 
ba  pas  d'accord.  Le  Chevalier  de  Gjum- 
jttONT  voulut  foutenir  fa  théfe  par  un 
exemple  ;  &  s'addreâknt  au  Roi ,  Sire , 
dit-il  »  Votcii  Majefté  peut  avoir  connu 
Carton  de  POrme.  La  créature  de  Fran- 
ce qui  avoit  le  plus  de  charmes  étoit  cel- 
lç.là.  Quoiqu'elle  eût  de  l'efprit  comme 
les  Anges  /  çlle  étoit .  capricieufe  comme 
lui  Diable.  Cette,  PrinceiTe  m'ayant  don- 
né usi  rendez^vous ,  s'étoit  avuée  de  me 
l'ôter ,  pour  le  donner  à  un  autre»  Elle 
m^écrivit  le  plus  joli  billet  du  monde» 
t0Ut  lempli  du  d^&fpoir   où  elle  étoit 
4'un  »i9l  do  tètç,  9m  Tobligeoit  à  gar« 
i^  it  Ut)  &  qui  ia  pnveroit  du  plak 
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iir  de  me  voir  jufqu'au  lendemain.  Ce 
mal  de  tète,  foudainement  arrivé,  me 
parut  fufpeâ  ;  &  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  une  dé&ite  :  O ,  parbleu ,  Ma- 
dame la  coquette,  dis-ie  en  moi-mê- 
me, fi  vous  ne  jouïâez  pas  du  plaifir 
de  me  voir  aujourd'hui ,  vous  ne  joui- 
rez pas  de  celui  d'en  voir  un  autre. 

Voilà  tous  mes  grifonis  en  campagne , 
dont  les  uns  battoient  Peftcade  autour 
de  fd  maifon  ,  tandis  que  4es  autres  a£- 
fiégeoient  fa  porte.  Un  de  ces  derniers 
me  vint  dire  que  perfonne  n'étoit  en- 
tré chez  elle  de  toute  l'après  dinée  ;  mais 
.  qu'un  petit  laquais  en  étoit  Ibrti  fur  la 
brune  ;  qu'il  l'avoit  fuivi  jufques  dans  la 
rue  St.  Antoine ,  où  ce  laquais  en  avoit 
rencontré  un  autre,  auquel  il  avoit  dit 
feulement  un  mot  ou  deux.  Il  ne  m'en 
fallut  pas  davantage,  pour  me  confir- 
mer dans  mes  foupçons ,  &  pour  former 
le  deâèin  d'être  de  la  partie,  ou  bien 
de  la  rompre. 

Comme  il  y  avoit  fort  loin  du  bai- 
gneur où  je  logeois,  jufques  au  fond  du 
marais  ^  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  je 
montai  à  ^eval ,  fans  vouloir  qu'on  me 
iiiivît.    Dès  ^ue  j'eus  gagné  la  Pkoe 
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Royale ,  le  grifoft  en  fentinclle  ra'aôu- 
ra  qu'il  n'étoit  encore  entré  perfonnc 
chez  Mademoifelle  de  POrme.  Je  pouC- 
lai  vers  la  riié  St.  Antoine  ;  &  julle- 
metit,  comme  je  fortois  de  la  Place 
Royale,  y  y  vis  entrer  un  homme  à  pied, 
qui  fe  cachoit  de  moi  tant  qu'il  pouvoit  ; 
mais  jl  eut  beau  faire ,  je  le  reconnus. 
C'étoit  le  Duc  de  Brijfaç.  Je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  le  rival  ^de  cette 
nuit.  Je  m'approchai  donc  de  lui ,  fai- 
fant  femblant  de  douter  fi  je  ne  me 
trompois  point  i  en  mettant  pied  à  ter- 
re ,  d'un  air  fort  emprefle,  Brijfac ,  mon 
ami ,  lui  dis-je ,  il  feut  que  tu  me  faf- 
fes  un  plaifir  de  la  dernière  importan- 
-te:  J'ai  un  rendez-vous,  pour  la  pre- 
mière fois ,  chez  une  perfonne  à  quatre 
pas  d'ici.  Comme  ce  n'eft  que  pour  pren- 
dre des  melures ,  je  n'y  lerai  pas  long** 
tems.  Prête  moi  ton  manteau ,  u  tu  m'ai* 
mes ,  &  promène  un  peu  mon  cheval , 
en  attendant  mon  retour.  Sur-tout,  ne. 
t'éloigne  pas  d'id.  Tu  vois  que  j'en  ufe 
librement  i  mais ,  c'eft,  comme  laîçais, 
à  la  charge  d'autant,  je  pris  Ton  man- 
teau, fans  attendre  fa  réponle.  Il  prît 
la  bride  de  mon  cheval ,  &^joê  condui- 

fit 
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fit;  dQ  l'oeil.  Cela  ne  lui  fer  vit  de  rien; 
cac  après,  avoir  fait  femblant  d'entrer 
dans^  une  porte  vis-à-vis  de  lui ,  je  me 
coulai  par  deirous, les  arcades  juiqu'à  la 
porte  de  la  Nymphe  de  l'Orme\  on  l'ou- 
vrit d'abord  quç  j'eus  frapé.  J'ctois  fî 
bien  envelopé  d^  manteau  de  Briffac^ 
qu'on  me  prit  pour  lui.  La  porte  fe  rcj 
ferma,  fans  qu'on  m'eut  fait  la  moin- 
dre queftionj  &  comme  je  n'en  avois 
point  a  faire  9  je  fus  droit  à  la  cham- 
bre de  la  Demoifelle.  Je  la  trouvai  fuc 
un  lit  de  repos  dans  le  deshabillé  le 
plus  galant,  &  le  plus  agréable  du  mon* 
de.  Jamais  elle  n'avoit  été  il  belle ,  ni 
il  furprife  >  &  la  voyant  toute  interdi- 
te, Qu'ell-ce ,  ma  belle  ?  lui  dis-je.  Il 
me  paroit;  que  voilà  une  petite  migrai- 
ne bien  parée.  Le  mal  de  tcte  cil  appa^ 
remment  paûe.  Point  du  tout ,  dit-elle , 
)e  n'en  puis  plus  i  &  vous  me  ferez  plai- 
Hr  de  vous  en  aller ,  &  de  me  laiifer  met- 
tre au  lit.  Four  vous  laiifer  mettre  au 
lit ,  oui , .  lui  dis-je  :  mais  pour  m'en  al- 
ler,  non ,  ma  petite  infante.  Le  Chevalier 
DE  Grammont  n'^eft  pas  un  fot>  onnç 
{e  pare  pas  ayes  tant^dc  foin ,  pour  rieri« 
yopis  verrez  pçi^rtâniqqe  c'eil  pour  rieo, 
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me  dit-  elle  ;  car  aflurément ,  il  n'en  fera 
pas  autre  chofe  pour  vous.  Quoi  !  dis. 
je,  après  m'avoir  promis  uii  rendez- 
vous £h  bien,  me  dit ^ elle  brufque- 

ment ,  quand  je  vous  en  aurois  promis 
cinquante ,  c'eft  à  moi  de  les  tenir ,  fi  je 
veux ,  &  à  vou^  de  vous  en  pafièr ,  fi 
je  ne  le  veux  pas.  Cela  ièroit  bon ,  lui 
dis-je,  fi  €e  n'étoit  pour  le  donner  à  un 
autre.  Elle ,  auffi  fiére  que  celles  qui  ont 
le  plus  d'innocence,  &  auffi  promte 
que  celles  qui  en  ont  le  moins ,  s'empor- 
ta fur  un  ioupqon ,  qui  lui  donnoit  plus 
de  chagrin  que  de  confofion  ;  &  voyant 
qu'elle  montoit  fur  fes  grands  chevaux , 
Mademoifelle ,  lui  dis-je ,  ne  le  prenons 
pas ,  s'il  vous  plait ,  fur  ce  ton.  Je  lai 
ce  qui  vous  inquiète.  Vous  avez  peur 
que  Brijfac  ne  me  trouve  avec  vous  5  maiè 
ayez  fur  cela  Pefprit  en  repos.  Je  l'ai 
rencontré  près  de  chez  vous;  &  Dieu 
merci ,  j'ai  mis  bon  ordre  qu'il  ne  vous 
rende  pas  fi-tôt  vifite.  Je  lui  dis  cela  d'un 
air  un  peu  tragique.  Elle  en  parut  trou* 
blce  d'abord b'  &  me  regardant  avec  fiir- 
jprife ,  Que  voulcz-vous,  donc  dire  du  Dut 
de  Brijfac  ?  me  dit-elle.  Je  veux  dire ,  ré- 
pondis^je  9  gu'ii  eH  au  bout  de  la  rue', 
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qui  promène  mon  cheval  i  &  fi  vous  ne 
voulez  pas  m'en  croire  ^  vous  n'avez  qu'à 
y  envoyer  un  de  vos  gens»  ou  à  voir 
fbn  manteau,  que  je  viens  de  laîflèr  dan^ 
votre  antichambre.  Voilà  Téclat  de  rire 
qui  la  prend ,  au  fort  de  ion  étonnement  ; 
&  me  jettant  les  bras  au  col»  Mon  Cheva- 
lier ,  me  dit-elle  »  je  n'y  faurois  plus  tenir  s 
tu  es  trop  aimable  »  &  trop  extraordinai- 
re ,  pour  ne  te  pas  tout  pardonner.  Je  lui 
racontai  comme  la  chofe  s'étoit  paflee. 
£lle  en  penfa  mourir  de  rire  $  &  nous  étant 
{eparés  fort  bons  amis ,  elle  m'aflura  que 
mon  rivai  n'avoit  qu'à  promener  des  chc^ 
Taux  tant  qu'il  lui  plairoit ,  &  qu'il  np 
mettcoit  de  la  nuit  le  pied,  chez  elle.  , 
Je  le  trouvai  fidellement  dans  l'endroit 
où  je  Pavois  laifle.  Je  lui  fis  mille  excu» 
fes  de  l'avoir  fait  attendre  fi  longtems , 
&  mille  remercimens  de  fa  complaifance. 
U  médit  que  je  me  moquoisj  que  ces 
complimens  ne  fe  faifoient  point  cQtre 
amisi  &  pour  me  convaincre  qu'il  m'a» 
voit  rendu  ce  petit  fer  vice  de  bon  cccuf  » 
il  voulut  à  toute  force  tenir  la  tète  de  mon 
cheval ,  tandis  que  j'y  remontois*  Je  lui 
donnai  bien  le  bon  loir ,  en  lui  rendant 
Ton  manteau  »  &  je  me  rendis  chez  mon 

bai« 
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baigneur  également  content  de  la  mm- 
treflb  &  du  rivah  Voilà ,  pourfuivit- 
il ,  comme  il  ne  &ut  qu'un  peu  de  pa- 
tience  &  d'adrefle ,  pour  défarmer  la  co- 
lère des  belles ,  &  pour  mettre  jufques  à 
leurs  fupercheries  à  profit 

Havoit  beau  divertir -par  fes  récits ,  în- 
ftruîre  par  ies  exemples ,  &  ne  paroître  à 
la  Cour  que  pour  y  répandre  la  joie  uni- 
verfelle.  Il  y  avoit  trop  longtems  qu'il 
étoit  le  (èul  étranger  à  la  mode.  La  for- 
tune jaloufe  de  la  juftice  qu'on  rend  au 
mérite ,  &  qui  veut  que  les  félicités  dé- 
|>endent  de  lès  caprices ,  lui  fufcita  deux 
compétiteurs  dans  la  poflèilion  où  il  étpit 

de  charmer  toute  l'Angleterre  5  &  ces 
compétiteurs  étoient  d'autant  plus  dan- 
gereux, que  le  bruit  de  leurs  difierens 
mérites  étoit  arrivé^ devant  eux,  pour 
difpofer  les  fuffrages  de  la  Cour  en  leur 
faveur. 

Ils  venoient  foire  voir  en  leurs  perfon- 
nes  ce  qu'H  y  avoit  de  plus  accompli  dans 
la  robe  &  dans  l'épée.  L'un  étoit  le  Mar- 
quk  de  Flamarin ,  trifte  objet  des  triftcs 
élégies  de  la  Con^efle  de  la  Suze.  L'an- 
tre étoit  le  Préfident  Tantbonmau ,  très 
'humble  &  très  obéïflànt  ferviteur  &  ber- 
•  "  gcr 
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'^er  êe  h  beUe  Ltiine.  Connue  ils  arri»- 
.vcrettt  cnfemWe,  ils  firent  ce  quHls  puf 
ïeht  'pour  ailler  d&  concert.  Leurs  ta». 
leiis  it€iient  affffi  diiférens  que  leurs  au- 
gures. Tambonneau^  paiTablcmént  laid), 
fondoit  fts  efpérances  fur  beaucoup  d'ef- 
prit  »  qu'on  ne  lui  trouva  pas  5  &  Fla^ 
tnarm ,  ^  fon  air ,  &  par  fa  taille  ,  bri- 
guoit  une  admiration ,  qu'on  lui  reRifoit 
tout  net.  ' 

.  Ils  et  oient  convenus  de  fe  prêter  mu^ 
tueliement  du  fecours  pour  réuâir.  Ceft 
pourquoi ,  dans  leurs  premières  vifites  ^ 
Tun  repréfentoit ,  &  l'autre  portoit  la 
pai^e.  Mais  il  s'en  fellut  beaucoup  Qu'ils 
net  trouvaient  les  Dames  en  ÂngieMrre 
du  goût  de  celles  qui  rendoieut  leur^  noms 
fameux,  en  France.  La  Rhétorique  de  l'un 
ne  fit  que  blanchir  auprès  du  beau  fexe  s 
&  la  bonne  mine  de  l'autre  ne  le  diftin- 
gua  que  pour  le  menuet ,  dont  il  fut  Tinr* 
troduâeur  en  Angleterre  ,  &  qu'il  dan* 
ibit  avec  aâez  de  fuccès.  On  étok  trop 
accoutumé  dans  cette  Cour  à  Tefprit  de 
Samt  Evremont  «  &  aux  agrémens  natu^ 
tels  &  finguliers  de  fbn  Héros ,  pour  être 
féduit  par  les  apparences.  Cependant  ^ 
comme  les  A^glpis  en  géoérjil  ont  une 

cfpè- 
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lifpéce  de  penchant  pour  ce  qui  lent  le 
lladiatem ,  on  fit  grâce  à  FUmarin ,  en 
nveur  df  un  duel  »  qui  le.  chaflant  de  ioa 
pays,  lui  fervoit  de  retommandadon  diez 
eux. 

Mademoifèlle  JtHmtibonvit  d'abord 
l'honneur  d'ètxe  diftinguée  par  Tcnvirtn^ 
neau.  11  crut  qu'elle  avoit  tout,  l'eiprit 
qu'il  falloit:»  pour  démêler  la  délicatefle 
du  fien  :  &  charmé  de  voir  qu'il  n'y  avok 
rien  de  perdu  dans  fa  converiation,ni  pour 
le  tour,  ni  pomr  l'expreiBoh ,  ni  pour  la  â- 
neâe  des  penfées ,  il  lui  &ifoit  fouventla 

S  ace  de  caufer  aîvec  elle;  &  peut^èûre  ne  & 
trïï  jamais  apper(;u  qii'ir  Pennuyoit  »  fi 
f'ea  tenant  à  cet  étalage  d'étoquence,  ilne 
iè  fot  mis  en  tête  d'aâàillir  fen-coeuB. 
C'étoit  un  peu  trop ,  pour  lacomplaifàBce 
de  Md,éktûoik\\e  d^  Hamtitcn  ^qai  croyoit 
n'en  avoir  dé)a  que  tr^p  eu  pour  les  fi- 
|[ures  de  fon  difcours.  On  le  pria  de  fai- 
re ailleurs  l'eflki  de  &s  fleurettes  fé4ui£in<- 
tes ,  &  de  ne  pas  perdre  le  mérite  àt  fi 
première  conftance»  par  une  infidélité 
^i  feroit  ^rès  inutile. 

Il  fuivit  ce  confeil  en  homme  Jage  & 
doeilcj  &  quelque  tems  at>rès>  retour- 
nant aux  pieds  de  fes  premières  habitu- 

^  des 
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des  eti'  France ,  il  fe  mit  à  Bdre  provi^ 
fion  de  politique ,  pour  ces  négociations 
importantes,  auxquelles  il  s^efl;  vu  depuis 
employé. 

C^  ne  fut  qu'après  fbn  départ  «  que  le 
Chevalier  de  Grammont  fot  informé 
de  la  déclaration  galante  qu'il  avoit  fài* 
te.  La  confidence  n^en  valoit  pas  la  pei- 
ne. Cependant ,  cela  ne  laiflà  pas  de  lui 
(auver  quelque  peu  de  ridicule ,  avant  (on 
départ.  Son  collègue  Flamarm^  dénué 
de  ce  iupport,  s'apperqut  qu'il  neferoit 
plus  en  Angleterre  les  progrès  qu'il  avoit 
efpéré  de  l'amour  &  de  la  tortune.  Mais 
Milord  Falmouth  ,  toujours  attentif  à  la 
gloire  de  Ton  Maître  pour  le  fecours  des 
iiluflxes  affligés,  pourvut  à  fa  fubiifhnde» 
&  Madame  de  Southask  à  fes  plaifîrs.  U 
eut  une  penfion  du  Roi,  &  d'elle  tout  ce 
qu'il  voulut.  Trop  heureux  qu'elle  n'eût 
plus  de  préfeiis  à  lui  faire,  que  celui  de 
fon  coeur. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Talhot ,  dont 
on  a  feit  mention ,  &  qu'on  a  vu  depuis 
Duc  Je  Tircoml^  devînt  amoureux  deMa« 
demoifelle^tfa»ff//o».  Il  n'y  avoit  point 
i  la  Cour  d'homme  de  meneur  air.  Il 
n'étoit  que  cadet  d'une  Maifon,  à  la  véri« 

t8 
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té  fort  ancienne ,  ntais  confidérable  par 
réclat  DU  les  biens.  Cependant  ^  quelque 
diibait  qu'il  fut  d'ailleurs ,  comme  il  étoic 
appliqué  à  fa  fortune ,  qu'il  étoit  biea 
avant  dans  la  faveur  du  Duc ^ïbrc^,  qu'il 
avoit  mis  cette  faveur  à  profit ,  &  que  la 
fortune  lui  avoit  été  favorsd)b  au  jeo',  il 
avoit  (i  bien  &it ,  qu'il  {ë  voyoit  en  poC- 
feilion  de  quarante  mille  livres  de  rente 
en  fonds  de  terre.  Il  s'oifrit  à  Mademoi- 
Telle  JtHamilton ,  avec  cet  établiâèment 
&des  efpérancesprefque  certaines  d'è« 
tre  Pair  4^  Royaume ,  par  le  crédit  de 
fon  Maître  \  &  par  dçâu^  tout  ceb>  tant 
de  facrifices  qu'il  lui  plairoit  des  lettres , 
des  portraits^  des  cheveux  de  la  Schremf- 
biiry:  curiofités,  qui  véritablement  ne 
font  comptées  pour  mn  en  ménage , 
mais  qui  filifoient  foi  de  fon  mérite  en 
amoun 

Cette  concurrence  n'étoit  pas  à.  mépri- 
fer^  &  le  Chevalier  de  Grammont  la 
jugea  d'autant  plus  dangereufe  pour  les 
intérêts  de  fon  cœur ,  qu'il  voyoit  Taiboâ 
jyaflîonnément  amoureuxji  qu'il  n'étoit  pas 
Wmme  à  fe  tebuter  pour  .un  refus  3  qu'il 
n'étoit  p^  fait  de  manière,  à  s'attirer  du 
mépris  ou  des  froideurs  pour  fes  empret 
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(èmens  ;  &  qu'outre  cela ,  fes  frères  com- 
mençoient  à  fréquenter  la  maifon.  De  fes 
frères ,  Tun  étoit  Aumônier  de  la  Reine , 
Jéfuite  intriguant,  &  grand  faifeur  de 
mariages  :  l'autre  étoit  ce  qu'où  appelle 
Moine  Séculier ,  qui  n'avoit  de  fon  Prdre 
que  le  libertinage  &  la  réputation  qu'on 
leur  attribue^  du  refte ,  libre  par-tout ,  di- 
vertilfant  par  rencontre  9  mais  en  poiTeC- 
lion  de  dire  des  vérités  offenfantes,  &  de 
rendre  de  bons  oifices. 

Dans  les  réflexions  du  Chevalier  DE 
Grammont  fur  toutes  ces  chofes,  il 
-avoit  de  quoi  donner  de  l'inquiétude.  Le 
peu  de  difpofition  que  témoignoit  Ma« 
demoifelle  d^Hamihon  pour  les  prétentions 
de  ce  rival  »  n'étoit  pas  capable  de  le  rail 
furer.  Elle  ne  pouvoit  répondre  que  de 
fes  intentions ,  &  dépendoit  abfolument 
de  celles  de  fes  parens.  Mais  la  fortune , 
qui  fembloit  l'avoir  pris  (bus  fa  protedion 
en  Angleterre ,  le  délivra  de  ces  nouvel* 
les  inquiétudes. 

Talbot  s'étoit  dès  longtems  porté  pour 
patron  des  Irlandois  opprimés. .  Ce  zélé 
pour  fa  nation  étoit  fort  louable  i  mais  il 
n'étoit  pas  tout-à^fait  deiintéreiie.  De  tous 
ceux  que  fon  crédit  avoit  fait  rétablir 
<  dans 
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dans  une  partie  de  leurs  t)iens>  îl  avoft 
écorné  quelque  petite  chofej  mais  com- 
me chacun  y  trouvoit  fon  compte,  per- 
ibnne  n'y  trouvoit  à  redire.  Cependant , 
comme  jl  eft  difficile  de  fe  contenir,  quand 
la  fortune ,  ou  la  faveur ,  fe  mêlent  de 
tout  ce  qu'on  entréprend,  il  y  eut  quelques 
airs  d'indépendance  dans  fon  procédé,  qùt 
choquèrent  l'autorité  du  Duc  iHOmumâ^ 
jpour  lors  Vice-Roi  d'Irlande.  H  lui  fit 
connoitre,  avec  aflfez  de  hauteur,  qu'il 
n'en  étoit  pas  content  II  y  avoit  afluré- 
meiit  quelque  différence  entre  le  crédit 
&  le  rang  de  l'un  &  de  l'autre..  Le  parti 
le  plus  prudent  pour  Talhot  étoit  la  fou- 
miifion  &  les  déférences  ;  mais  comme  ce 
parti  lui  parut  le  moins  généreux ,  il  fit  le 
fier ,  &  ne  s'en  trouva  pas  bien.  Car  s'é- 
tant  emporté  mal  à  propos  à' quelque  dit 
cours  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  te^ 
nir,  ni  au  Duc  JtOmtmd  de  pardonner,  on 
le  mit  à  la  Tour ,  d'où  voyant  bien  qu'il 
ne  fprtiroit  pas  qu'il  n'eût  fait  toutes 
les  foumiilions  quHl  fàlloît  au  Duc  J^OT" 
moniy  il  y  employa  fes  amis,  &  fit  beau- 
coup plus ,  pour  fertir  de  ce  pas ,  qu'il 
n'eût  fallu  pour  s'en  garantir.  Il  perdit, 

par 
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par  ce  démêlé ,  tout  efpoir  d'entrer  dans 
une  famille,' qui  n'avoit  garde  après  ce- 
b  d'écouter  aucune  propoficion .  de  fa 
part. 

Il  falut  un  peu  prendre  fur  lui ,  pour 
fe  défaire  d'une  pafiton ,  qui  avoit  fuit 
dans  fon  cœur  beaucoup  plus  de  pro- 
grès,  que  cette  brouillerie  n'avoit  fait 
de  bien  à  fes  affaires.  Il  crut  qu'elles 
avoient  befoin  de  fa  préfence  en  Irlande , 
&  qu'il  n'avoit  plus  que  faire  de  celle  do 
Mademoifelle  d^Hamilton ,  pour  oublier  , 
une  tendrefle ,  qui  troubloit  encore  ibii 
repos.  Son  départ  fuivit  de  près  cette 
réfolution. 

Il  étoit  gros  joueur,  &  raifonnable- 
ment  diftrait.  Le  Chevalier  db  Gram« 
MONT  lui  avoit  gagné  trois  ou  quatre 
cens  Guinées  la  veille  de  fon  cmpri^ 
fonnement  Cette  avanture  lui  avoit  ôté 
de  la  tète  l'exadlitude  de  payer  dès  le 
lendemain,  félon  fa  coutume î  &  cela 
lui  étoit  tellement  forti  de  l'efprit ,  qu'il 
ne  s'en  fouvint  pas ,  après  qu'il  fut  en 
liberté.  Le  Chevalier  DB-  Gkammont  , 
qui  le  voypit  partir,  fans  lui  donner 
le  moindre  figue  de  vie  fur  fa  dette, 
cr^t  qu'il  fklloit  lui  fouhaiter  un  bon 

Tom.  L  O  voya- 
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troyage;  &  Tayaiït  tetioontré  ché»  te 
Roi ,  comme  il  vendt  d-M  prendre  con. 
gé;  Tcdbot^  lui  dit -il,  fi  vous  avez  be- 
foin  de  mes  fervices  ici,  pendant  vo- 
tre  abfence;  vous  n'avez  qu'à  cïre.  Vous 
favez  que  le  vieux  Roujfet  a  laifle  Ton 
Neveu,  pour  follidter  Tes  intérêts  au- 
près de  Mademoifelle  ^Hamilttnu  Si-vous 
voulez,  je  prendrai  ibin  des  vôtres. 
Adieu,  bon  voyage.  N'allez  pas  tom- 
ber m;dade  par  les  chemins  ;  mais  fi  ce- 
la vous  arrivoit ,  fouvenez-vous  de  moi 
dans  votre  teftament.  Talbot^  que  ce 
compliment  .fit  d'abord  ibuvenir  de  la 
dette,  en  fit  un  grand  éclat  de  rire, 
&  lui  dit,  en  l'embraflant.  Mon  cher 
Chevalier ,  je  vous  faJ  fi  bon  gré  ^e  Tôt 
fre  que  voua  vefiéÉ  de  me  faire  5  que 
)e  vous  laiiTé  ma  Msûtrefle,  &  vai  vous 
envoyer  votre  argèttt 

te  Chevalier  de  GRammokt  étôit 
tout  plein  de  des  hcpm  honnêtes  de 
rafraichir  la  mértioire  de  ceux  qui  l'a- 
voient  un  peu  ^tardive  fur  le  payement 
Voici  comtile  il  s'y  prit  longtems  après, 
au  fujet  de  Milord  Coftwalis.  Ce  Milord 
Conwalis  avoit  époufè  la  fille  de  Foaé, 
Tréforier  de  la  Maifon*  du  koi,  rhoin« 

me 
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mù  d'Atiffie^ire  le  fïm  tîdbe ,  &  k 
plna  c^ii.  Son  besu-fils ,  au  contraire  • 
étoit  un  petit  hanneton ,  grand  diflipft*' 
tèiiir ,  qfii  'yxaok  voloitciers ,  tyui  perdoit 
tattt  tju'on  vouloît  »  mais  qui  ne  payoit 
pus  de  mcme.  Son  bew  -  père ,  %ui  nV 
voit  garde  d'approuver  fa  conduite»  ne 
latâbit  pas  de  payer ,  en  la.  redreflant. 
Le  Chevalier  de  Grammovt  lui  avoit 
gagné  mille  ou  douze  cens  guinées ,  qui 
n'arrivoient  point  •  quoiqu'il  fiit  fur  fou 
^art>  &  qu'il  e&t  pris  congé, de  Con-^ 
i/filis  préférabkoDiient  aux  autres.  Cela  l'o- 
bligea  d'éorire  un  billet  »  que  l'on  trou- 
y(Bra  .Laconique,  Le  voici*  * 

Mikrd, 
SsiUMsne:^  vws  du  Comte  OE  G|lam>> 
aie  N  T ,  6^  H*oiAUez  fas  le  Chevalier 

Peur  en  reveair  à  Tatbop ,  il  partit  plus 
touché  j  que  ne  le  paroit  un  homme  qui 
Eut  préfent  de  fa  Maitreile.  Son  féjour 
en  Irlande ,  ni  le  foin  de  fes  affaires , 
ne  le  guérirent  pas  tout- à -fait}  &  s'il 
fe  trouva  dégage  des  fers  de  Mademoi- 
Celle  éTHamiUm  à  fon  retouf ,  ce  ne  fut 
que  pour  en  prendre  d'autres.  Le  chan- 

O  a  gement 
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gement  qu'il  trouva  dans  l'une  &  dans 
l'autre  Cour  caufa  le  fien.  Difons  com* 
ment. 

Nous  n'avons  parlé  des  filles  de  la  Rei- 
ne jufqu'à  préfènt ,  que  pour  faire  men- 
tion de  Mademoifelle  Stix^art  &  de  Ma- 
demoifelle  de  fTarwèj/îr^.  Lés  autres  é- 
toient  Mademoifelle  BaUntin ,  Mademoi^ 
felle  de  la  Garde  i^&  Mademoifelle  B/ir-i 
don ,  toutes  filles  d'l|onneur ,  comme  il 
plaifoit  à  Dieu.  ^         ^ 

La  Balantin  n'ayoît  poînt>^dc  beauté. 
Cétoit  une  bonne  créature ,  à  qui  l'em- 
bonpoint &  quelque^  fraîcheur  tenoieiit 
lieu  de  mérite ,  &  qui  n'ayant?  pas  Pefprit 
d'être  coquette  dans  les  formes ,  faifoit 
tout  dé  fon  mieux  pour  contenter  le  mon- 
de par  fa  complaifance.  MàdetHoifellê  ^ 
la  Garde  &  Mademoifelle  Bardéu',  toutes 
deux  Françoifes ,  avoient  été  placées  par 
la  Reine-Mcre.  La  première  étbît  une  pe- 
tite  moricaude ,  qui  s'^ntrëmettsoit  des  af- 
faires de  fes  compagnes  :  &  l'autre  voii^ 
loit  à  toute  force  être  admife  au  rang 
des  Filles  d'honneur ,  quoiqu'elle^  de  ftit 
que  logée  parmi  les  autres ,  &  qu'on  lui 
en  conteftât  à  tous  momens  les  titres  8i 
les  fondions.  1- 

On 
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On  ne  pouvoît  :guére  être,  plus  laide , 
avec  une  aiiffi  jolie .  taille  i  rtiais  en  ré- 
compenfê,  fa  laideur  étoit  rehauflee  par 
tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  de  réclat;. 
Ou  fe  feryoit  d'elle ,  pour  danfer  avec 
jlamarin  s  &  quelquefois ,  fur  la  fin  d'u9 
bal  j  armée  de  caftagnettes  &  d'eflronte* 
rie ,  elle  fe  mettoit  à  danfer  quelque  far- 
rabande  figurée,  qui  faifoit  rire  la  Cour. 
Il  faut  maintenant  voir  ce  que  devint  tout 
cela. 

Comme  Mademoifelle  Stwayt  np  {èr- 
voit  que  rarement  auprès  de  la  Reine, 
.on  ne  comptoit  plus  fur  elle.  Les  autres 
défilèrent  prefque  en  même  tiems,  par 
différentes  avantures.  Voici  celle  de  Ma- 
dcmoifellc  Waynafiri^  dontonaditqucl- 
.que  chofe,  au  fujet  du  Chevalier  de 
Grammont. 

Milord  Taffe^  fils  aîné  du  Comte  ât 
Carlingford^  s'étoit  imaginé  qu'il  étoit 
amoureux  d'elles  &  la  IVarmcJiré^  non 
feulement  s'imagina  qu'il  étoit  vrai,  mais 
elle  compta  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
l'éppufer  à  la  première  occafion  :  &  en 
attendant ,  elle  crut  qu'il  falloiç  le  rece- 
voir tout  de  fon  mieux.  Il  avoit  fait  con- 
fidence de  jfes  affaires  au  Duc  de  Riche- 

O  3  .  nwut. 
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mont.  Us  s'aimoient  beaucoup  ;  n^ais  ils 
aimoient  encore  plus  le  vin;  Le  Duc  de 
Bichemont ,  malgré  fa  naiflànce ,  ne  brik 
loit  que  médiocrement  à  la  Ck)ur>  &  le 
Roi  le  confidéroit  encore  moins  que 
ne  fatfpient  les  courtifàns.  Ce  fut  app^ 
remment  pour  fe  mettre  mieux  dans 
ion  efprit ,  qu'il  s'avifa  de  devenir  amou*^ 
reux  de  Mademoifèlle  Sh^art.  La  con^ 
fidence  fut  mutuelle  '  entre  Taffe  &  lui , 
fur  leurs. engagemens.  Voici  les  mefure$ 
qu'ils  prirent  pour  leur  conduite.  La 
petite  la  Garde  Ait  chargée  de  dire  à  Maf^ 
demoifelle  Stwart ,  que  le  Duc  A  JRjL 
cljotrmt  mouroit  d'amour  pour  elle ,  ft 
que  toutes  les  fois  qu'il  la  lorgnoit  eit 
public ,  cela  vouioit  dire  qu'il  étoit  tout 
prèc  à  f  époufer ,  dès  qu'elle  en  aurott  le 
loifîr, 

T(J^  n'eut  point  de  commifiton  à  don* 
net  pour  Mademoîfelle  IVarmeftriï  la  pe- 
tite  Ambaf&drice.  Tout  étoit  réglé  de  ce 
c6té-là  \  mais  elle  ftit  chargée  de  ména- 
ger certaines  facilités,  qui  manquoient 
encore  à  la  liberté  de  leur  commerce  ; 
comme  >  par  exemple ,  de  la  voir  à  tou- 
te  heure  du  jour  &  et  la  nuit  chez  elle. 
Cela  paroifloit  dHfidlei  mais  on  en  vint 
à  bout.  y  La 
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La  Gouvernante  des  Filles ,  qui  pour 
toutes  chofes  au  monde  n'auroit  voulu 
faire  la  commode  qu'en  tout  bien  ^  tout 
honneur ,  cohfentit  qu'on  fouperoit ,  tant 
qu'on  voudroit ,  chez  MademoiicUe  IVm'* 
meftréi  pourvu  que  ce  fût  à  bonne  in- 
tention ,  &  qu'elle  fut  de  la  partie.  Là 
bonne  Dame  aimoit  les  huîtres  vertes ,  Çc 
ne  haïiToit  pas  le  vin  d'Efpagne.  Elle 
trouvoit  donc  à  coup  fur  dans  chacun  de 
fes  repas  deux  barils  d'huitres ,  l'un  pour 
manger  avec  la  compagnie,  &  l'autre 
pour  emporter  :  &  dès  qu'elle  avoit  pris 
Cà  dpfe  de  vin ,  elle  prenoit  congé  de  TaT- 
ièmblée. 

C'étoit  à  peu  près  du  tems  que  Mon- 
fieur  le  Chevalin  i>£  G&ÂMmoNT  «voit 
jette  les  yeux  fur  elle»  qu'on  menoit 
^  l^etic  xx\m  4e  ivie  daus  fa  chambre. 
Dieu  &it  ks  pâtés  de  jambon  »  lc$ 
bouteilles  de  vin ,  v&  le$  autres  prov;. 
fiçms  de  fa  libéralité,  i|ui  s'y  coufom- 
QiQÎieat! 

Au  milieu  de  cei  bQmhwce3  nodbjqie^»- 
&  de  .cet  innocent  con;i:tuetpe«  un  pa- 
ient de  KiIlc£i'W  vint  folUâtier  un  pro- 
cès a  Londres.  Il  Ip  g^gna»  v^  îl  y 
'Penlà  perdre  l'elbxic 

04  C'é- 
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'    Cétoît  un  Gentilhomme  de  campa- 
gne 5  veuf  depuis  fix  mois ,  &  poflèfleur 
de  quinze  à  feize  mille  livres  de  rente. 
Le  pauvre  homme ,  qui  n'avoit  que  faire 
à  la  Cour ,  y  hit  voir  fon  coufin  Killè- 
grew^  qui  n'avoit  que  foire  de  fa  vifite. 
Il  y  vit  Madcmoifelle  Wamiefiriy  &  dès 
cette  première  vue,  en  devint  amou- 
reux- Cela  ne  fit  qu'augmenter  :  fi  bien , 
que  n'ayant  plus  de  repos ,  ni  le  jour ,  m 
Ja  nuit ,  il  falloit  avoir  recours  aux  remé- 
des  extrêmes;  c'eft-à-dire,  qu'un  beau 
matin ,  il  fut  trouver  fon  coufin  £f//r- 
grew ,   lui  conta  fa  chance ,   &   le  pria 
bien  inftamment  de  demander   Madc- 
moifelle Warmejbré  en  mariage  de  fa  part. 
Killegrerv  penfa  tomber  de  fon  haut , 
en  apprenant  fon  deflein.  Il  ne  pûuvoit 
cefTer  d'admirer  quelle  créature,  entre 
toutes  celles  de  Londres,  il  s'écoit  fouré 
dans  la  tète,  pour  en  faire  fa  femme.  Il 
fut  quelque  tems  fans  le  vouloir  croire  ; 
mais  quand  il  vit  que  c'étoit  tout<}e  bon, 
•  il  fc  mit  à  lui  foire  le  dénombrement  des 
dangers  &  dès  inconvéniens  qu'il  y  avoic 
dans  une  entreprife  fi  téméraire.  Il  lui  dit 
qu'une  fille  élevée  à  la  Cour  étoit  un  ter- 
riblc  meuble  pour  la  campagne  ;  que  ce 

fe- 
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feroît  en  troubler  le  repos  par'  tous  les 
vacarmes  de  l'enfer,  que  de  l'y  mener 
malgré  qu'elle  en  eût  5  que  s'il  confcntoit 
à  ne  Vy  pas  mener ,  il  nWoit  qu'à  faire  un 
petit  calcul  de  ce  qu'il  faudroit  en  équi- 
page i  en  table ,  en  habits ,  &  en  fraix  de 
jeu,  pouf-  l'entretenir  k  Londres,  mais 
felôn  fes  caprices  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fup- 
puter  enfuite  combien  lui  dureroient  fes 
quinze  mille  livres  de  rente. 

L'autre  avoit  déjà  fupputé  tout  cela  5 
mais  trouvant  fa  raifon  moins  preflante 
que  fon  amour ,  il  demeura  ferme  dans 
fa  rélolutîon  :  &  Killegreiv ,  cédant  à  fes 
împortunités ,  fut  ojfRir  fon  couftn  pieds 
&  poings  lies  à  la  viélorieufe  fVarmeJlré. 
Comme  il  n'avoit  rien  tant  appréhendé 
qu'une  complaifance  de  fa  part ,  rien jie 
l'étonna  tant  que  le  mépris  avec  lequel 
elle  reçut  fa  propofition.  La  hauteur , 
avec  laquelle  elle  le  reftifa ,  lui  fit  croire 
'Qu'elle  étoit  bien  fure  de  fon  fait  avec 
Milord  Tàffe ,  &  lui  fit  admirer  tout  de 
nouveau  comment  cette  Princefle  avoit 
pu  trouver  deux  hommes  d'humeur  à  l'é- 
poufer.  Il  fe  prefla  d'annoncer  ce  refus, 
avec  toutes  fes  cifconftances  les  plus  of. 
fisinJ^ntes ,  comme  la  nouvelle  la  plus  fa^- 

O  ^  lutaireî 
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lutaire  qu'il  put  apprendre  4  fon  codUn^ 
mais  Ton  coulin  ne  fe  le  tint  pas  pow  dit. 
Il  s'imag^n^  que  KiUegrew  lui  déguifoit 
la  vérité ,  par  les  raifons  quUl  loi  avait 
déjà  ftxpofées  i  &  n'ofiuu  plus  .lui  eu  par- 
ler ,  il  prit  la  réfolutiou  de  Is^  voir  lui» 
même.  Il  réveilla  tout  Ton  courage  pour 
cette  entreprife  9  &  médita  fon  compli-» 
ment  r  niais  dès  qu'il  eut  ouveit  la  bou> 
che  pour  le  faire  »  elle  Im  dit  qu'il  au- 
roit  pu  s'épargner  la  peine  de  venir  dans 
&  cbambrê ,  pour  lui  parler  d'une  (btte 
afTaire ,  dont  eUe  avoit  donné  la  répon*- 
fe  à  Killegrew  ;  qu'elle  n'en  avciit,,  ni  n'en 
auroit ,  de  fa  vie ,  d'autre  à  lui  ïm^,  Cela 
fut  dit  avec  toute  la  dureté  »  dont  on  ac- 
compagne les  refus  qu\^  &it  aux  inv 
portuns. 

Il  en  &t  plus  afOigé ,  .qu'il  n'en  im; 
confiis.  Tout  .lui  devi<>t  pdic»^  dan$ 
Londres ,  &  .litt-inème  jdus  que  tout  le 
refte.  Il  eia  paiftit^  iàns  voir  ion  couâ^^ 
regagna  &.mai£Dn  de  campagne:;  &;  |[^qf- 
«Ht  qu'H  iui:ièroit  «mpoiïible  âe  yivjre  iws 
l'^kumaine ,  il  i^élbiut  lie  aire  .&a  "QoiSr 
ble  pour  4iio£Hir»  .       ^ 

Mads  tandis  qw^  four  vaquer  a  .-& 
ibuiâur  »  ii.E'iiuit  futi%M  w  pt^tùfmi^ 


\. 
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des  chiens  &  des  chevaux  i  c'éft-à*dire , 
qu'il  renonçoit  aux  plus  chères  délices 
d'un  Gentilhomme  de  campagne ,  la  dé- 
daigneufe  Warmefiré ,  furprife  apparem- 
ment ,  pour  avoir  mal  compté ,  prit  la 
liberté  d'accoucher  au  beau  milieu  de  la 
Cour. 

Une  avanture  fî  publique  £t  l'éclat 
[u'on  peut  sHmaginer.  Toute  la  pruderie 
le  la  Cour  en  fut  déchainée  j  celles  prin-* 
cipalement ,  qui  nMtoient  plus  d'âge ,  ou 
de  figure ,  à  donner  de  ces  fcandales,  cxi 
demandoiejat  jufiice.  Mais  la  Gouvernan- 
te des  filles ,  à  qui  l'on  auroit  pu  s'«i 
prendre,  aâura  que  ce  n'étoit  rien»  & 
qu'elle  avoit  de  quoi  fermer  la  bouche 
aux  médifans.  Elle  eut  une  audience  de 
la  Reine ,  pour  en  déveloper  le  myllé- 
re  >  &  elle  expofa  comme  quoi  la  aaok 
s'étoit  paflee  de  Ton  av^Ui^  c'eikà-dûre  9 
.«n  tout  bien  &  en  tout  honneur.  ' 

^La  Reine  envoya  demander  â  Milord 
Taffe ,  s'il  reconnoilibit  'JMademoilflle 
Warmùjhé  pour  fa  feouiae.  U  afiura  très 
jrefpeâueufesaent  ^tt'il  iid  reconnoifipiit; , 
ni  Mademoiidit  W^mm^é,^  nii  ion c en. 
fants  qu'il ^\éu»mioic  coAiment;  onvau^ 
loit  plu^Âtluî  eipi  Iw^ikAiiieuj:  ^  ^u'à%x 
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autre.  La  malheureufe  Warmeftri^  plus 
indignée  de  cette  réponfe ,  qu'affligée  de 
la  perte  d'un  tel  amant,  quitta  la  Cour, 
dès  qu'elle  le  put ,  réfolue  de  quitter  le 
monde  à  la  première  pccafîon, 

KiUegreiPy  fur  le  point  de  faire  un 
voyage,  quand  cette  avanture  arriva, 
crut  qu'il  ne  feroic  point  mal  de  pren- 
dre fon  chemin  par  la  maifon  de  fon 
déplorable  coufin ,  pour  lui  en  faire  part; 
&  dès  qull  le  vit ,  fans  ménager  la  dé- 
licaf efle  de  fon  amour ,  ou  de  ies  fenti- 
mens,  il  lui  en  fit  durement  le  récit. 
Toutes  les  couleurs ,  qui  peuvent  don- 

'ner  de  l'indignation,  y  furent  employ- 
ées ,  pour  le  faire  crever  de  honte  &  ds 
reflèntiment; 

Nous  lifons  que  Tofficieux  Tiridate  fe 
laiflà  doucement  mourir ,  au  récit  de  fe 

tmort  de  Mariamne^y  mais  le  tendre  Cou- 
fin Aq  Kilkgret»  ^  s'étant  dévotement  mis 
à  genoux ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  fit 
cette  Oraifon. 

Louéfoit-le  Seigneur-^  d^une petite  di/gra- 

^Ce^  'qui  fera  peut-être  le  bonheur  de  ma 
'Vie  !  Quffaii^on ,  fi  la  belle  Warmeftrc  7ie 
voudra  poifit  de  moi  à  prirent ,  ^  fi  je 
V' aurai  pas  le  bonheur  depajer  mef- jours. 

avtC: 
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ctvic  une  femme  que  faâore ,  ^  à^nt  je 
puis  efpérer  des  héritiers  ?  Oui  da ,  dif  KiU 
legrevr ,  plus  confondu  que  F  autre  n^auroit 
du  P être  y  vous  pouvez  compter  fur  Pîin  ^ 
r antre.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vous  don^ 
ne  la  main^  dès  qu^ elle  fera  relevée  \  ^  ce 
feroit  une  grande  malice  à  elle ,  qui  en  fait 
faire ,  de  vous  laijfer  manquer  d*enfans.  Je 
vous  confeille  de  prendre  toujours  celui 
qu'elle  vient  d^ avoir ,  en  attendant  les  au^ 
très. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait ,  nonobftant  la 
raillerie.  Cet  amant  fidéje  la  rechercha , 
comme  il  eut  pu  faire  la  chatte  Lucrèce  y 
ou  la  belle  HélhieS^  pafHbn  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  après  ravoir  époufée  :  &  la  gc- 
néreufe  Wamtejlré ,  touchée  d'abord  de 
reconnoiflance,  la  fut  enfin  d'incUriatîonî 
ne  lui  donna  pas  un  enfant ,  dont  il  ne 
fCit  le  père  \  &  depuis  qu'il  y  a  des  ména- 
ges heureux  &  tranquilles  en  Angleter- 
re 5  jamais  il  n'y  en  a  eu  de  li  fortuné; 

Quelque  tems  après,  Mademoîfelle  B/r- 
hniin ,  que  cet  exemple  n'avoit  point  ef- 
frayée, eut  la  prudence  de  quitter  la 
Cour,  avant  que  d'en  être  chaflee.  La 
défdgréable  Bar  don  la  fuivit  de  prèsi  mais 
Qc  fut  pour  d'autres  raifons.  On  s'ennuya 

dCL' 
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de  &L  Sarrabande ,  comme  de^fon  vi&ge. 
Le  Roi ,  pour  ne  plus  les  revoir ,  m  ro- 
ue ,  ni  Tautre  >  leur  fit  domier  une  peti- 
te penfion.  II  ne  reftoît  donc  plus  que  la 
petite  JVfadrasoifèlle  de  la  Garde  à  pour- 
voir. Elle  n'avoit,  ni  allez  de  vices,  m 
de  vertus ,  pour  être  chaflee  de  la  Cour  > 
AU  pour  y  relier.  Dieu  fait  ce  qu'elle  (e- 
roit  devenue ,  û  le  Seigneiu:  Silvius  »  per« 
(bnns^  qui  n'avoit  rien  de  ce  que  pro- 
mettpit  le  nom  Romain  qu'il  avoit  pris, 
n'eut  audî  pris  ^pour  femme  TiiiÊmte  de 
la  Garde. 

On  a  fait  voir  que  toutes  ces  PrinceC» 
tes  miritoient  qu'on  les  fhaSkt ,  ou  pour 
hms  déréglemens ,  ^u  .pour  leur  laideur  : 
i)ependauit ,  ceUes  qui  les  remplacèrent , 
trouvèrent  Je  Jiioyen  de  les  faire  regret- 
ter,  il   l'on  en  excepte  Mademoifelle 

C'étut  une  girande  fille ,  faite  à  pein- 
dre,  9ui  ie  mettoit  bien ,  qui  marchoit 
comme  nue  Diécâe»  &  dont  le  vifqge , 
&it  ^omoae  ceux  4^  plaifent  le  jplus, 
iitoitaxn  xJe  ceux  qui  plaifoientle  moins. 
Le  Ciel  y  avoit  ripandu  certain  air  d'in- 
4cer£itude^  quiluitlonnoit  Ja  phyiionomie 
4'unj»fi)UtOtt  qui  xève.  Cela  donnoitmau- 

vaiTe 
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vaHe  opinion  de  fon  efprit  s  &  par  mal- 
heur,  ion  efprit  faifoit  bon  fur  totut  ce 
que  Ton  en  croyoit.  Cependant ,  comm^ 
elle  étoit  fraiche,  &  qu'elle  paroiâbft 
neuve ,  le  Roi ,  que  la  belle  Stwarf  ne 
gàtoit  pas  fur  la  fineâe  des  penfées ,  vou* 
lut  voir  fi  les  fens  ne  trouveroient  pas 
mieux  leur  compte  avec  Madémoifelle 
Wels ,  que  les  &ntiinen6  avex;  fon  efprit. 
Cette  épreuve  ne  lui  fut  pas  diiHcile.  Elle 
étoit  d'une'  Piaille  Royale :j  &  comme 
£bf&  ^'e  avxùt  âdélemeiu  fervi  Chmrks  f« 
elle  <^»t  qu'il  ne  Falloét  pais  iè  révolter 
G&vttCQChmrks  iL  Ce'Coaicaeiîceii^etftpaiB 
êm  fukes  fort  av^aatageiifes  pour  ^lle. 
On  prétmdoit  qu'elle  «voit  ^t  «in  .pati 
moins  de  défeafes  qu'Ujie&Uiiit^qu'ieUe 
s'étcrit  rendue  à  difoi?éti^ ,  faAS  être  vi^ 
uramentfreflee:  &  d'autces  dtfoient,,  que 
Sa  Majefté  fe  plaignoit  de  quelques  aUr 
très  miSàtm  encore  moins  eagagreantes. 
Le  Duc  ^  Bwkk^knim  £t  un  ooi4plet4e 
dnanfoA  fiir  ae  iu^et,  dans  lequiel  le  VtSÀ 
fwk  à  JPr^ets^  eon&dmt  tie  iet  «nMàis 
Iplittârs-  UalUiâon  de  Wds^  qui  vmtà»^ 
m  iiuits»  fàst  toute  4a  fnuaiee  dm  «oRpkfi. 

-  ■   .         .    •, 
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Qitand  le  Roi  de  ce  puits  fmtit  Phùrreur 

profonde , 
Progers ,  s'éma^-Ur  que  fuis- je  deveytu  ? 

jih!  depuis  que  fyfotde^ 
Si  je  *  n^avois  cherché   que  le  centre  dit 
monde , 
Sy  ferais  parvenu. 

MademoifeUe  Wels ,  avec  cette  efpécc 
d'Anagramme  fur  (on  nom,  &  ces  re- 
marques  (br  fa  perfbnnè ,  ne  laiâblt  pas 
de  briller  entre  toutes  fes  nouvelles  com- 
pagnes. Cétoîent  Mefdemoifelles  Levif 
fon^  Filding^  &  Eointon^  peu  dignes 
qu'on  en  failë  mention  dans  ces  Mémoi- 
res i  &  nous  les  laîflèrons  ddns-  l'obfcu- 
rite  r  jufqu'à-ce  qu'il  plaife  à  la  fonune 
de  les  en  retirer; 

Telle  étoit  en  filles  d'hcmneur  la  nfou** 
velle  Cour  de  la  Reine:  Celle  de  la  Du* 
chcffer  d^Torck  fut  prefque  rçnouvelléc 
dans  le  même  tems>  mais  quant  au  choix 
qu'elle  en  fit,  cette  Princeflë  montra 
bien,  par  une  recrue  brillante,  que  Mn^- 
gleterre  av'oit  de  grandes  reflburcesen 
beautés.  Avant  que  d'en  parler ,  voyons 

uni 
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un  peu  ce  que  c*étoient  que  les  premiè- 
res filles  d'honneur,  &  par  quel  hazard 
elles  ibrtîrenc  de  chez  Son  Altefle. 

Outre  Mademoifelle  Blake^  &  Made- 
moifelle  Prke^  dont  on  a  déjà-  parlé ,  la 
chambre  avoit  été  compoféc  de  Made* 
moifelle  Bagett  &  de  Mademoifelle  Hu* 
berti  Dovenne  de  la  Communauté. 

La  Blakcy  qui  n'avoit  jamais  vérita- 
blement fçu  ce  qui  Tavoit  brouillée  ^vec 
le  Marquis  de  Brifacier ,  s'en  étoit  pris  à 
cette  lettre  fatale ,  qu'elle  avoit  reçue  de 
ià  part,  dans  laquelle,  fans  l'avertir  que 
la  Fri€€  devoit  porter  des  gants  &  du  ru- 
ban jaune,  comme  elle,  il  ne  lui  parlott 
que  de  fa  blonderie  &  de  fes  yeux  mar* 
caflîns.  Elle  s'imagina  que  c'étoit  quel- 
que chofe  de  bien  merveilleux,  puit 
qu'on  y  comparoit  fes  regards  \  &  vou- 
lant ,  à  quelque  tems  de  là ,  fqavoir  tou- 
te la  vertu  de  l'exprellîon,  elle  deman- 
da ce  que  vouloit  dire  marcailîn.  Il  xCy  a 
point  de  fangiiers  en  Angleterre  ;  &  ceux 
à  qui  elle  s'addreiTa ,  lui  dirent  que  c'é- 
toit un  cochon  de  latf.  Cette  injure  la 
confirma  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  fou- 
pçonné  de  fa  perfidie.  Brifacier ,  phif 
étonné  de  fon  changement  ^  qu'ellt  n'é* 

toit 
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toit  indigner  de  &  prétendue  nokcew^ 
b  segarcb  comoïc  une  aréatore  encore 
plus  caprideufe  ^ju'elle  n'étoit  &de ,  &  1^ 
^anta  li;  mais  le  Chevalier  TerAeii»^»^/)^, 
nuifi  blond  qu'elle ,  s'oHrit ,  au  fort  d^ 
ion  dépit,  en  Ait  écouté  ËiàvoraUemeat; 
Ale&rtfit  cemaris^e,  pourvoir  ce  «yue 
produiront  une  union  û  blaâàrde. 

Mademoiièlle  Prke  avoit  de  Teiprit  ; 

&  comme  elfe  n'^toit  pas  d'une  figure  à 

s'attirer  beaucoup  de  vœux ,  &  qu'elle 

vouloit  pourtant  en  avoir ,  loin  de  èikç 

la  rendierie ,  quand  l'occafion  s'en  pco» 

fentoit ,  elle  ne  marchandoit  feulement 

pas.  £lle  avoit  de  Pemport^misiit  dans  & 

colère ,  aulfi-bi^i  que  dans  ùl  tendreâc^ 

Cela  Tavoit  expofèe  à  quelques  inconvér 

niens.   Elle  avoîb  tressai  à  propos  pm 

querelle  avec  une  jeune  a:éatui?ej»  que 

Âblord  Bochejler  dmét.  Ce  ^mmeroe 

<wok  été  jttfqti'alors  a^  iecrf^  £lle  eut 

l'imprudence  de  ^e  twtde  &n  miew 

firar  4e  oettdce  public ,  &  s'actîra  ie  plu^ 

^gfireuK  temiemi  qu'il  y  eut  dsins  TU- 

mi^Aors.  Jamais  h0minef|i'a'éGrît  Jivep  flu^ 

4'agnooAent  »  ^  ÀéèkèteSk  9  <&  d,e  .fadJi^^» 

wàMS  la  p]m  ènplacdblietde^  plvmiss  «  •€» 

'&it  de  (ai^ce ,  étok  ia  lacune. 

•  La 
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La  pauvre Price ,  quil'avoit bien vou. 
lu  mériter,  y  paroiâoit  chaque  jour  fous 
tine  figure  nouvelle.  Tout  etoit  plein  de 
Vaudevilles ,  dont  fon  nom-  étoit  le  rcu 
irain ,  &  (a  conduite  le  fujet.  Quel  moyen 
^y  tenir,  dans  une  Cour,  où  Ton  étoît 
avide  des  moindres  chofes  qui  venoient 
de  Milord  Rochifter.  Il  ne  lui  fallut  phis 
que  la  perte  d'un  amant,  &la  découver- 
te qui  s'enfuivit ,  pour  mettre  le  comble 
aux  perfécutions  qu'on  lui  faifoit. 

Doftgan  mourut  en  ce  tems-là.  C'étoit 
tmgarqon  de  mérite,  auquel  Biémcfirt^ 
depuis  Comte  de  Travenham^  fticcéda 
idans  la  charge  de  Lieutenant  des  Qv^ 
lies  du  Corps  de  fon  Âlteffe.  Mademoi- 
(elle  Price  Tavoit  tendrement  aimé.  Sa 
mort  la  mit  au  défefpoir;  mah  fon  »- 
^eiitait?e  ^nfii  la  faire  devenir  iblle.  Geo- 
tmne  t:aSètte  cadietée  de  txMas  côtsés  en 
étoit.  Elle  étok  adrdfêe  4e  la  main  ém 
tléfunt  à  Mftdemeifi^le  Prict^  mak  Ida 
de  la  recevoir ,  elle  n'eut  pas  feulemenir 
le  courage  de  la  regarder.  La  <ïociver- 
nante'crut  qcf  il  «étoit  de  ià  prudence  «cb 
la  recevoir  ,  au  refus  de  \àPrice\  &  dis 
firn  devoir  de  la  remettre  entre  tes  mains 
ie  la  Dudieâè ,  oom^ptant  Uen  qu'elle 

étoit 
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qui  «""en  trwva  finrt  honorée ,  Gomme 
Madame  fa  taate  fort  obUgéc  du  Ibîa 
qu'elle  avok  de  la  petite  fiUe. 

'  Bîemôt  le  bruk  véritable  ou,  &ux  de 
cette  fiogularké  fe  rendit  dans  la  Cour. 
On  y  étoit  aifez  groi&er ,  pour  n'avoir 
jamais  mtendu  parler  de  ce  rafimemeot 
de  raucienue  Grèce  fiir  les  goûts  de  la 
tmdreâe  ;  &  Fou  fe  mit  en  tète  que  FiJU 
liiftre  Huiert  ,  qui  paroiffi^t  fi  tendre 
pour  les  bellçs  ,  étoit  quelque  choie  de 
phifi  que  ce  qu'elle  paroiflbit. 

.  Les  çhanfoos  commencèrent  à  lui  &iie 
oamplimentfur  ces  nouveaux  attributs^  & 
(es  compagnes  commencèrent  à  la  crain- 
dre ,  fur  la  foi  de  des  chaulons.  La  Gou- 
vernante, toute  allarmée  de  ces  bruits, 
çQufMita  Milord  Boch^ér  »  fur  le  péril 
où  fa  niéee  paroiffi>k  expofée.  EÛle  ne 
pouVGÔt  mieux  s'addreâèr.  flkiî  confeiU 
la  de  la  retirer  des  mains  de  Mademoi-* 
{bile  Hubert ,  &  £t  fi  bie» ,  qu'elle  tom- 
ba dans  les  fiennes.  La  Ducheile ,  trop 
généreufe ,  pour  ne  pas  traiter  de  vifions 
ce  que  Fou  imputoit  à  cette  fille,  & 
trop  équitable ,  pour  la  condamner  fur 
des  cbanfons,  l'ôta  de  la  chambre,  pour 
la  faire  fèrvir  auprès  de  fa  perjK)nne. 

'Ma^ 
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Maclemoi&lie  fin^ft^écoitlafeute,  ftû 
véritablement  ciit  quelque  w  de  &gdSé 
Se  de  beauté ,  dans  cette  première  cham- 
bre. Elle  avoit-  les  traits  beaux  &  régu* 
liers  :  Elle  avoit  ce  teint  rembruni ,  qui 
plaît  tant ,  quand  il  plaît  II  plai{bit  beau- 
coup en  Angleterre ,  parce  qu'il  y  étoit 
rare.  Elle  rougiflbit  de  tout,  fans  rien 
faire  dont  elle  eût  à  rougir.  Milord  Fo/- 
mouth  jetta  les  yeux  fur  elle.  Ses  vosux 
furent  mieux  reçus,  que  n'avoient  été 
ceux  de  Mademoifelle  Hubert  3  &  quel- 
que tems  après ,  Pamouir  Téleva ,  du  pofte 
de  fille  d'honneur  de  la  Ducheife ,  à  un 
rang  que  toutes  les  filles  d'Angleterre  au- 
roient  pu  envier. 

La  Duchefle  ^Torck^  pour  former  (à 
nouvelle  Cour,  voulut  voir  toutes  les 
jeunes  perfonnes  qui  s'offrirent  i  &  fans 
égards  aux  recommandadons ,  ne  choifit 
que  ce  qu'elle  trouva  de  plus  beau. 

Mademoifelle  Jennings ,  &  Mademoi- 
felle Temple^  étoient  à  la  tète.  Elles  efia- 
çoient  tellement  les  deux  autres  qu'on 
choifît ,  que  nous  ne  ferons  mention  que 
d'elles. 

Mademoifelle  Jennings  »  parée  des  pre- 
miers tréfors  de  la  jeuneâei  étoit  de  la 

plus 


33^     Mémoires  de  la  Vie 

plus  éclatante  blancheur  qui  fut  jamais. 
Ses  cheveux  étoient  d'un  blond  parfait. 
Quelque  chofc  de  vif  &  d'animé  défen- 
doit  fon  teint  du  fade,  qui  d'ordinaire 
&  mêle  dans  une  blancheur  extrême.  Sa 
bouche  n'étoit  pas  la  plus  petite  \  mais 
c'étoit  la  plus  belle  bouche  du  monde. 
La  nature  l'avoit  embellie  de  ces  char- 
mes qu'on  ne  peut  exprimer ,  &  les  Grâ- 
ces y  avoient  mis  la  dernière  main.  Le 
tour  de  fon  vifage  ctoit  gracieux ,  &  fa 
gorge  naiifante  étoit  de  même  éclat  que 
fon  teint.  Pour  achever  en  un  mot ,  fk 
figure  donnoit  une  idée  de  l'aurore ,  ou 
de  la  Déeffe  du  Printems ,  telles  que  Mef- 
fîeurs  les  Poètes  nous  les  of&ent  dans 
leurs  brillantes  peintures.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'une  feule  perfonnc 
poiTédat  tous  les  tréiors  de  la  beauté ,  fans 
aucuns  défauts ,  il  y  auroit  eu  quelque 
chofe  à  refaire  àfes  bras  &  à  fes  mains* 
pour  les  rendre  dignes  du  refle.  Son 
liez  n'étoit  pas  de  la  dernière  délîcatct 
fe,  &  fes  yeux  feifoient  un  peu  grâce, 
tandis  que  fa  bouche ,  &  le  rcfle  de  fès^ 
appas ,  portoicnt  mille  coups  jufques  au 
fond  du  cœur. 

Avec  cette  aimable  figpre,  elle  étoit 

tou* 
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toute  pétillante  d'erprît  &  de  vivacité. 
Ses  geftes,  &  tous  fes  mouvemens,  étoient 
autant  d'impromptus.  Sa  converfation 
.étoitféduifante,  quand  elle  vouloit  p1?!Î-. 
re;  fine  &  délicate,  quand  elle  vouloit 
donner  du  ridicule  j  mais  comme  fon  ima- 
gination Temportoit  fbuvént ,  &  qu'elle 
Gommenqoit  de  parler ,  avant  que  d'ache- 
ver de  penfer ,  fes  expreflîons  ne  figni- 
fioient  pas  toujours  ce  qu'elle  vouloit  :  & 
fes  paroles  rendoient  quelquefois  trop 
peu ,  quelquefois  beaucoup  trop ,  ieb  cho« 
les  qu'elle  penfoit 

Mademoifelie  Temple ,  à  peu  près  du 
même  âge ,  étoit  brune  »  en  comparaifon 
d'elle.  Sa  taille  étoit  jolie.  Elle  avoit  les 
dents  belles ,  les  yeux  tendres ,  le  teint 
frais ,  le  fourire  agréable ,  &  l'air  fpiri- 
tuel.  Voilà  ce  que  c'étoît  que  fon  exté- 
rieur. Il  feroit  difficile  de  dire  ce  que  c'é- 
toit  que  le  refte  \  car  elle  étoit  ample , 
glorieufe,  crédule,  foupçonneufë ,  co- 
quette ,  fage ,  fort  (uffifante,  &  fort  fotte. 

Dès  que  ces  nouveaux  Aftres  parurent 
à]a  Cour  de  la  Ducheâè,  chacun  eut  Ici 
yeux  defTus ,  &  Ton  forma  des  deifetns 
fur  Tune  &  fur  l'autre ,  foitenbien,  foit 
en  maL  Mademoifelie  Jemings  ne  fut  paa 

Tom.  l  P  Ipng^ 
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longtems  à  fe  difHnguer ,  &  à  ne  laiC- 
fer  d'adorateurs  à  Tes  compagnes,  que 
ceux  que  l'efpoir  du  fuccès  y  attachoit. 
Son  éclat  éblouiflknt  atdroit  s  &  les  char* 
mes  de  (bu  efprit  engageoient. 

Le  Duc  ^Torck  s'étant  perfuadé  qu'elle 
étoit  de  fon  appanage ,  fe  mit  en  tête  de 
iàîre  valoir  £es  prétentions,  par  le  même 
droit ,  que  le  Roi  fon  frère  s*étoit  appro« 
prié  les  faveurs  de  MadQmoifelle  JVels. 
Mais  il  ne  la  trouva  pas  d'humeur  à  (è 
mettre  à  fon  fervice ,  (quoiqu'elle  fîit  à 
celui  de  la  Duchefle.  Elle  ne  voulut  rien 
comprendre  au  nombre  infini  de  lorgna*- 
des  9  dont  il  Pattaqua  d'abord.  Ses  regards 
fe  promenoient  toujours  ailleurs ,  quand 
ceux  de  Son  Altefle  les  cherchoient.  Et 
fi  par  hazard  il  en  furprenoit  quelqu'un , 
elle  n'en  rougiâbit  feulement  pas.  Il  faU 
lut  changer  de  battetie.  Les  regards  n'a- 
yant rien  fait ,  il  trouva  l'occafîon  de  par- 
ler i  &  ce  fut  tant  pis.  Je  ne  fçai  de  quel- 
le manière  il  conta  fa  chance  i  mais  les 
difcours  ne  furent  pas  mieux  reçus  que  le 
premier  langage. 

Elle  avoit  de  la  fagelfe  &  de  la  fierté. 
Ce  qu'il  avoit  à  propofer  ne  convenoit 
pas  trop  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre.  Quoiqu'on 
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jugeât  à  fes-  vivacités  qu'elle  n'étoit  pas 
capable  de  faire  de  grandes  réfiexions , 
elle  s'étoit  munie  de  quelques  maximes 
très-falutaires  pour  la  conduite  d'une  per* 
fonne  de  fon  âge.  La  première  étoit ,  qu'il 
£illoit  être  jeune ,  pour  entrer  agréable- 
jnent  à  la  Cour  j  &  ne  pas  être  vieille» 
pour  en  fortir  de  bonne  grâce.  Qii'on  ne 
sV  pouvoit  maintenir  que  par  une  glo« 
rieufe  rédftance,  ou  par  d'illuflres  foi* 
bleâes  i  &  que  dans  un  féjour  fî  dange* 
reux ,  il  falloit  faire  Ton  ppflîble ,  pour 
ne  difpofer  dé  fon  cœur ,  qu'en  donnant 
£3.  main. 

Avec.de  tels  fentimens.,  elle  eut  moins 
de  peine  à  rédlter  aux  tentations  du  Duc  » 
qu'à  fe  déb'arrafler  de  fa  perfévérance. 
Elle  fut  fourde  aux  traités  d'établifTement, 
dofUi  on  voplut  fonder  fon  ambition  >  & 
t;outes  les  offres  de  préfens  réulHrent  en- 
core plus  mal.  Que  faire ,  pour  apprivoi- 
fer  une  impertinente  vertu ,  qui  ne  vou- 
loit  point  entendre  raifon  ?  Il  y  avoit  déjà 
honte  à  laifler  échaper  une  petite  étour- 
die ,  don};  les  panchans  dévoient  au  moins 
tenir  quelque  chofe  de  la  vivacité  qui 
iNriUoit  dans  toutes  fes  manières  9  ce  qui 
çe^endajit  fe  mèloit  d'avoir  du  folide , 

P  2  quand 
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quand  on  ne  lui  en  demandoit  pas. 

Après  avoir  bien  rcvç  fur  fon  oUHna* 
tîon ,  il  crut  que  l'écriture  poûrrdît  faire 
ce  que  ^'avoient  pu  les  r^ards ,  les  di£. 
cours ,  ni  les.ambafTades.  Le  papier  fouf. 
fre  tout  '9  mais ,  par  malheur ,  etle  ne  fbu£- 
firoit  point  le  papier.  Chaque  jour ,  quel- 
ques billets  tendres  en  expreilîons ,  ou  ma- 
gnifiques en  promet ,  fe  fouroient,  ou 
dans  fes  poches ,  ou  dans  (on  m^ichon* 
Cela  ne  fe  fai{bit  pas  trop  imperceptible- 
ment ,  &  la  raalicieufe  petite  bête  avoit 
foin  que  ceux  qui  les  y  avoient  vu  en- 
tre]', les  en  viifent  fbrtir ,  fans  leur  avoir 
donné  la  moindre  audience.  Elle  ne  fki- 
foit  que  fecouer  fon  manchon ,  ou  tirer 
fon  mouchoir.  Dès  qu'il  avoit  ie  dos 
tourné,  billets pleuvoient  autour  d'elle, 
&  les  ramaffoit  qui  vouloit.  La  Ducheflè 
fut  fouvent  témoin  de  cette  conduite, 
&  n'eut  pas  le  courage  de  la  gronder  de 
fon  manque  de  refpeâ.  Il  n'étoît  donc 
bniit  dans  les  deux  Cours ,  que  des  char« 
mes  &  de  la  fageCe  de  Mademoifelle  Jen^ 
Hings.  On  ne  pouvoit  comprendre  qu'u- 
ne jeune  créature ,  débarquant  de  la  cam- 
pagne droit  à  la  Cour ,  en  devint  H-tât 
l'ornement  par  (es  attraits,  &  l'exempte 
par  (à  conduite.  Le 
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Le  Roi  crut  que  ceux  qui  Pavaient  at- 
taquée ,  s*y  étbicnt  mal  pris  i  ne  lui  pa- 
roiâant  pas  naturel  que  les  promeflTes  ne 

{mâent  Péblouïr ,  ni  les  empreiTemens  la 
eduire:  elle,  qui  vraifèmblablement  ne 
tenoit  pas  ectte  difcrette  morale  de  la 
prudence  de  ta  mère,  qui  n'avoit  rien 
éprouvé  de  plus  délicieux  que  les  prunes 
êc  les  abricots  de  St.  Alkans.  Il  voulut 
voir  ce  que  c'étoit  que  cela.  Tout  lui  pa- 
rut nouveau  dans  le  tour  de  fen  efprit , 
h  dans  les  charmes  de  (à  perfonne  ;  mais 
toutes  ces  nouveautés  lui  parurent  pi- 
quantes*   La  curiofité  de  réprouver  ie 
changea  bientôt  en  défir  de  réuflir  dans 
l'épreuve.  Dieu  (<;ait  ce  qu'il  en  îbt  arriu 
vé.  Car  il  avoit  tout  l'efprit  du  monde , 
&  il  étoit  Roi.  Ces  qualités  ne  font  pas 
indifférentes.  Les  réfolutions  de  la  belle 
Jennings  étoient  louables  &  bien  taifoq^ 
nées  i  mais  l'efprit  a^voit  de  grands  char- 
mes pour  elle,  &  la  Majefte  du  Prince 
humiliée  devant  une  jeune  perfonne  qui 
l'écoute ,  eft  bien  perfuafive.  Mais  Made- 
moifelie  SUPfiort  n'eut  garde  de  confen<- 
tir  au  projet  ^u  Roi.  L'allarme*  la  prit  de 
bonne  heure:  elle  pria  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  laiflèr  au  Duc  fou  frère  le 

F  l  foin 
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foin  d'inftruire  les  Elles  de  la  Duchefle  {à 
belle  -  fœu(  i  &  de  ne  Te  mêler  que  de  la 
conduite  ck  fon  troupeau,  s'il  n'aimoit 
mieux  à  fon  tour  lui  permettre  d'écou- 
ter certaines  propofîtions  d'établiiTement, 
qui  né  lui  paroidaièittt  pas  d^âvantageu- 
ies.  La  niQuace  n'étoit  pas  à  négliger.  Il 
obéit  s  &  Mâdempilèlle  Jennmgs  eut  en- 
^eoretout  l'honneur  des  bruits ,  qui  fe  ré- 
pandirent fur  ce  fujet-  Nouvelle  eftime, 
&  nouveaux  vœux  de  tous  côtés.  Elle  al- 
\6k  triomphant  de  je  ne  fçai  combien  de 
libertés ,  fans  intéf efler  la  fieane.  Son 
heuTiS  n'étoit  pas  encore  venue  i  mais  elle 
n'étok  pas<  (i  lom.  ^  C'eft  ce  que  nous,  di- 
rons^ quand  nous  aurons  fait  voir  com- 
me fa  compi^ne  débuta.  ; 
-  Quoi<]|ue  la  figure  de  Mademoiielle 
Temple  iùt  toute  des  plus  jolies ,  elle  étoit 
ei&cce  par  celle  de  Mademoifelle  Je^ 
mngs.  Elle  brilloit  encore  moins  auprès 
d'eUe.  par  {on  elprit.  Deux  peribnnes.» 
très  capables  de  lui  en  donner ,  ti  ce  dcm 
étoit  communioable ,  entreprirent  en  mê- 
me tems  de  lui  faire  perdre  le  peu  qu'el- 
le en  avoit.  C'étoit  Milord  Rochefier  & 
Mademoifetle  tfx/^^r/.  Le  premier  com- 
mença puM  gât^r ,  fin  luÀ  Hiifant  part  df 
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fes  produâionS)  comme  à  la  perfbnne 
du  monde  la  plus  éclairée.  Jamais  il  ne 
s'avifa  de  la  flatter  fur  les  charmes  de  fa 
perfônne.  Il  lui  difbit  bien ,  que  fi  le  Ciel 
Tavoit  fait  d'humeur  à  fe  prendre  par  la  , 
beauté ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  polUble 
de  fe  fauver  auprès  d'elle  j  mais  que  n'é- 
tant Dieu  merci  touché  que  de  î'efprit  » 
il  àvoit  le  bonheur  de  jouir  du  plus  agré-~ 
able  entretien  du  monde,  fans  que  cela 
pût  tirer  à  la  moindre  conféquence.  Ce- 
toit  après  un  aveu  fi  fîncére ,  qu'il  lui  pré* 
fentoit  des  vers,  ou  quelque  chanfon 
nouvelle;  &  c'étoit  là  que  tout  ce  qui 
pouvoit  difputer  quelque  chofe  à  Made- 
moifèlle  Jemple  étoit  mis  à  deux  genoux 
devant  (es  appas ,  pour  en  faire  amende 
honorable.  De  telles  infinuatipns  tour- 
noient fa  petite  tète ,  que  citent  une 
pitié. 

La  Ducheflè  s'en  apperçut;  &  connoit 
fant  la  sportée  du  génie  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  elle  connut  le  danger  où  la  pauvre 
Temple  fe  précîpitoit,  fans  le  fçavoir. 
Mais  comme  il  n'eft  pas  moins  dangereux 
d'interdire  un  commerce  où  l'on  n'avoît 
pas  fongé ,  qu'il  eft  difficile  d'en  rompre 
un  bien  établi ,  Mademoifelle  Hubert  fut 
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chargée  de  mettre  ordre,  le  plus  difcré- 
teraent  qu'elle  pourroit,  que  ces  fréquen- 
tes  &  longues  converfations   n'eurent 
point  de   Uiite.  Elle  accepta  volontiers 
cette  coinmiiËon ,  &  fe  flatta  d'y  réullir. 
Elle  avoit  déjà  fait  toutes  les  avances , 
pour  s'emparer  de  fa  confiance  &  de  fa. 
bonne  volonté.  La   Temple^  moins  en 
garde  contre  elle,  que  contre  Rocbefier^ 
y  répondoit  tout  de  fbn  mieux.  Elle  étoiç 
avide  de  louanges ,  &  friande  de  toutes 
fortes  de  fucreries,  autant  que  ù   elle 
n'eût  pas  eu  plus  de  neuf  à  dix  ans.  On 
pourvut  â  l'un  &  à  l'autre  de  fes  goûts. 
Mademoifelle  Hubert  avoit  l'intendance 
du  cabinet  des  bains  de  la  Ducheâè.  Son 
appartement  étoit  tout  contre  s  &  dans 
cet  appartement ,  elle  avoit  un  cabinet 
garni  de  confitures  &  de  toutes  fortes  de 
liqueurs.  Ce  cabinet  convenoit  au  goût 
de  Mademoifelle  Temple  ^  &  il  convenoit 
au  goût  de  Mademoilelle  Hubert  qu'elle 
y  prit  plaifîr. 

La  belle  faifon  étant  de  retour,  les  plai- 
firs ,  qui  l'accompagnent ,  revinrent  avec 
elle.  Un  jour  que  les  Dames  avoient  été 
achevai,  la  Temple  ^  au  retour,  d'une  de 
ces  galantes  promenades ,  débarqua  chez 
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Mademoifèlte  Hubert ,  pour  le  remettre 
de  la  (àtigue,  aux  dépens  des  confitures, 
qui'  l'y  attendoient  -y  mais  avant  que  de 
%y  mettre ,  elle  lui  demanda  la  permiC- 
£ion  de  fc  mettre  en  chemifei  c'eftà  di- 
re ,  de  fe  deshabiller  chez  elle,  pour  chan- 
ger de  linge  en  fa  préfcnce.  Cette  per- 
miflion  h'avoît  garde  d'être  refufée.  Je 
vous  Tallois  propofer ,  dit  la  Hubert.  Ce 
n'eft  pas  que  vous  ne  foyez  jolie  comme 
un  Ange  dans  cet  habillement  ^  mais  il 
n'eft  rien  tel  qué'd'ètre  iraichement  >  & 
a  fon  aife.  V^ous  ne  fçauriez  croire,  ma 
chère  Temple  ^  poi^rfui vit-elle ,  en  Pem- 
braflant,  combien  vous  m'obligez  d'en 
vfer  ainfi  v  mais  fut-tout ,  ce  goût  pour 
la  propreté  me  charme.  Vous  êtes  bien 
dinérente  en  cela ,  comme  en  bien  d'au- 
tres chofes ,  de  cette  petite  folle  de  Jett* 
nings.  Avez-vous  pris  garde ,  comme  tous 
nos  benêts  de  ia  Cour  l'admirent ,  pour 
quelque  éclat ,  qui  n'eft  peut-être  pas  tout 
à  elle ,  &  pour  des  étourderies ,  qui  ne 
font  d'aucune  autre ,  &  qu'ils  prennent 
pour  des  traits  d'efprit.  Je  ne  lui  ai  pas 
ailèz  parlé,  pour  en  dimêler  la  gentil- 
klfe',  mais  s'il  n'elt  pjfs  mieux  tourné  que 
les  pieds ,  ce  n'eft  pas  grand  chbfe.  On 
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m'en  a^conté  <le  belles  de  ion  peu  depra* 
prêté.  Il  n'y.ja  pçint  de  ohat  qui  craî-> 
gne  tant  Peau.  Comment  !  jamais  ne  fè  la* 
yer  pour  fcM-mème ,  &  ne  décraflèr  que 
ce  qull  faut  néceiiairement  que  Ton  moiir 
tire,  c'elt-à-.dire ,  la  gorge  &  les  mains  ? 
La  Temple  avaloit  cela  plus  doux  que 
ks  confitures  'y  &  roificieufe  Hubert^  pour 
ne  pas  perdre  de  tems^   la  deshahilloit 
en  attendant  {à  femme  de  chanibre.  Elle 
ea  fit  bi^i  quelques  façons  d'abord,  ne 
voulant  pas  donner; cette  peine  à. une 
jperfonne  çonftituée  depuis  quelque  tems 
en  dignité»  comme  Mademoiselle  Huhert, 
snais  elle  eut  beau  s'en  défendre  :  l'autre 
lui  fit.  voir  que  c'étoit  avec  plaifir  qu'elle 
lui  rendôit  ce  petit  oifice.   La  collation 
finie ,  &  Mademoifelle  Ter^tple  ideshàbiU 
l^e,  PuIibnS:,  lui  dit  la  .Hubert^  à?^ns  le 
çabîiiet  de&  bains  y  nb^s.  pourrons  y  eau* 
fer  un  moment ,  (ans  cr^ndre  que  quel- 
que fotte  vifite  muis  vienne  lanternec^ 
Klle  y  con(èntit4  &  s'était  toutes  deux 
mifes  fur  un  lit  de  repos»  »  Vous  êtes 
,^  trop  jeune,  ma  chère  Tetnple^  Xvk àku 
elle,   ,,  pour  connoître  la  mafignité  du 
^  caradère  des  hommes  en  général»  & 
3,  trop  neuve  encore  en  ce  p^s-ci  9  pouf 
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,3  avoir  pu  démêler  celui  de  fes  habitans. 
,3  Je  vai  vous  donner  une  idée  de  ces 
,3  Meffieurs ,  du  mieux  qu'il  me  fera  poC- 
^5  iible ,  fans  ofiènfer  perfonne  s  car  je 
,3  n'aime  point  la  médifance. 

,3  Premièrement,  il  faut  que  vous  comp- 
33  tiez ,  que  tous  les  hommes  de  la  Cour 
33  manquent  de  probité ,  de  bon  -  fens , 
^3  de  jugement ,  d'efprit ,  ou  de  Hncérité  ; 
33  -  c'eft-^-dire ,  que  celui ,  qui  par  hazard 
33  aura  auelques-unes  de  ces  qualités ,  à 
33  coup  mr  n'aura  pas  lès  autres.  Le  iafte 
33  dans  les  équipages,  la  fureur  du  jeu, 
^  la  bonne  opinion  de  leur  mérite ,  &  le 
33  mépris  pour  celui  des  autres ,  font  leurs 
33  entètemens. 

33  L'intérêt ,  ou  les  plaifîrs ,  font  les 
33  motifs  de  toutes  leurs  aâions.  Ceux 
3^  qui  (uivent  le  premier ,  vendroient 
^  Dieu  le  Père ,  comme  Judas  vendit  (on 
3,  Maître,  &  pour  moins  d'argent  Je  vous 
33  citerois  de  beaux  exemples,  fi  j'en  avois 
33  le  tems.  Pour  les  f^tateurs  des  vq» 
,3  luptés,  ou  foi  difans  tels>  car  ils  ne 
33  font  pas  tous  fî  méchans  qu'ils  aflèdent, 
33  de  le  paroitre  :  ces  Meilleurs  ne  ref> 
,3  peâent ,  ni  promeifes ,  ni  fermens ,  ni 
33  foi  3  ni  loi  3  c'eft^à-dire ,  ni  le  Ciel ,  ni 
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yy  h  Terne,  pour  parvenir  k  leurs  fins* 
,«  lis  ne  regardent  les  filles  d'honneur  , 
jy  que  comme  des  amufemens  qu'on  pla- 
yy  ce  exprès  à  la  Cour ,  pour  les  empè- 
,,  cher  de  s'y  ennuyer  >  &  plus  on  a  de 
,y  mérke ,  plus  on  e(l  exppie  à  leurs  im- 
^  pertinences  ^  dès  qu'on  les  écoute  >  &  à 
yy  leurs  calomnies ,  dès  qu'on  ne  les  écou- 
^  te  pas.  Pour  )es  époufeurs ,  ce  n\ik 
yy  pas  ici  qu'il  en  faut  chercher.  Si  Par- 
,,  cent  ou  le  caprice  ne  s'en  mêlent ,  on 
yy  auroic  beau  le  âauer  d'être  pourvue  i 
^  la  fageflè,  &  les  apas,  y  font  égale- 
yy  ment  inutifes.  Madame  dp  Falmoiflb  e& 
yy  l'unique  exemple  d'une  Elle  d'honneur 
^  bien  mariée  fans  dot  s  &  demander  au 
pauvre  îmbécille  d'époux,  pour  quelle 
raffon  il  Ta  prile ,  je  fuis  perfuadé^  qu'il 
yy  n'en  fçait  aucune ,  fi  cç  n'eft  qu'elle  a 
yy  les  oreilles  grandes  &  rouges ,  &  le  pied 
yy  plat.  Pour  la  blonde  Tm-borough ,  qui. 
^  paroiilbit  fi  fiére  de  fon  établiiTement} 
y^^  elle  eft  femme|||our  tout  compter,  d'un 
yy  grand  âandrin ,  qui ,  la  femaine  d'après 
^  ion  mariage ,  lui  £t  prendre  congé 
yy  de  la  ville  pour  jamais.,  en  vertu  de 
30  cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente  qu'il 
^  poâëde  fur  les  confins  de  Cornouaille. 
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^y  Hélas  !  la  pauvre  Blaie ,  )e  la  vis  par. 
,)  tir  il  y  a  bien  un  an ,  tirée  à  quatre 
^y  chevaux  (1  maigres ,  jque  )e  ne  crois  pas 
^  qu'elle  foit  encore  à  moitié  chemin  de 
yy  fon  petit  château.   Que  voulez- vous  ? 
yy  toutes  les  filies  ont  la  folie  de  fe  vou* 
,^  loir  marier  ^  &  dès  qu'elles  ont  queU 
,3  que  peu  de  charmes ,  elles  croyent  qu'il 
yy  n'y  a  qu'à  fe  montrer  à  la  Cour  9  pour 
,^  choiiir  leurs  époux.    Mais  quand  cela 
.yy  ieroit ,  c'eft  la  plus  fotte  condition  du 
^y  monde  >  pour  une  perfonne  qui  a  des 
,5  fentimens*  Croyez-moi,  ma  chère  Tenu 
yy  pie  y  c'eil  û  peu  de  choie  que  les  plai-* 
93  firt»  du  mariage  »  au  prix  de  iès  incon« 
yy  véniens ,  aue  je  ne  fai  comment  on 
y^  peut  s'y  refoudre.   Fuyez  donc  un  fi 
,)  fâcheux  engagement ,  au  lieu  de  le  fou- 
yy  haità:.  Lajaloufie,  jadis  inconnue  dans 
,^  ces  innocens  climats  -  d  y  devient  à  la 
^  mode.    Vous  en  fçtvez  des  exemples. 
yy  De  quelque  brillante  apparence  qu'on 
'  y^  veuille  vous  éblouir ,  n'allez  pas  de 
^  votre  efdave  en  faire  votre  tyran.  Mai-. 
^  trèfle  de  votre  liberté ,  vous  la  ferex 
^  toujours  des  autres.  Je  vai  vous  don- 
yy  ner  des  preuves  ailez  récentes  de  H 
^  perfidie  des  hommes  pour  autre  fexe  ^ 
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,y  &  de  Pitnpunitc  qu'ils  trouvent  dans 
,,  tous  leurs  attentats  contre  notre  in* 
5,  nocence.  Le  Comte  d'Oxford  devint 
,,  amoureux  d'une  Comédienne  de  la 
yy  troupe  du  Duc ,  belle ,  gradeufe ,  & 
^  qui  jouoit  dans  la  perfeâion.  Le  rôle 
,3  de  Boxelcme^  dans  une  pièce  nouvelle , 
„  Tavoit  mifc  en  vogue ,  &  le  nom  lui 
yy  en  étoit  relié.  Cette  créature ,  pleine 
3,  de  vertu ,  de  fagefle ,  ou ,  fi  vous  vou- 
0^  lez ,  d'obfiînation ,  refufa  fièrement  les 
,,  o&es  de  fervice  &  les  préièns  du 
,5  Comte  à^  Oxford.  Cette  réfiftance  irri- 
^3  ta  fa  paffion.  Il  eut  recours  aux  inve- 
„^âives  9  &  même  aux  charmes ,  le  tout 
,,  en  vain.  Il  eh  perdit  le  boire  &  le 
yy  manger.  Ce  n'étoit  pas  erand'  chofe 
yy  pour  lui  i  mais  fa  paffion  devint  fi  vio- 
,3  lente ,  qu'il  ne  jouoit ,  ni  ne  fumoit . 
,5  plus.  Dans  cette  extrémité ,  Pamour 
,,  eut  recours'à  THimen.  Le  Comte  J'Qx- 
yyfordy  premier  Pair  du  Royaume,  a 
35  bomie  mine ,  comfne  vous  voyez.  Il 
35  cft  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  qui  relé- 
^  ve  un  air  aiiez  noble ,  qu'il  a  naturelle- 
^jment.  Enfin ,  à  le  voir ,  on  diroit  que 
yiy  x'eft  quelque  chofe  i  mais  à  l'entendre  » 
31  on  voit  ;  bien  que  ce  n^efl  rien.    Cet 
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,,  amant  paffîottné  lui  fit  préfehtcr  une 
,,  belle  promeâe  de  mariage ,  autenti-r. 
^  quement  ngnée  de  fa  main.  Elle  ne 
,,  voulut  point  tâter  de  cet  expédiant  ; 
^  mais  die  crut  qu'elle  nerifquoit  riea> 

lorfqil'ilviat.'lé  lendemain,  dccompa* 
_  gné  d'un  Miniftre  &  d'un  Témoin.  U-. 
^  ne  autre  Comédienne  de  Ces  «mies  fi-- 
^.gna  le  Contrat,  comme  témoin  pourel-. 

le.  Le  mariage  fut  fait  &  parfait  de  cette 
_  forte*   Vous  icroye^s  peut  •<  être  que  la. 
,,  nouvelle  Comteilè  n'avoit  pUis  qu'à  fe. 
3,  faire préfenter  àla.Coux,xptendjfe fon. 
3>  tmg  v&  arborer  Ic^  Armes. d'Qxford  ? 
,,  Point  du  tout.  > Quand  il  en  fut  quef^ 
,y'  tion,  on  trouva  qu'elle  n'étoit  point. 
,,  mariée  i  c'eft-à-dire ,  on  trouva  que  le 
^  prétendu  Mimftre  étoit  un  Trompétjte^ 
5,  du  Milord ,  &  te  Témoin ,  fon  Timi>a-^ 
„  Mer.    Cet  Ecdélîaftique  &  ce  Témoin, 
,3  ne  parurent  plus»  api^és  la^cérémoiiie s 
^  &  l'on  foutint  à  l'autre  Tératin,  que 
^  la  Sultane  iiooe^/ime  '  avoit   apparem- 
,^  ment  cru  fe  marier  réellem^^t  dan^^ 
^;quelque  tirolie  de  Comédie.  La  pauvre^ 
3^  créature  eutb^au  :prendre  i  p^ti  les! 
yj'  Loix  &  la  Religion /.  violées  auifi-bieij^ 
3»  qu'elle  par  cette  fupercbiierie  >  elle  eutu 
..      :  *  jftbeau 
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yy  beau  fe  }etter  aux  pieds  en  Roi,  pour 
„  en  demander  juftke  ;  elle  n*eut  qu'à 
,5  fe  reicvet  i  trop  heureufe  d'avoir  une 
,)  penfion  de  mille  écus  pour  douai- 
„  re ,  &  de  reprendre  le  nom  At  SMe^ 
jj  Ime  9  au  lieu  de  celui  d' Oxford.  Vous 
„  me  direîs  que  ce  n'étoit  quUuie  Corne» 
^  dtenne,'què  tous  les  hommes  n'ont 
,,  pas  les  mêmes  fenrimeus,  &  qu'on  peut 
^y  au  moins  les  écouter,  quand  ils  ne  font 
„  que^  rendre  juftice  au  mérite  d'une  per- 
,;  fonnc  faite  tomme  vous  $  mais  ne  vous 
,,  y  fiez  pas ,  quoique  vous  foyes^  à  me- 
^  me  ;  ^r  je  içai  que  tout  te  monde  ne 
^  donne  pas  dans  la  prévention  nouvel- 
^le  où  l'on  eft  pour  la  Jctmmgs^  Le 
^  beau  Siàîey  vous  lorgne  ^  Milord  £o- 
^  (hefier  fe  plaît  à  vous  entretenir  ;  & 
p  le  très  férieux  Chev;flîer  Littkton  ftnt 
99  dégourdir  h  gravité  naturelle  en  fa» 
]^  veur'  de  vos  attraits. 

,  ,5  Pour  le  premier  i  j'avoue  qu'il  eft 
,,  d'une  êgure  toute  propre  à  féduire  les 
yi  panchans  d'une  perlbnne  d^^otre  âge  : 
,3  mais  quand  cette  figure  ferait  accom« 
^  pagtiée  de  quelque  obbfe ,  comme  elle 
39  ne  l'eft  pas  i  &  qu'il  ^longeroit  auffi  fé^» 
^  rieufemeiic  4'  vous ,  qu'il  Veut  vous  le 
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perfuader ,  &  que  vous  le  méritez  s  je 
ne  vous  confeillerois  pas  de  fonger.à 
lui ,  pour  des  raifons ,  qu'il  ne  tn'eft 
pas  permis  de  vous  dire  à  préfent. 
„  Le  Chevalier  UuUton  y  va  fans 
doute  de  bonne  foi ,  puifqu'il  paroit 
honteux  de  l'état  où  vous  l'avez  mis  ; 
&  je  crois  que  sHl  pouvoit  tant  faire  ^ 
que  d'oublier  les  chimères ,  dont  il  a 
l'imagination  remplie ,  fur  ce  qu'on  ap«> 
pelle  vulgairement  être  cocu  >  le  bon 
homme  vous  épouferoit ,  &  vous  iriez 
repréfenter  dans  fon  petit  Gouverne- 
ment ,  où  vous  paieriez  gaiement  vos 
jours  à  tenir  les  comptes  du  mén^e, 
&  à  raccommoder  fes  ferviettes.  Quel- 
le  gloire  d'avoir  un  Caton  pour  époux , 
dont  les  difcours  font  pleins  de  ceiv 
fures  >  &  les  cenfures  remplies  de  ira*  • 
,5  vers  ! 

s^.Milord  Rochefier  eft  fans  contredit 
9,  rhomme  d'Angleterre,  qui  a  le  plus 
^  d'efprit,  &  le  moins  d'honneur.  lin'eft 
„  idangereux  que  pour  notre  fexe }  mais 
yy  il  l'eft  au  point ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fem* 
^,  me ,  qui  l'écoute  trois  fois ,  qui  n'en 
^  ioit  pour  fa  réputation.  C'eft  une  bon- 
,»  ne  fortune  ^  qui  ne  lui  peut  échaper  de 
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3,  fkqon  ou  d'autre ,  puis  qu'il  la  poflede 
^  dans  fes  éoîts ,  s'il  n'en  peut  avoir  au- 
jy  tre  chofe  -,  &  dgns  le  fiécle  où  nous 
,,  vivons ,  l'un  vaut  l'autre  à  l'égard  du 
,,  public.  Cependant ,  rien  n'eft  fi  dan- 
^  gereux  que  les  infinuations  avec  leC- 
,3  quelles  il  s'empare  de  l'efprit.  S  entre 
,,  dans  vos  goûts ,  dans  tous  vos  (enti- 
,9  mens  ;  &  tandis  qu'il  ne  dit  pas  un  feul 
3)  mot  de  ce  qu'il  penfe ,  il  vous  fait  croî- 
,3  re  tout  ce  qu'il  dit.  Je  m'en  vai  pa- 
,3  rier,  que  de  la  manière  qu'il  vous  a 
30  parlé ,  vous  l'avez  cru  le  plus  honnè- 
33  te-homnie  du  monde ,  &  le  plus  fin- 
33  cére.  Je  ne  làurois  comprendre  ce  mi'il 
33  vous- veut,  dans  les  foins  qu'il  anèc- 
3,  te  de  vous  rendre.  Ce  n'elt  pas  que 
33  vous  ne  foyez  faite  de  manière  à  mé- 
33  ricer  tous  les  empreilemens  du  moiw 
33  de*^.  mais  quand  il  vous  auroit  tourné 
33  la  tête ,  il  ne  fauroit  que  faire  de  la  plus 
3^  jolie  créature  de  la  Cour  ;  car  il  y  a 
33  longtems  que  fes  débauches  y  ont  mis 
53  ordre,  avec  le  fecours  &  les  faveurs 
,3  de  toutes  les  coureufes  de  la  ville. 
33  Voyez  donc ,  ma  chère  Temple ,  ce  que 
33  c'eil  que  cette  habitude  éfl^oyable  de 
,3  malignité i  qpi  le  poflede,  à  la  rui- 
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33  ne  &  à  la  eojitufion  de  l'innocence. 
^  Un  foélerat,  qui  n'ai  des  foins  &  des 
,,  empreflèmens  pour  Mademoifelle  Te»f- 
9)  ^/0»  que  pour  donner  plus  de  vraifem- 
jy  blance  aux  calomnies  dont  il  Pa  déchi- 
55  rée.  Vous  me  regardez  avec  étonne- 
J3  ment ,  &;fembiez  douter  de  ta  Térité  de 
^3  ce  que  j'avance  s  nnais  je  ne  veux  pas 
55  que  vous  m'en  croyiez.  Tenez ,  dît- 
jcïle  9  tirant  un  papier  de  fa  poche.  ^  Vo- 
,,  yez  les  Vers  ^u'il  a  faits  à  votre  lou» 
,3  ange ,  tandis  qu'il  endort  votre  crédu- 
,ylitet  par  îdesvdifcours  flatteurs  &  de 
'^.feints  refpeâs.  »  •>         " 

£n  difaitt'  cela,  la  perfide  Hubert  lui 
Ait  voir,  une  demi-douzaine  de  couplets 
outrés,  que  Sod^ejlet  avoit  faits  contre  les 
filles  d'honneur  précédentes.  C'étoit  la 
Price  y  qu'il  attaquoit  principalement  par 
des  traks  fanglants ,  &  l'anatomie  la  plus 
hideufe  de  ià  perfonne ,  qu'on  pût  ima-^ 
gimer.  La  Hubert  vC^voit  fait  que  fubfti^ 
tuer  le  nom  de  Temple  à  celui  de  Pùce^ 
Cela  s'accordoit  avec  le  chant  &  la  mefu- 
re.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  La  cré- 
dule Teniple  n'eut  pas  plutôt  entendu 
chanter  ce  couplet ,  qu'elle  ne  douta  pfciâ 
^u'il  na  fût  fiiit  pour  elles  &  dansJe  pre^ 
:  ,s  '  mier 
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mîer  monvemenc  de  la  oolére  »  n'ayant 
plus  à  coeur ,  qw  d'en  donner  le  démen- 
ti fut  le  champ  aux  impdhires  du  Poê- 
le i  Ah  !  pour  ceUiî-là  »  machéce  Hubert^ 
je  n'y  puis  plus  tenir.  Je  ne  me  pi^ue  pcnnt 
d'être  auifi  belle  qu'une  autre;  mais  pour 
4es  défauts  dont  parle  ce  coquio-là  ,  ma 
chère  Hukert^yok  dire  que  peribnne 
n'en  eft  plus  éloignée.  Nous  fommes  fok 
les }  &  )^aurois  prefque  envie  de  vous  ea 
.eonvaincre.  La  oomptti&nte  Huiert  le 
voulut  bien^  mais  quoiqu'die  loi  mît  VA 
prit  en  repos ,  en  (ê  récriant  avec  élo- 
ge fur  tou^ce  qui  refittoic  la  chanibn  de 
Rochejler^  la  Temple  penfa  fe  défefpérer  de 
rage  &  d'étonnement  «  de  ce  que  le  pre» 
mier  homme  qu'elle  eût  écouté ,  non-ièu« 
kment  ne  lui  eut  pas  dit  un  mot  de  vrai , 
mais  qu'il  eût  la  cruauté  de  Paccuier  à 
faux  :  &  ne  trouvant  pvint  d'èxpreffion 
capable  de  remplir  fbn  défHt ,  &  la  vïo* 
lence  de  iès  re^ntimens ,  elle  fe  mît  à 
pleurer  comme  une  folle. 

La  Hubert  la  oonfola  le  plus  tendre» 
ment  qu'elle  put ,  la  gronda  de  ce  qu'elle 
prenoit  fi  fort  à  cœur  les  noirceurs  d'un 
homme  «  dont  on  connoiflbit  trop  t'infa* 
miei  pour  que  dételles  impoftures  eufient 

lieus 
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lieu  ;  mais  elle  lui  confeilla  de  ne  lui  plus 
jamais  parler  i  que  c'étoitl'unique  moyen 
de  rendre  Tes  projets  inutiles  i  &  lui  fit 
voir  que  le  mépris  &  le  férieux  étoient 
beaucoup  plus  utiles  dans  ces  occafions  » 
qu'un  éclairdiifemcnt  :  que  s'il  obteaoit 
une  fois  qu'elle  l'écoutàt ,  il  ieroit  juftifié  f 
mais  qu'elle  étoit  perdue. 

Mademoifelle  Hubert  n'avoit  pas  tort 
de  donner  ces  confeils.  Elle  favoic  qu'un 
éclairciflêment  la  livroit,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  quartier  pour  elle ,  u  Rocbefter  a- 
voit  un  fujet  fi  jufte  de  renouveiler  fes 
premiers  panégyriques  pour  elle  i  mais  la 
précaution  fut  vaine.  Cette  converfation 
avoit  été  entendue,  d^un  bout  à  l'autre, 
par  la  nièce  de  la  Gouvernante.  Cette 
nièce  avoit  la  mémoire  du  monde  la  plus 
fidelle  i  &  comme  elle  devoit  voir  R(Hi)if* 
ter  ce  même  jour,  elle  répéta  trois  ou 
quatre  fois  cette  converfation ,  pour  n'en 
perdre  pas  un  feul  mot,  lors  qu'elle  fe 
donneroit  l'honneur  d'en  faire  le  récit  à 
fon  amant  Nous  verrons  dans  l'autre 
chapitre  comme  la  choie  tourna. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

LA  converfation,'  dont  on  vient  de 
parler ,-  n'avoit  eu  de  chômes ,  que 
pour  Mademoifelle  Hubert',  &  fi  la  jeune 
Temple  en  avoit  trouvé  le  commencement 
divertiiTant ,  la  En  Tavoit  outrée  de  cD» 
ïére.  A  cette  indignation  fuccéda  la  co- 
riofité  d'apprendre  par  quelle  raîibn»  s'il 
étoit  bien  vrai  que  Sidney  fongeàt  à  elle, 
il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  l'écouter  un 
peu.  La  tendre  Hubert ,  qui  ne  lui  pou- 
voit  rien  refufèr ,  lui  promit  cette  confi- 
dence ,  dès  qu'elle  pourroit  sWurer  fur 
fa  conduite  avec  Milord  Bachelier.  On  ne 
lui  demanda  que  trois  jours  d'épreuve, 
après  lefquels  la  Huberl)mu  qu'elle  lui  di« 
roit  ce  qu'elle  fouhaitoit  (avoir.  La  Temfle 
aâura  qu'elle  ne  regardoit  plus  Rochejier 
que  comme  un  monftre  de  perfidie ,  & 
jura  fes  grands  Dieux ,  qu'elle  ne  l'écou- 
teroit  de  fa  vie,  &  qu'elle  lui  parleroit 
encore  moins. 

Dès  qu'elles  furent  forties  du  cabinet, 
Miilè  Sara  fortit  du  bain  ,  où  durant  tou- 
te cette  converfation  »  elle  avoit  penie 

tran« 
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tranfir  de  froid ,  (ans  ofer  s'en  plaindre. 
Cette  petite  créature  avoit  obtenu  de  la 
femme  de  chambre  de  Mademoifelle  Hti^ 
bert  de  fe  pouvoir  un  peu  décrafler  à  l'in- 
fçu  de  fa  Maitreffe}  &  l'autre  y  ayant  con- 
fend ,  je  ne  {ai  comme  elles  avoient  fait, 
pour  remplir  d'eau  froide  une  des  cuves  i 
&  la  petite  Sara  ne  faifoit  que  de  s'y  met- 
tre ,  lors  qu'elles  furent  allarmées  de  l'ar* 
rivée  des  deux  autres.  Une  féparation  de 
vitrages  renfermoit  l'endroit  du  cabinet 
où  les  cuves  étoient  placées.  Des  rideaux 
de  taffetas  de  la  Chine  qui  fe  tiroient  par 
dedans  ôtoient  la  vue  de  ceux  qui  le  bai- 
gnoient.  La  femme  de  chambre  de  Ma^ 
demoifelle  Hubert  n'avoit  eu  que  le  tçms 
de  tirer  ces  rideaux  fur  la  petite  fil- 
le ,  de-  fermer  la  porte  de  la  féparation 
&  d'en  ôter  la  clef,  avant  l'arrivée  de 
fa  Maitreffe  &  de  Mademoifelle  Tcm-* 
pie. 

Elles  s'étoient  mifes  fur  un  canapé  pla<« 
ce  le  long  de  cette  féparation  i  &  Made- 
felie  Sara  9  malgré  fes  allarmes,  avoit 
entendu  toute  la  conyer&tion ,  &  l'avoit 
par&itement  jretenue.  Comme  la  Belle  ne 
s'étoit  donné  tant  de  peine ,  que  ppuc 
recevoir  plus  proprement  Milord  Roche^ 
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ftir^  dès  qu^elle  put  fe  fouver,  elle  regagna 
foii  entrefoie;  &  Rochefier  n'a3^it  pas 
manqué  d'y  grimper  à  l'heure  du  ren- 
dez-vous, il  fut  pleinement  inilruit  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paifê  dans  le  cabinet 
Il  admira  Faudace  de  la  téméraire  Hubert^ 
d'ofer  lui  faire  une  tracafTerie  de  cette 
nature  ;  mais  quoiqu'il  comprit  bien  que 
l'amour  &  la  jaloufie  en  étoient  caule, 
il  ne  lui  pardonna  pas  pour  cela.  La  peti- 
te Sara  voulut  (avoir  s'il  étoit  vrai  qu'il 
en  voulût  à  Mademoifelle  Temple ,  com- 
me la  Hubert  avoit  dit;  qu'elle  en  mourôit 
de  peut:.  En  pouvez-vous  douter ,  répon- 
dit-il ,  pu»  que  cette  fincére  perfomie  l'a 
dit  ?  Mais  vous  voyez  âuffi  que  je  n'ea 
pourrois  profiter,  quand  la  Temple  le 
voudroit  bien  ;  puis  que  mes  débauches , 
&  les  coureufes  de  la  Ville ,  y  ont  mis 
bon  ordre. 

La  nièce  de  la  Gouvernante  fe  mit  l'ef- 
prit  en  repos  fur  cette  réponie,  jugeant 
que  le^  refte  étoit  feux ,  puîfqu'elle  pou- 
voit  répondre  que  cet  article  n^étoit  pas 
vrai-  Milord  Sochefter  voulut  aller  dès  oc 
même  foir  chez  la  Ducheflè ,  pour  voir 
quelle  contenance  on  tiendroit  en  le  vo- 
yant, après  le  beau  portrait ,  que  Made- 

moifèUe 


DU  Comte  de  Grammont.    361 

moifelle  Hubert  avoit  eu  la  bonté  d'en 
faire,  La  Temple  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver  aulli,  dans  le  deiTeiu  de  lui  faire 
une  mine  du  plus  ciFroyable  dédain  qu'el- 
le pût  in^aginer  s  quoiqu'elle  fe  fût  mife 
tout  de  fou  nûeux.  Cqmme  elle  s'imagi* 
noit  que  les. couplets,  qu'on  lui  venoit 
de  chanter,  étoient  dans  la  poche  de 
tout  le  monde,  elle  fut  embarralTee,  de 
ce  que  tous  ceux  qui  la  rencontroient  la 
croyoieQt  pjept-ètre  faite  comme  Kochp^ 
ter  Ta  voit  dépeinte.  Cependant  la  Hu^ 
hert ,  qui  ne  fe  fioit  pas  trop  aux  promed 
£es  qu'elle  avoit  feitesde  ne  lui  parler ,  ni. 
de  près ,  ni  de  loin ,  ne  la  quittoit  point. 
Jamais  elle  n'avoit  été  (i  jolie.  Chacun 
hii  en  difoit  quelque  chofe^  mais  à  Vair 
doat  elle  recevoit  toutes  ces  honnêtetés ,. 
on  la  crut  foHe.  Car  lors  qu'on  lui  par-, 
loit  de  fa  taille ,  de  fa  fraîcheur ,  ou  de 
fes  regards  :  Ben!  difoit -elle,  on  fçait 
bien  que  je  ne  fuis  qu'une  vilaine  ]be- 
te,  tout  autrement  faite  que  les  autres  1 

Sue  ce  qui  reluit  n'efl;  pas  or  ;  &  ^U5 
,  j'ai  quelque  peu  de  vifage  à  recevoit 
dans  les  compagnies,  le  relie  e(t  une 
mifére. 

,   La  Hf/^fT/ avoit  beau  la  pouâèr,  dte 
Tom.  /.j  Q.  ^ 
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alloit  toujours  Ton  train  >  &  ne  ceâànt  cle 
le  dénigrer  par  ironie,  on  ne  pouvoit 
comprendre  à  qui  Diable  elle  en  voulott. 
Lors  que  Milord  Kochefter  arriva  i  elle  €a 
rougit  d'abord,  pâlit  ënfuite,  {^ébranla 
pour  aller  à  lui ,  fe  retint ,  tira  (es  gans 
Fun  après  Tautre  Jafques  au  coiide;  & 
après  avoir  trois  fois  ouvert  &  refermé 
Ton  éventail  zveù  violence ,  elle  attendit 
qu'il  la  faluat  à  Ton  ordinaire  i  &  dès 
qu'il  eut  commencé,  la  Belle  fit  demi- 
tour  à  droite ,  &  lui  tourna  le  dos.  Bo* 
chejler  n'en  fit  que  fourire  ;  &  voulant 
que  Tes  reâèntimens  fiiflent  encore  plus 
marqués ,  il  fit  le  tour  de  fa  perfonne  ;  & 
s'étant  planté  vis  à  vis  d'elle ,  Mademm* 
Telle ,  lui  dit-il ,  rien  n'eft  fi  glorieux  que 
de  briller  comme  vous  faites ,  après  une 
auiH  fatigante  journée.  Soutenir  une 
promenade  à  cheval  »  trois  bonnes  heu- 
res durant ,  &  Mademoifelle  Hubert  au 
retour ,  fans  en  paroitre  abbatue  :  voilà 
ce  qui  s'appelle  un  tempérament. 

Mademoifelle  Tempk  zvoit  naturelle- 
ment le  regard  tendre^  mài^  elle  fut  tran£> 
portée  d'une  colère  fi  violeil^ ,  vo)ranC 
qu'il  avoit  encore  l'effronterie  de  lui  par- 
ler ,  j^'il  cmt  lui  voir  une  grenade  allu- 
mée 
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taée  dans  chaque  œil ,  tjuatid  elle  les  tour- 
lia  fur  lui.  La  Hubtrt  la  pinqa  par  le  bras"^ 
fur  le  point  que  ce  regard  -alloit  être  fou* 
tenu  d^in  d^chement  de  reproches  ou 
d'înveâives. 

Il  ne  les  attendit  pas  ;  &  remettant  pour 
une  autre  fois  les  temercimens  au'il  de« 
voit  à  MademoifeUe  Hubert ,  il  le  retira 
tout  doucement  La  Hubert ,  qui  n^avoît 
garde  de  s^imaginer  quHl'  fût  rien  de  l'au-^ 
tre  converfatîon ,  ne  laifla  pas  d'être  fort 
aliarmée  de  ce  qu*il  venoit  de  dire  \  mars 
la  Temple  y  prête  à  fu^quer  de  tout  ce 
qu'elle  favoit  pour  le  confondre  fans  a« 
voir  pu  s'en  défaire ,  fît  vœu  en  elle-mê- 
me d'en  Avoir  le  cœur  net  à  la  premiè- 
re occafion ,  maigre  la  parole  qu'elle  a- 
voit  donnée  :  quitte  pour  ne  lui  plus  ja-' 
mais  parler  après. 

Rochefter  avoit  un  efpion  fidèle  auprès 
I  de  ces  telles.  Cétoit  la  petite  Miâè  Sarih 
raccommodée ,  par  fon  confeil ,  &  le  oon« 
ientement  de  (a  tante,  avec  Mademorfe- 
le  Hubert ,  pour  mieux  la  trahir.  D  fçut 
par  cet  efpion ,  que  la  femme  de  chambre 
âc  la  Hubert ,  foupqonnée  de  Favoir  écou^ 
tée  dans  le  cabinet ,  étoit  fortie  defon 
iervice^  qu'elle  jcn  avoit  pris  une  autre» 

Q^a         •    qu'on 


\ 
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qu'on  croyoît  qu'elle  ne  garderoit  pas 
longtcms,  parce  qu'elle  étoit  laide,  & 
qu'elle  raangeoit  les  confitures  de  Made- 
moifelle  Temple.  Quoique  ces  avis  fof- 
fent  de  peu  de  conféqucnce ,  on  ne  lait . 
fa  pas  de  louer  la  petite  fille  de  fon 
exa<aitude,-  &  quelques  jours  après,  eU 
le  en  vint  doiuier  un  tel  qu*on  le  fou* 
haitoit. 

Rochefier  fut  informé  par  elle  que  Ma- 
demoifclle  Hubert^  &  fa  nouvelle  tàvori- 
te ,  dévoient  fe  promener  à  neuf  heures 
du  fpir  dans  le  maH  du  parc  ;  qu'elles  dé- 
voient changer  d'habits  Pune  avec  l'au- 
tre ^  /nettre  de  grandes  ccharpes ,  &  por- 
ter des  loups.  Elle  ajouta  que  Mademoi- 
felle  Hubert  s'étoit  fort  oppofée  à  ce  pro- 
jet i  mais  qu'il  a  voit  fallu  céder  à  la  fin , 
la  Temple  ayant  réfolu  d'en  paffer  fa  fan- 
tadfie. 

Rochejler  prit  fa  réfolutîon  fur  cet  avis. 
Il  fut  chercher  Killegrew ,  fc  plaignit  à  lui 
du  tour  que  Mademoifelle  Hubert  avoit 
^fé  lui  jpuer  ;  lui  demanda  fon  affiftance, 
pour  s'en  venger ,  &  l'obtint  ;.  &  l'ayant 
inforïné  4ej  la  manière  dont  il  vouloir  s'y 
pmid^e,  i&.du  rôle  qui  le  regardoit  dans 
cettjs  Avaature  »  ils  fè  rendirent  dans  l'allée 
du  mail.  Bien 
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Bientôt  y  parurent  nos  Nymphes  en 
maforades.  Leurs  cailles  étoient  peu  dif- 
férentes ,  &  leurs  vifages ,  qui  l'étoient 
beaucoup,  étoient  couverts  de  leurs  loups. 
n  n'y  avoit  que  peu  de  monde  au  parc  :  & 
d'auilî  loin  que  la  Temple  les  vit ,  elle  dou- 
bla le  pas ,  pour  s'en  approcher ,  dans  le 
deiTein  de  laver  la  tète  au  perÊde  Rochef> 
ter ,  fous  la  figure  d'une  autre ,  quand  la 
Hubert  Tarrètant,  Où  courez- vous  donc  ? 
lui  dit*  elle  y  n'auriez -vous  point  envie 
d'attaquer  de  converfation  ces  deux  Dia- 
.bles ,  pour  vous  expoier  à  toutes  les  im« 
pertinences  qu'ils  font  capables  de.  vous 
dire?  Ces  remontrances  furent  inutiles. 
La  Temple  voulut  tenter  l'avanture  \  & 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  fut  de  ne  point 
répondre  à  tout  ce  que  Bocbefier  pour* 
roit  lui  dire.| 

£lle  furent  abordées,  comme  elles  ache- 
voient  de  parler.  Rocbefier  choifît  la  Hu» 
hert ,  feignant  de  la  prendre  pour  l'autre. 
Elle  en  fut  ravie;  mais  la  7>;»^/f  fut  fâchée 
de  voir  que  KUlegret»  lui  tomboit  en  par« 
tage.  Ce  n'étoit  pas  à  Killegreip  qu'çlte 
avoit  aiEiire.  Il  s'apperqut  de  fa  répugnan* 
ee  i  &  Riifant  femblaîit  de  fe  méprendre 
à  fes  habits >  Eh!  Mademoifelle  Hubert^ 

0.3  i  lui 
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hii  dit-il  9  ne  touniez  pdnt  tant  la  tète 
devers  eux.  Je  ne  (ai  par  quel  harard 
vous  êtes  toutes  deux  icii'maisje  lai  hien 
que  c'eft  fort  à  propos  pour  vous ,  ayant 
quelques  petits  avis  à  vous  donner ,  cont- 
me  votre  fèrviteur  &  votre  amî. 

Ce  début  donna  de  la  curiofité  pottr  le 
tefte;  &  MademoiièUe  Trn^/e  parut  plus 
difpofêe  à  récouter.  JStiegmfy  voyant 
que  les  autres  s'étoicnt  infenfiblement 
éloignées ,  Au  nom  de  Dieu ,  ditJl ,  de 
quoi  vous  avifez-vous  de  vousr  déchaîner 
^ntre  Milord  Bocbefer  î  que  vous  çpn- 
nofflez  pour  le  plus  honnête  homme  â« 
la  Cour ,  &  que  vous  donnez  cependant 
pour  le  phis  grand  fcélerat  à  la  perfbnne 
qu'il  eftime  &  qu'il  honore  le  plus  ?  Qud 
deviendriez-vous»  s'il  vous  plait,  s'il  fin- 
voit  que  vous  avez  fait  accroire  à  Madd- 
môifelle  Tempbf^  que  c'ëft  fur  elle  qu'il 
afkit  certains  couplets  de  chanibn ,  faits , 
comme  vous  (avez  auffi-bien  que  moi, 
contre  la  groflè  Priée ,  plus  d'un  an  avant 
qu'il  f&t  queftion  de  la  belle  Tempk  'i  Ne 
foyez  point  furprife  que  j'en  fâche  tantj 
mais  faites  un  peu  d'attention  à  ce  que  je 
vai  vous  dire  de  bonne  amitié.  Votre 
paiËon,  &  vos  dcfirs  pour  la  jeune  Tem* 

pie 
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pie  ne  font  plus  ignorés  que  d'elle  ^  car 
de  quelque  manière  que  vous  ^yet  fur- 
pris  Ton  innocence  >  on  lui  rend  aifez  de 
juftice  pour  croire,  qu'elle  vous  traiteroit 
comme  a  fait  Madame  ie  Falfnotithi  fila 
pauvre  fille  (avoit  ce  que  vous  lui  voulez  : 
je  vous  conlèille  donc  de  ne  point  pouf> 
kr  les  chofes  plus  loin  auprès  d'une  per- 
(bnne  trop  fage  pouc  vous  le  permettre. 
Je  vous  confeille  encore  de  rejprendre  vo- 
tre femme  djs  chambre ,  pour  (upprlmer  le 
fcandale  de  fes  difcour&  Elle  dit  par-tout 
qu'elle  eiè  groife ,  vous  impute  le  fait  > 
&  vous  accwe  de  la  dernière  ingratitude 
fur  de  fimples  foiv><;ons.  Vous  voyez  bien 
que  je  n'invente  point  ces  fortes  de  cho« 
les.»  m^a^ que  vous  ne  doutiez  poipt 
que  ce  ne  ioic  de  fa  propre  bouche  q^e 
j^  les  tiens ,  elle  m'a  parle  de  votre  con- 
verfation  dai>s  le  cabinet  des  bains  ;  des 
portraits ,  que  vous  y  aviez  faits*  de  tous 
les  hommes  de  la  Cour  ;  de  la  malice  ar* 
tificieufe  dont  vous  aviez  donné  les  cou- 
plets ,  fi  peu  convenables  à  la  fille  d'Ân^ 
gleterre  la  mieux  faite  s  de  quelle  maniè- 
re la  pauvre  Temple  avoit  donné  dans  |e 
panneau  que  vous  lui  tendiez ,  pour  jufti. 
fier  fes  appas.  Mais  çç  qu'il  pourroit  y 

CL  4  avoir 
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avoir  de  pluis  dangereux  pour  vous  dans 
ce  long  entretien,  c'eft  d'avoir  révélé 
certains  fecrets  que  la  Ducheffe  ne  vous 
a  pas  apparemment  confiés ,  pour  en  (ai- 
re part  à  fes  filles  d'honneur.  Songez-y 
bien  ,  &  ne  négligez  pas  de^  faire  quelque 
réparation  au  Chevalier  Littletony  pour  \c 
ridicule  que  vous  ave2  pris  la  peine  de  lui 
donner.  Je  ne  fai  fi  <5'cft  de  votre  femn()e 
de  chambre  qu'il  le  tient}  mais  je  fai  bien 
qu'il  a  juré  de  s'en  venger .  &  qu'il  eft 
homme  à  tenir  fa  parole  i  car  afin  que 
vous  ne  vous  trompiez  pas  à  cette  mine 
de  Stoïcien ,  &  cette  gfavitc  de  Jurifcon- 
fulte ,  je  veux  bien  vous  apprendre ,  que 
c'eft  le  plus  emporté  de  tous  les  hommes. 
Comment ,  ce  font  des  choies  horribles 
que  ces  inv^étîves.  Il  dît  que  c'eft  bien  à 
raire  à  une  coquine  comme  vous ,  à  dé- 
nigrer les  honnêtes  gens  par  jaloufîe;  qu'il 
s'en  plaindra ,  fi  vous  continuez  5  que  fi 
Son  Alteflè  ne  lui  fait  pas  juftice ,  il  fe  la 
fera  lui-même,  &  vous  donnera  de  (on 
cpée  dans  le  ventre ,  quand  ce  fcroit  en- 
tre les  bras  de  Mademoifellè  Temple  5  qu'il 
cft  bien  fcandaleux ,  que  toutes  les  filles 
d'honiieur  paflçnt  par  vos  mains ,  avant 
que  de  pouvoir  fe  reco^inoitre. 

'  '  You 
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Voilà,  Madcmoîfelle ,  ce  que  j'ai  cru 
devoir  vous  apprendre.  Vousfavez  mieux 
que  moi ,  fi  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
eft  véritable  j  &  c'eft  à  vous  à  voir  quel 
ufage  il  vous  plaira  de  faire  de  mes  avis. 
Mais  à  j'étoîs  à  votre  place ,  Je  ferois  la 
paix  de  Mîlord  Rochefter  auprès  de  Made- 
moifelle  Temple.  Encore  une  fois ,  qu'il 
ne  fâche  pas  que  vous  ayez  abufé  de  l'in- 
nocence de  cette  fille ,  pour  noircir  la  fien- 
ne.  N'en  éloignez  plus  un  homme  qui 
l'aime  tendrement,  &  qui,  de  la  probité 
dont  il  eft,  fe  feroit  bien  gardé  de  jetter 
les  yeux  fur  elle ,  s'il  n'avoit  eu  deffein 
de  répoufer. 

Mademoifelle  Temple  avoît  exadlement 
tenu  fa  parole ,  pendant  ce  difcours.  Elle 
n'avoit  garde  d'y  manquer ,  tant  l'éton- 
nçment  &  la  confufion  l'avoiènt  faifiel 

La  Hubert  &  Rochejier  la  joignirent,  en- 
«ore  toute  interdite  des  merveilles  qu'elle 
venoit  d'apprendre  :  Chofes  incroyables , 
à  fon  avis ,  qu'on  ne  poOvoit  s'empèchet 
de  croire ,  en  examinant  leurs  circont 
lances.  Jamais  embrouillement  ne  fut  pa- 
reil à  celui  dont  fa  tête  fut  remplie  à  ce 
récit. 

Bpchefter  &  Kilkgrew  les  avoîent  quît- 

0,5  tées, 
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tées,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  bien  re- 
venue i  mais  dès  qu^^le  eut  un  peu  repris 
fes  efpritSvelle  regagna  St.  James  à  grands 
pas,  fans  répondre  à  ce  que  l'autre  lui  put 
dire)  &  s'étant  enfermé^e  dans  fa  charn* 
bre ,  la  première  chofe  qu^elle  fit ,  ce  fut 
d'ôter  vitement  les  habits  de  Mademoi^ 
fellc  Hubert  y  de  peur  d'en  être  contami. 
née.  Après  x:e  qu'elle  en  venoît  d'apren- 
dre,  elle  ne  la  confîdérôit  plus  que  com« 
tne  un  monOxe  funefte  à  Tinnocence  du 
beau  fexe ,  de  quelque  fèxe  qu'elle  pût 
être.  Elle  rougiîbit  des  privautés  qu'a- 
voit  eu  auprès  d'elle  une  créature,  dont 
la  femme  de  chambre  étoit  groâe,  fans 
fivoir  été  dans  un  autre  fervice  que  le 
iîen.  Elle  lui  renvoya  ^bnc  toutes  fes 
iiardes,- redemanda  les  iiennes,  &  réfo- 
Jut  de  n'avoir  plus,  aucun  commerce  avec 
fille.  Madeàoifelle  Hubert  y  d'un  autre 
côté ,  qui  crut  que  l&llegr&t»  l'avoit  priiè 
pour  elle,  en  lui  parlant,   ne  pou  voit 
comprendre  ce  qui  lui  faifoit  prendre,  de- 
puis cçtte  converfation,  des  airs  fi  furpre- 
)ians  ;  mais  Voulant  s'en<  éclaircir ,  elle  fit 
refter  la  femme  de  chambre  de  Temple 
chez  elle,  fut  la  trouver  elle-même,  au 
Ueu  de  hii  renvoyer  fes  habits  i  &  vou- 

lan& 
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lant  la  furprendre  par  quelque  petite  ami* 
tié ,  avant  que  d'eii  venir  aux  écIairciG* 
ferhens»  elle  entra  tout  doucement  dans 
fa  chambre,  comme  elle  alloit  changer 
de  linge,  &  Pembraâa.  La  Temple^  fe 
trouvant  entre  Tes  bras ,  avant  que  de  i'a-^ 
voir  aper(;ûe ,  tout  ce  que  KiUegriw  V0^ 
noit  de  lui  dire  s'offrit  à  fon  imagination* 
Elle  crut  lui  voir  les  regards  d'un  fàty* 
re,  avec  des  emprèffemens  encore  plus 
odieux  »  &  fe  démêlant  avec  indignation 
d'entre  fes  bras ,  elle  le  mit  à  faire  des  cris, 
effroyables ,  àpeilant  le  Ciel  &  la  Terre  à. 
(on  iecours*. 

Les  premières  qui  vinrent  à  cette  aU 
larme ,  ftirent  la  Gouv^nante  &  ia  nièce. 
Il  étoic  près  de  minuit  La  Temple  étoit 
«n  dtemiièv  toute   ej(farée,    repouâbit 
MademoHçUe  Hiéert  avec  horreur  »  qui 
ne  s'en  iiprocboit ,  que  pour  aprendrele 
fujet  de  fes  tranfports.  Dès  que  la  Gou«>. 
vernante  vit  cette  fcéne,  elle  fe  mit  i 
chanter  pouille  à  la  Hubert  ^  avec  toute- 
l'éloquence  d'une  vraie  Gouvernante  :  lui 
demanda  fi  c'étoit.  pour  elle  ^ue  Son  AU 
tefle  entretenoit  d^  fiU^.  «d'honneur  ;  Ci 
elle  n'a  voit  point  de  honte ,  de  venir  }u£. 
^es  dans  leur  af^aneroent,  à  j'fa<3ire  In^. 


37^J    Memoikës  de  la  Vie 

due  quUl  étok ,  pour  s'y  porter  à  de  tel- 
les violences  ;  &  jura  qu'elle  s'en  plaia- 
droit  dès  le  lendemain  à  la  Duchefle.  Tout 
cela  confirmoit  la  Temple  dans  Tes  erreurs; 
ft  la  Hubert  fut  enfin  obligée  de  s'en  aller, 
ikns  pouvoir  faire  entendre  raifon  à  des 
créatures  qu'elle  croyoit  toutes  folles  ou 
poâedées.  Le  lendemain,  Mifle  Sara  ne 
manqua  pas  de  conter  cette  avanture  à 
fonamantilui  dit  comme  les  oris  de  la  Tem- 
pie  avoient  allarmé  l'apartement  des  fil- 
les ,  &  comme  elle  &  fa  tante ,  accou- 
rant à  fon  fecpurs,.  avoienc  penfé  fur- 
prendre  la  Htéert  en  flagrant  délit. 

Deux  jours  après,  l'avanture,  avec  plu- 
iîeurs  circonftances  qi^i  n'en  étpient  pas, 
fiirent  publiques.  La  Gouvernante  en  fài- 
foit  foi ,  iX)pt;anrpar-tout  ^omme  la  pu- 
deur de  Mademoifelle  Temple  .  l'avoit 
échapé  belle,  &  que  Mîâe  Sara^  fa  niè- 
ce ,  n'^voit  QQnfeçvé  Ion  honneui: ,  que 
jparce  que  I^, bons  avis  de  Milord  Eio- 
thefter  Tavoient  dès  '  longtenis  obligée 
dé  lui  défendre  tout  commerce  avec  une 
perfonne  fi  dangereufe.  La  Temple  fçat 
dans  la  fuite ,  que  les  couplets^  qui  l'a- 
voiçnt  fi  fort  aigrie,  n'avoient  jamais  été 
£uts  que  pour  la  J!rw^  Toi^  le  mpndb 

J'eh 
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Teii  aflutolt ,  en  concevant  une  nouvelle 
horreur  pour  la  Hubert  fur  cette  fuper* 
chérie.  Tant  de  refroidifTement ,  aprëà 
tant  de  familiarités ,  fit  croire  à  bien  des 
gens ,  que  l'avanture  n'étoit  pas  tout-à* 
mit  inventée. 

C'étoit  aflfez  pour  difgracier  la  Htibirt 
de  la  Cour ,  &  pour  la  décrier  dans  la 
Ville  \  mais  la  Duchefle  la  foutint,  com- 
me elle  avoit  déjà  &it,  traita  Thiftoire 
d^un  bout  à  l'autre  de  chimère ,  ou  de  ca- 
lomnie ,  gronda  la  Temple  de  fon  imper« 
tinente  crédulité ,  cfaaâà  la  Gouvernante 
avec  la. nièce ,  pour  les  impoftures  dont 
elles  ibucenoient  cette  fàblé,  &  fitquan* 
tité  d'injuftices ,  pour  rétablir  Fhonneur 
de  la  HtthertS'àr^  pouvoir  en  venir  à  bout» 
Elle  avoit  fes  raifons,  pour  ne  la  pas 
abandonner,  comme  nous  dirons  dans,  la 
fuite.  III 

.  Mademolfelle  Temple^  qui  ne  ceâbit 
et  s^accufer  d'injuftice ,  au  fujet  die  Mj» 
lord  RochefteTy  &  qui»  far  la  parole  de 
Killegre» ,  le  eroyoit  l'homme  d'An^leu 
terre  de  la  plus  grande  intégrité,  ne  cher-* 
choit  «que  rocatiioUide  fe  juftifier  dans 
ion  efpric ,  en  lui  iaiiant  quelque  forte  de 
réftanttion  pour  les  rigueurs  qu'elle  h» 

avoit 
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av(Ht  tenues.  Ces  favorables  difpofîtions 
entre  les  mains  d'un  homme  comme  lui 
Fauroient  pu  mener  plus  loin  qu'elle  ne 
croyoit  ;  mais  il  ne  plut  pas  au  Ciel  de  l& 
mettre  à  portée  d'en  profiter. 

Depuis  qu'il  étoit  à  la  Cour,  il  n'a- 
Toit  guère  manqué  d'eu  être  banni  pour 
fe  moins  une  fds  l'an  ;  car  dès  qu'un  mot 
fe  trouvoit  au  bout  de  ia  langue ,  ou  de 
(a  plume ,  il  le  lâchoit  fur  le  papier ,  ou 
dans  la  converfàtion ,  fans  aucun  égard 
aux  conlequences.  Les  Miniftrês,  les 
Maitreâfes,  &  fbuvent  le  Maitre  lui  mè« 
me  9  en  étoient.  S'il  n'avoît  eu  a£îre 
au  Prince  le  plus  humain  qui  Ait  jamais,, 
h  première,  de  fes  diigraceseùt été  la: 
dernière 

Ce  fîit  donc  dans  le  tèmsque  la  Ttmj^t^ 
*  te  cher  choit  V  pour  lui  demander  pardon 
de  ce  que  les  noirceurs  deMàdemoiièlle 
JSubartXtùt  avoîent^ià  tous. deux  coûté, 
we  la  Cour  lui  fiit  interdite  pour  la  troi^- 
uéme  fois*  Il  partit  fans  avilir  vu  la  Te» 
§k^  mena  la  Gouvernante  difgradée  à  & 
inaifàn.de  campagne,  fit  (on  poi&ble  pour, 
«ultiver  quelques  difpofîtions  que  fa  ni6«> 
-«e  fe  trouvoit  pour  le  théatre^mais  voyant 
4iu'ii  n'y  réui£âoit  pas  U  bien  9  que  dans 

&s. 
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{es  autres  inftruâions ,  après  l'avoir  eue 
quelques  mois  avee  Madame  fa  tante  à 
fa  maifon  de  campagfie ,  il  ne  laiâà  pas 
de  la  ^re  recevoir  dans  la  troupe  du  Roi 
rhyver  d'après  :  &  le  Public  lui  fut^oblî-i 
gé  de  la  plus  jolie ,  mais  dé  la  plus  mau-» 
vaife  Comédienne  du  Royaume. 

Talbot  arriva  dlrlande  p^idant  que  ces- 
chofes  fe  paflbient  à  la  Cour.  11  n'y  trou- 
va pas  Mademoifelle d*Hiuniitotu  Elle  étoit 
à  la  campagne ,  chez  une  parente ,  donc 
on' parlera  (kins  la  fiiite.  Un  reile  de  tea-^ 
èrtSk  pour  oile  fubiiftoit  encore  dans  font 
oœur,  malgré  Pabfence,  &  ce  qu'il  avoit 
promis  au  Chevalier  d£  Grammont  en. 
partant.  Il  cherchoit  à  s'attacher  qtielque 
part,  ,pour  s'en  détacher  pendant  fon 
abfence  ;  mais  il  lie  crut  rien  voir  dans  v 
la  nouvelle  Cour  de  la.  Reine»  qui  mé^ 
ritat  fon  attention*  Mademoifelle  £om/o>ar  > 
t'àvifa  pourtant  d^en  avoir  pour  lui.  Ce*» 
toit  une  figure  mince.  &  délicate,  à  la«- 
quelle  un  aliez  beau  teint  &  de  gros  yeux, 
immobiles  donnoient  (juelque  air  de  beau- 
té de  loin ,  qui  s'etiaqoit  de.  près.  BUe: 
aSedoit  d'être  languiâaiite,.  dé  parler 
gras,  &  d'avoir  deux  ou  trois  foibleâes. 
Sar  jour.  La  premiére&is  que  Talbot  jet* 
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ta  ks  yeux  fur  elle ,  uiie  de  fes  fbîbled 
ùs  la  prît.  On  lui  fit  entendre  qu'elle  s'é- 
vanouifToit  à  fon  intention.  Il  le  crut, 
s'empredà  pour  la  fecourir  y  &  depuis  cet 
accident,  il  fe  donna  quelques  airs  at< 
tendris  auprès  d'elle ,  plutôt  pour  lui  fau- 
ver  la  vie,  que  pour  lui  marquer  de  la 
tendreâe.  Ces  airs  furent  bien  reçus  ;  car 
elle  en  a  voit  véritablement  été  frapée 
d^abord.  C'étoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes d'Angleterre ,  &  félon  les  apparen- 
ces, un  des  plus  robuftes.  Cependant, 
elle  laiâbit  aflèz  voir  qu'elle  étoit  prête 
à  commettre  la  délicateâè  d'une  complé* 
xîon  comme  la  fîenne  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  arriver ,  pour  devenir  fa  femme; 
&  peur-ètre  Peut-elle  été  dès  lors,  com- 
me elle  la  fut  après ,  fi  les  charmes  de  la 
belle  Jefinhtgs  ne  s'y  fufTent  oppofés. 

Je  ne  fai  par  quel  hazard  elle  ne  s'é- 
toit  point  encore  oiFerte  à  fes  yeux.  On 
lui  en  avoit  pourtant  beaucoup  parlé«^  Sa 
conduite V  fon  efprit,  &  (a  vivacité,  lui 
furent  également  vantés.  Il  le  crut  fur  la 
fol*  publique.  11  trouva  quelque  chofe 
d'alTèz  rare,  de  voir  la  difcrédon  &  la 
vivacité  fi  bien  d'accord  à  cet  âge ,  prin- 
dpalement  au  milieu  d'une  Cour  toute 

galaa« 
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Salante;  mais  il  trouva  tout  ce  qu'oa 
avoit  dit  des  agrémens  de  fii  peribnne 
beaucoup  au  deiTous  de  la  vérité. 

S'il  ne  fut  pas  longtems  à  s'aperce- 
voir qu'il  l'aimoit,  il  ne  tarda  guère  à  le 
dire.  Il  n'y  avoit  rien  à  tout  cela  qui  ne 
fût  dans  la  vraifemblance ,  &  Mademoi- 
felle  Jetmmgs  crut  y  pouvoir  ajouter  foi  » 
{ans  trop,  fe  flatter.  Talbot  avoit  du  briÛ 
lant ,  un  bel  extérieur  »  beaucoup  de  no- 
bleiTe ,  pour  ne  pas  dire  de  fafte ,  dans  Tes 
manières.  La  faveur  du  Duc,  qui  le  dit 
tinguoit  aâèz ,  relevoit  tout  cela  ;  mais 
le  plus  eâëntiel  de  ion  méirite  pour  elle 
étoient  quarante  mile  livres  de  rente» 
indépendamment  dés  bienfaits  ,dç  {on 
Maître.  Toutes  ces  qualités  étoient  cki 
reâbrt  des  maximes  &  réglés ,  qu'elle  s'e- 
toit  propofée  de  fuivre  en  fait  d'amans. 
Ain(i ,  quoiqu'il  ne  vit  pas  fes  panchans 
entièrement  déclarés,  du  moins  il  eut  la 
gloire  d'en  être  mieux  reçu  que  ceux  qui 
s'étoient  préféntés  avant  lui. 

Perfonne  ne  fe  mit  en  tète  de  traverfcr 
fon  bonheur  ;  &  Mademoifelle  Jennings^ 
voyant  que  la  Ducheâe  approuvoit  les 
deàèins  de  Talbot ,  après  s'être  bien  con- 
fiiltée,  fentit  qu'en  l'époufant  fans  rèpu« 

gnance  1 


378       WteMOlKES  DB  LA  VlÉ 

fiance,  c'étok  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
ire  pour  (on  fervice  y  &  <^e  fa  raifim 
lui  étoît  plus,  favorable  qpe  ion  cœur. 

Taibot  y  trop  heureux  <£une  préféroi- 
ce  que  nul  autre  n'avoit  eu  »  n'appro- 
fondit point  (i  (f  etoit  i^îba  oeetir ,  ou  bien 
à  fà  raiibn:^  qu^^il  en  étoit  redeiraUe ,  & 
ne  fongea  ^'à  prefièr  PaceompliflEbmeQt 
dé  fon  bonli^ur.  On  eût  jure  qu'il  y  tou- 
dioits  mais  l'amour  ne  feroît  plus  amour, 
s'il  ne  b  plaifbit  à  rearier  les  félicités,, 
ou  bien  à  f enverftr  les  fortunes  de  fim 
empire. 

JUl^ , qoi ne trouvoit  neniredirei 
ht  perfonne,  à  hi  oiMverfation ,  ni  à  la 
fs^eâe  de  Mademo^Ue  JammgSy  fut  un 
peu  touché  d'une  nouvelle  eonnoiffiuK» 
qp'eBe  venoit  de  &îre  ;  &  s'étant  mêlé 
de  lui  donner  quelques  petits  avis  fur  ce 
fujet,  il  ne  s'en  trouva  pas  bien. 

Frke  t  fiUe  d'honneur  reformée^  com- 
me nous  avons  dit ,  s'étdt  mife  »  au  ibr- 
tir  de  chez  h  Dudieâe ,  fous  la  protec- 
tion de  Madame  de  Cafidmahte.  ËUe  avoife 
l'erprit  fort  amufant.  Sa  complaifance  con- 
venoit  à  toutes  fortes  d'humeurs  \  &  la- 
(lenne  avoit  un  fonds  de  gaieté ,  qui  ré- 
jouïâbit  par -tout.  Elle  avoit  fait  con- 
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noî(Tànce  avec  la  Jtnnmg$ ,  avant  Tcflhoi. 
Comme  elle  favoit  toutes  les  intrigues 
de  la  G>ur,  elle  les  contdit  naturelle- 
meiit  à  Mademoifdle  Jennings ,  &  les  Hen- 
nés ,  tout  au(}î  naïvement  que  les  autres. 
Elle  en  étoit  charmée;  car  quoiqu'elle  ne 
vbulût  rien  éprouver  de  Tamour  ou'à 
bonnes  enfeignes ,  elle  n'étoit  pas  fàdiée 
d'apprendre  par  ces  récits  comme  tout  ce* 
la  fe  paflbit.  Ainfi ,  ne  k  laflant  point  de 
l'entendre ,  elle  étoit  ravie  »  quand  elle 
pouvoit  la  voir» 

Talhoty  qui  s'aperqut  du  goue  extrême 
qu'elle  avoît  pour  cettt  ÂUe,  ne  jugea 
.paë  que  la  réputation  qu'elle  avoit  dans 
U  mt^nde  fht  avanftageufe  à-  celle  de  fa 
maitrefle ,  prmdpatement  dûns  un  comk 
meree  intime.  C'efl;  pourquoi  9  le  prenant 
fur  un  ton  de  tmeur ,  pkitôt  que  fur  c^ 
lui  d'amant ,  U  s'ingéra  de  la  gronder  fut 
la  matrvaire  <^oiï¥pagiiîe  qu'elle  hantoit. 
La  Jennings  étoit  fiere  à  toute  outrance, 
quand  elle  fe  le  mettoit  en  tète  ;  &  corn- 
me  elle  aimoit  .beaucoup  mieux  la  cpn* 
verfation  de  Price ,  que  celle  de  Talbot , 
elle  prit  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  fe  mê^ 
lat  de  fes  affeires ,  &  que  s'il  n'étoit  ve- 
rni d'Irlande   que  pour  lui  donner  des 
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leqons  fur  fa  conduite ,  il  n'avoit  qu'à 
prondre  la  peine  d'y  retourner.  Il  s'onen- 
fa  d'une  fortie,  qu'on  lui  faifbit  fî  mal  à 
propos ,  dans  les  termes  où  ils  en  étoientî 
&  la  quittant  plus  brurquement  qu'il  ne 
convenoît  aux  refpeds  d'un  homme  bien 
amoureux ,  il  fit  quelque  tems  le  fier^  mais 
il  n'en  fut  pas  bon  marchand.  Il  tè  laÊ 
de  ce  perfonnage ,  quand  il  vit  qu'il  ne 
ièrvoit  de  rien ,  &  il  prit  celui  d'amant 
humilié ,  qui  lui  fervit  auilî  peu.  Son  re- 
pentir ,  ni  fes  (bumiilions ,  ne  la  rame- 
nèrent pas  ;  &  la  petite  mutine  boudbit 
encore,  lorique  Germain  revint  à  la 
.  G)ur. 

Il  y  avoît  plus  d'un  an  qu'il  triomphoit 
.des  tbibleâes  de  ta  Çajtelmaine ,  &  plus 
de  deux  que  le  Roi  s'ennuyoit  de  iès 
triomphes.  Son  oncle  s'en  étoit  apperqu 
des  premiers ,  &  l'avoit  obligé  de .  s'ab- 
fenter  de  la  Cour  pour  quelque  tems, 
fur  le  point  qu'on  alloit  lui  envoyer  les 
ordres  ;  car  quoique  Sa  Ma  jefté  n'eût  plus 
que  de  certains  égards  pour  Madame  de 
Cajielmaine ,  il  ne  trouva  pas  bon  qu'une 
Princeffe ,  qu'il  avoit  honorée  d'une  dif. 
tindlion  publique ,  &  qui  fe  trouvoit  en- 
core  couchée  fur  l'état  de  fes  dépenfes 
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pour  d'aâèz  gros  articles ,  parût  attachée 
au  char  du  plus  lidicule  vainqueur  qui  fut 
jamais.  Il  avoit  eu  plufieurs  démêlés  avec 
la   belle  fur  ce  iujet ,  mais  toujours  in- 
utilement. Ce  fu&dans  le  dernier  de  ces 
démêlés,  que  lui  confeillant  de  faire  plu» 
tôt  des  grâces  à  Jacob  Hall  ^  pour  quel- 
que chofe,  que  de  mettre  fon  argent  à 
Germain  pour  rien  y  puifqu'il  hii  feroit  en- 
core plus  glorieux  de  paflèr  pour  la  mal- 
trèfle  du  premier ,  que  pour  la  très  hum- 
t))e  fervante  de  l'autre  :  la  Cajielmame  ne 
fut  pas  à  répreuve  de  cette  raillerie.  L'im- 
pctuofité  de  fon  tempéramment  s'alluma 
comme  un  éclair.  Elle  lui  dit  que  c'étoit 
bien  à  lui   qu'il   appartenoit  de  Faire  de 
tels  reproches  à  la  femme  d'Angleterre 
qui  les  méritoit  le  moins  ;  qu'il  ne  ceflbit 
de  lui  Biire  de  ces  querelles  injuftes ,  de- 
puis que  la  bafTeife  de  fes  panchans  s'étoic 
déclarée;  qu'il  ne  &lloit  pour  uti  goût 
comme  le  (ien,  que' des  oifbns  bridés»' 
tels  que  la  St»art  >  la  IVels ,  &  cette  pe- 
tite gucufe  de  Comédienne,  qu'il  leur 
avoit  depuis  quelque  tems  ailbciée.    Des 
larmes  de  fureur  fe  mêloient  ordinaire^ 

♦  Vanfiur  de  corde* 
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ment  à  ces  orages  >*  énfuite  de  quoi  repre- 
nant le  roUe  de  Médée ,  la  fcéne  (e  (èr- 
mott  en  le  menaçant  de  mettre  Tes  enSms 
en  c^ilotade,  &  Ion  palais  en  feu.  Corn- 
ment  faire  avec  une  mrie  déchaînée  »  qnî» 
toute  belle  qu'elle  fàt»  reflfembbit  moins 
k  Médée  qu'aies  Dragons,  quand  elle c- 
t»it\lans  fes  tranfports? 

Le  bon  Prince  aimoit  la  paix;  &  com- 
me il  ne  fe  commettoit  guère  à  ces  occa- 
ilons ,  qu'il  ne  lui  en  coûtât  quelque  dio- 
fe  pour  l'avoir,  ihfaiut  Ëûre  de  grands 
&ais  pour  <ie  dernier  accommodement 
Comme  ils  n'en  pou  voient  convenir,  & 
que  éhacun  fe  plaignoit  de  £on  côté ,  le 
Chevalier  de  Grammokt,  du  ocMifènte- 
ment  des  deux  parties,  fût  médiateur  du 
traité.  Les  grie%  &  les  prétentions  hii  fo- 
rent rcpréfentés  de  part  &  d'autre  5  &  ce 
qu'il  y  a  de  rare,  il  trouva  lé  moyen  de 
les  contenter  tous  deux.  Voici  les  articles 

d'accommodement,   qu'ils  accotèrent; 
(çavoir  : 

Qpe  Madame  de  Ceifièlmcùne  abandon* 
neroit  Germain  y  {fijte  .pour  preuve  de  (à 
dilgrace ,  elle  confehticoît  .qu'on  l'en- 
voj^t  faire  un  tour  à  la  campagne  5  qu'elle 
ne  feroit  plus  de  raiUeries  m  ^ujet  de  la 


«HJ  Comte  DE  Grammomt,    3Sa 

ITr/x,  iii  de  vacarmes  fur  celui  de  la 
Stwoarti  fans  que  le  Roi  fût  tenu  de  rien 
changer  en  fa  conduitrpour  elle:  Que 
moyennant  ces  oondefcendances  >  il  lui 
donneroit  inceflkmment  le  titre  de  Du* 
cheflè,  avec  tous  fe&  honneurs»  tousfes 
{xrivil^ges  ^  &  une  augmentation  d'apoin*. 
temens ,  pour  en  foutenir  la  dignité. 

.Dès  que  cette  paix  fut  publiée ,  les: 
cenfeurs ,  (  car  il  y  px  a  toujours  fur  les 
conventions  de  TEtat)  prétendirent  que 
k  médii^ur  du  traité ,  jouant  tous  les 
jours  avec  Madame  de  Cafielmain^  »  & 
uy  perdant  jamais,  avoit  un  peu  trop 
appuyé  ce  dernier  article  en  (à  faveur. 

Quelques  jours  après,  ayant  pris  le 
titre  de  Duchefle  de  CUveland ,  le  petit 
Germain  avoit  pris  le  chemin  d'une  mai- 
fon  de  campagne.  U  n'aVoit  tenu  qu'à  lui 
d'en  revenir  au  bout  de  quinze,  jours  r  & 
le  Chevalier  de  Grajmmont  ,  en  ayant 
obtenu  la  permiffion  du  Roi ,  Tavoit  por^ 
té  au  bon-homme  St.  Mans.  Cétoit  lui 
porter  la  vie  ;  mais  il  eut  beau  1- envoyer 
V  à  {on  neveu ,  ce  fut  inutilement  Car ,  ibit 
qu'il  voulût  fidre  dépk»:er  fou  abfence 
aux  beautés .  de  Londces  9  &  1^  ^e 
crier  contre  l'injuffice  àsx  fiécle  &  la  ty^ 
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ninnie  du  Prince ,  il  refla  plus  de  fix  mois 
à  la  campagne ,  (aiiant  du  petit  Philofo- 
phe  aux  yeux  des  chafTeurs  du  voifina* 
ge ,  qui  le  regardoient  comme  un  exem- 
ple fameux  des  revers  de  la  fortune.  Ce- 
la lui  parut  fi  beau ,  4}u'il  y  ieroit  refté 
bien  plus  longtems ,  s'il  n^eût  entendu 
parler  de  Madethoifelle  Jmmt^s^  Il  ne  fit 
pas  grand  cas  de  ce  qu'on  lui  mandoit  d& 
(es  charmes ,  perfuadé  qu'il  en  avoit  bien 
vu  d'aùtfes.  Il  fut  plus  touché  de  ce  qu'on 
publiait  de  fa^  réfiftahce  &  de  fa  fierté  :  ce 
fut  cette  fierté,^ qui  lui  parut  digne  de  fa 
colére^i  &  quittant  Ton  exil ,  pour  la  fub- 
juguer ,  il  arriva  dans  le  tems  que  Talboty 
raubnnablement  amoureux  »  étoit  brouil- 
lé,  Celon  lui ,  fi  peu  raifonnablement  avec 
Mademoilelle  Jmnings. 

Elle  avoit  entendu  parler  de  Germam 
comme  dHin  héros  en' amour.  La  Pricet 
en  lui  contant  les  avantures  de  Madame 
de  Cléveiajidj  en  avoit  fouvent  fait  men- 
tion, fans  rien  diminuer  de  la  foibleflè 
dont  la  renommée  vouloit  que  ce  héros 
fe  portât  dans  les  rencQUtres.  Cela  n'a- 
voit  pas  empêché  qu'elle  n'eût  la  dernière 
curiofité  de  voir  un  homme ,  dont  la  per- 
Tonne  entière  na  devoit  être  qu'yn  tro- 
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phée  mouvant  des  faveurs  &  dcs.libertés 
du  beau  fexe. 

Germain  ctoît  donc  venu  fatîsFaire  cet-' 
te  curiofité  par  fa  préfence  j  &  quoîqtfon 
trouvât  fon  brillant  un  peu  rouillé  du  fé- 
jôur  de  la  campagne  i  que  (à  tète  parût 
plus  groffe ,  &  ies  jambes  plus  menues 
qu'à  rordinaire,  la  petite  tète  de  la  Jennmgs 
crut  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  parfait  : 
&  cédant  à  fa  deftinée ,  la  belle  s'en  laiâa 
coéfFer,  encore  moins  raifonnablement 
que  les  autres.  On  s'en  apperçut  avec 
quelque  étonnement>  car  on  attendoit 
quelque  chofe  de  plus  de  la  délicateflè 
d'une  perfbnne  jnfqu'alors  afTez  difficile. 
'  ^  Germain  ne  fut  point  forpris  de  cette 
conquête ,  quoiqu'il  y  fût  aâez  fenGble  i 
car  Ion  cœur  y  prit  bientôt  autant  de  part 
que  fa  vanité.  Talhot ,  qui  vit  avec  éton- 
nement  la  rapidité  de  cette  conquête  & 
la  honte  de  fa  défaite ,  en  penfa  crever 
de  dépit  &  de  jalouûe  i  mais  il  crut  qu'il 
étoit  plus  honorable  d'en  crever ,  que  'de 
marquer  inutilement  l'un  ou  l'autre  :  & 
s'étant  paré  d'une  feinte  indifférence  >  il  le 
snit  à  l'écart,  pour  voir  quelle  fin  au- 
roit  un  ehtètemcnt ,  qui  commenqolt  de 
cet  air. 

Tom.  1.  R 
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Cependant  (rermaht  jouïflbit  tranquil* 
lement  du  plaîfir  de  voir  les  panchans  de 
la  plus  jolie  &  de  la  plus  extraordinaire 
créature  d* Angleterre  déclarés  pour  luL 
La  Duchcfle,  qui  Favoit  prife  fous  fit 
protedion ,  depuis  qu'elle  avoit  refufé  de 
fe  mettre  fous  celle  du  Duc ,  fonda  les  in- 
tentions de  Germain  pour  ^Ue ,  &  ftit 
.contente  des  afTurances  que  lui  donnoit 
un  homme ,  dont  la  probité  furpaflbit  de 
beaucoup  le  mérite  en  amour.  Il  laiiTa 
donc  voir  à  toute  la  Cour  qu'il  vouloit 
bien  Tépoufer ,  quoiqu'il  ne  voulût  pas 
la  prefler  fur  la  conçlufion.  Tout  le  mon- 
de faifbit  compliment  à  la  bçlle  Jennings , 
d'avoir  réduit  à  cet  état  la  terreur  des  ma- 
ris 5  &  le  fléau  des  amans.  La  Cour  étoit 
dans  Fattetite  de  ce  miracle ,  &  la  petite 
Jennmgs  dans  celle  d'un  établiffement 
heureux  &  prochain  :  mais  il  faut  toujours 
compter  avec  la  fortune ,  avant  que  de 
cortipter  fur  la  certitude  des  félicités. 

Le  Roi  n'avoit  pas  accoutumé  de  lait 
fer  fi  longtems  Milord  Rochejlei*  en  exil. 
D  s'en  ennuya;  &  trouvant  mauvais 
qu'on  Poubliat ,  il  fut  droit  à  Londres  at- 
tendre qu'il  plût  à' Sa  Majcfté  de  l'y  rap- 
péller.  Il  s'établit  d'abord  au  milieu  de  ce 
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qu'oie  appelle  l^  Cité ,  quartier  des  gros 
bourgeois  &  des  riches  marchands^  où  la 
politeâè')  à  la  vérité»  ne  régne  pas  tant 
qu'à  la  Cour  i  niais  où  les  plaifirs  »  le  lu- 
xe ,  &  l'abondance ,  régnent  avec  moins 
d'agitation,  &  plus  de  bonne-^foi.  Son 
deilein^  au  commencement ^.n'étoit  que 
de  fe  faire  initier  aux  miftéres  de  ces  rha- 
bitans  fortunés  s  c'eft-à.dire;  en  chan- 
geant de  nom  &  d'habits ,  d'être  admis 
à.  leurs  feûins ,  à  leurs  commerces  de 
plaiHrs  :  &  fuivant  les  occaiîons ,  à  ceux 
de  Mefdames  leurs,  époufes,  Comm£  fon 
efprit  étoit  de  la  portée  de  tous  les  *efl 
prits  qu'il  vouloit ,  il  faut  voir  comme  il 
s'indnua  dans  l'épaiâeur  de  celui  des  opu- 
lens  Ëchevins ,  &  dans  la  délicateiTe  de 
celui  de  leurs  tendres  &  très  •- magnifia 
ques  moitiés.  Il  étoit  de  toutes  les  par- 
ties ^  de  toutes  les  ailemUéess  &  tan- 
dis qu'il  déclamoit,  avec  les  maris  i  con- 
tre les  fautes  &  les  foiblefiès  du  Gouver- 
nement ,  il  aidoit  à  leurs  femmes  à  chan- 
ter pouille  aux  vices  des  Dames  de  la 
Cour ,  &  à  fe  révolter  contre  les  maitre& 
les  du  Roi.  Il  difbit,  .avec  elles ,  que  c'é« 
toit  pour  la  charge  du  pauvre  peuple ,  que 
ce  maudit  ufage  étoit  introduit  5  que  les 
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beautés  de  la  C\}:é  valoîent  bien  celles  de 
Tautre  bout  de  la  Ville  5  &  que  cependant 
un  honnête  mari  trouvoit  dans  leur  quar- 
tier que  c'étoît  bien  aflez  d'une  femme  : 
cnfuite  de  quoi ,  rénchériflant  fur  tous 
leurs  murmures,  il  difbit  qu'il  ne  corn- 
prenoit  pas  que  lé  feu  du  Ciel  ne  fut  déjà 
tombé  fur  Wlyite^Uoil ,  vu  qu\>h  y  fouf- 
froit  des  garnemens  comme  Rochejler^ 
Ktllegrei» ,  &  Sidney ,  qui  foutcnoit  que 
tous  les  maris  de  Londres  étoient  cocus , 
&  leurs  femmes  fardées.  Cela  l'avoit  ren- 
du fi  cher  &  fi  défïré  dans  toutes  leurs  cot- 
terîes ,  qu'il  fe  lailk  de  PempifFrçrîe  des  feC- 
tins ,  &  de  Pempreflfefnent  des  marchands. 
Mais  bien  loin  de  s'aprocher  du  quar- 
tier de  la  Cour ,  il  s'enfonça  dans  les  re- 
traites les  plus  reculées  de  la  Cité  -,  &  ce 
fut  là ,  que  changeant  encore  d'habits  & 
4e  nom ,  pour  un  nouveau  perfonnage , 
il  fit  foqs  main  courir  des  Kllets ,  portant 
qu'il  étoit  arrivé  depuis  quelques  jours  un 
Médecin  Allemand ,-  farci  de  fecrets  mer- 
veilleux &  de  remèdes  infaillibles.  Les 

■M  ■  ■•»••• 

fecrets  etoient  délire  dans  le  paâe,  com- 
me de  prédire  l'avenir  j  pat  k  fecours  de 
PAJEtrt)lôgie.  La  vertu  des  remèdes  con- 
Moit  pràidpaletxient  k  fbulager  en  peu 

de 
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de  tcms  les  pauvres  filles  de  tous  les  maux 
&  de  <tous  les  accidcns  où  elles  pou  voient 

être  tombées,  foit  pas  trop  de  charité  pour 
le  prochain ,  Toit  par  trop  de  complaît 
fance  pour  elles -^  mêmes. 

Ses  premières  pratiques,  ne  s'éten- 
dant  que  fur  le  voifinage,  ne  furent 
pas  fort  confîdérables  î  mais  fa  réputa- 
tion s'étîmt  bientôt  répandue  jufqu'à  Pau- 
tre  bout  de  la  ville,  bientôt  arrivèrent 
les  foubrettes  de  Cour,  &  les  femmes  de 
ehambre  de  qualité ,  qui»  fur  les  raerveil- 

'  les  qu'elles  publioient  du  Médecin  Alle- 
mand ,  forent  fui  vies  de  quelques-mies  de 

<  leurs  Ma&treâès. 

-  Parmi  les  ouvrages  d'efprit  peu  fêricux, 

-  jamais  il  n'y  en  eut  de  fi  agréables ,  &  de 
fi  remplis  de  feu,  que  ceux  de  Milord 

.  Rocbefter  i-  &  de  tous  fes  ouvrages ,  le 
plus  ingénieux  &  le  plus  divertiflant  cft 
un  détail  de  ^toutes  les  fortunes  &  des  dif- 
férentes avantures  qui  lui  paâereht  par 
les  mains ,  pendant  qu'il  profeâbit  la  Mé- 
decine ^  &  l'Allrologie  dans  les  faux- 
bourgs  de  Londres. 

La  belle  Jenniags  penfa  bien  être  pla- 
cée dans  ce  'recueil  i  mais  l'avanture  qui 
la  fauva,  n'empêcha  par  qu'on  n'apprit 
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dans  la  fuite  le  dèS^  qu'elle  avoit  eu 
de  rendre 'vifitc  au  difeur  de  bonne  avan- 
ture. 

Les  premières  femmes  de  chambre,  qui 
Pavoient  confulté ,  n'étoient  autres  qije 
celles  des  fiUes-d'bonneur.  Dles  avoient 
g^and  nombre  de  queftions  à  faire»  & 
quelques  doutes  à  propofer  »  tant  fur  leur 
compte,  que  fut;  celui  de  leurs  Maitreâes. 
Elles  eurent  beau  fe  déguiièr ,  il  en  re- 
connut quelques-unes ,  comme  par  exem- 
ple, celle  de  la  Temple  y  de  la  Pricey  & 
celle  que  la  Htéert  avoit  depuis  pea  chat 
fée.  ^  Ces  créatures  en  étoient  revenues  » 
les  unes  émerveillées ,  les  auttes  toutes 
remplies  de  frayeur.  Celle  de  Mademoî« 
feUe  Temple  jura  qu'il  Tavoît  affurée  qu'el- 
le auroit  la  petite  vérole ,  &  fa  maitreilê 
l'autre ,  dans  deux  mois  au  plus  tiard ,  fî  fa 
dite  Maitreâkne  fe  donnoit  de  garde  d'un 
hbmme  Ifâbllié  en-^mme.  La  Soubrette 
de  la  Price  aflura,  que  fans  la  coonoljdrei 
n'ayant  fait  que  lui  regarder  dans  la  main, 
il  lui  avoit  d'abord  dit,  que  félon  le  cours 
des  étoiles ,  il  falloit  qu'eJk  fîit  au  ièrvi- 
ce  de  quelque  bonne,  peclonne  ,  quin'a- 
vpit  point  d'autre  défaut ,  que  celui  d'ai- 
mer le:  vin  &  les:hQmmes.  Chapuneeu- 
•     -  .     /  *  fin , 
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fin  ,  frapée  de  quelque  chofe  de  particu- 
lier touchant  leurs  af&ires ,  en  avoit  al- 
larme,  ou  diverti  leurs  Maîtrefles  ,  n'a- 
yant  pas  manqué ,  félon  la  coutume  » 
d'ajouter  à  la  vérité ,  pour  rendre  la  cho* 
fe  plus  mervcilleufe. 

La  Price  en  entretenoit  un  jour  fa  nou- 
velle amie,  &  le  Diable  tenta  fur  le  champ 
fa  nouvelle  amie  d'aller  en  perfonne  voir 
ce  que  c'étoît  que  ce  nouveau  Magicien. 
Uentreprîfe  étoit  des  plus  étourdies  i  mais 
elle  rétoit  moins  que  la  petite  Jennings  , 
qui  croyoit  qu'on  pouvoit  fc  moquer  des 
apparences ,  pourvu  qu'on  fïit  innocente 
dans  le  fonds.  La  Price  étoit  la  complaifaa- 
ce  même  5  &  cette  belle  réfolution  prife  , 
on  ne  fongca  plus  qu'aux  moyens  dé  l'e- 
xécuter. 

La  Jennings  étoit  très^diiBcile  à  déguî- 
fer,  à  caufe  de  fon  éclat  extrême,  &  de 
quelque  chofc  de  fîngulier  dans  fon  air  & 
fes  manières.  Cependant,  après  avoir  bien 
rêvé ,  ce  qu'elles  imaginèrent  de  mieux 
fut  de  s'habiller  comme  les  fillffs  qui  vcn-  ^ 
dent  des  oranges  aux  Comédies,  &  dans 
les  promenades  publiques.  Cela  fut  bien- 
tôt  fait.  La  Price  fe  traveftit  à  peu  prés 
de  même.  Elles  'prirent  chacune  un  pa- 
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nier  dVangess  &  s'étant  embarquées 
dans  un  fiacre,  elles  s'abandonnèrent  à 
la  fortune ,  fans  autre  efcorte ,  que  celle 
du  caprice  &  de  Tindilcrétion. 

La  Duchefle  étoit  à  la  Comédie ,  avec 
fe  focur:  Mademoiftlle  Jennings  s'en  étoit 
difpenfêe  fur  une  feinte  indifpoiîtion.  El- 
le nageoit  dans  la  joie ,  voyant  ces  heu- 
reux commencemens  de  leur  avanture  > 
car  elles  s'étoient  déguifécs,  avoient  tra- 
verfe  le  Parc,  &  pris  leurs  fiacres  à  la  por- 
te de  White-Hall^  fans  aucun  obftacle. 
Elles  s'en  féUcitoient  réciproquement>&  la  ^ 
frice  ayant  bien  auguré  de  l'illue  de  leur 
entreprifè  par  un  début  iî  fortuné ,  s'a- 
vifa  de  demander  à  fa  compagne  ce  qu'el- 
les aMoieiit  faire  chez  le  forcier ,  &  ce 
qu'elles  avoient  à  lui  propofer. 

Ma4emoifelle  Jennings  lui  dit,  que  pour 
elle,  c'étoit  la  curiofite  plutôt  qu'autre 
chofe,  qui  l'y  m enoit  :  qu'elle  étoit  pour- 
tant réfotue  de  lui  demander,  fans  nom- 
mer perfonne ,  par  quel  hazard  un  hom- 
me, amoureux  d'une  jeune  perfonncaflez 
jolie ,  ne  fe  preiToit  pas  de  l'époufer,  puif^ 
que  cela  devoit  être  aifez  divertifiant ,  & 
qu'il  ne  teiioit  qu'à  lui.  La  Price  lui  dit , 
eu  riant  >  que^  fans  aller  au  Devin ,  riçn 


ne- 
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n^étoit  plus  airé  que  d'expliquer  cette  éni- 
gme ,  lui  en  ayant  déjà  dit  quelque  cho- 
ie dans  le  journal  des  aâions  de  Mada- 
me de  Cléveland. 

A  cet  endroit  de  la  converfation ,  elles 
fe  trouvèrent  allez  près  de  la  Comédie, 
La  Price^  après  un  moment  de  réflexion , 
lui  dit ,  que  puifque  la  fortune  les  (kvo- 
rifoit ,  il  s'oifroit  une  belle  adion  à  leur 
courage ,  t^ui  étoit  d'aller  vendre  leurs 
oranges  idques  dans  la  falle  de  la  Comé- 
die,  à  la  barbe  de  la  Duchefle  &  de  tou- 
te fa  Cour.  La  propodtion  fe  trouvant 
digne  des  fentimens  de  l'une ,  &  de  la  vi- 
vacité de  l'autre,  elles  mirent  pîed  à  ter* 
re ,  payèrent  leur  fiacre  i  &  le  coulant 
le  long  d'une  infinité  de  carroiTes,  elles 
^gnércnt  à  grande  peine  la  porte  de  la 
Comédie.  Sidney  »  plus  beau  que  le  bel 
Adonis ,  &  plus  paré  qu'à  fon  ordinaire , 
y  defcendoit.  La  Price  l'aborda  témérai* 
rement,  comme  il  fe  donnoit  un  coup 
de  peigne  s  mais  il  étoit  trop  oecupé'  de 
lui-même ,  pour  fonger  à  elle ,  &  paflà , 
fans  daigner  lui  répondre.  -Bf^r^v  fut 
le  fécond  qui  débarqua.  La  belle  Jennings^ 
\in  peu  raifuréc  de  ce  qu'elle  avoit  v^ 
faire  à  l'autre,  s'avança  vers  lui,  lui 
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préfentant  Ion  panier  >  tandis  que  la  Pri^ 
ce ,  plus  ïaite  au  langage ,  lui  difoit  d'a- 
cheter fes  belles  oranges.  Pas  pdiir  le  pr». 
fent ,  dît>-il ,  en  les  regardant  avec  atten- 
tion >  mais  G  tu  veux  demain  au  matin 
m'amener  cette  petite  fille  >  cela  te  vau- 
dra  toutes  les  oranges  des  boutiques  ;.  & 
tandis  qu'il  tenoit  ce  difcours  à  Tune ,  il 
tenoit  la  main  fous  le  meiy:on  à  r-dutrc, 
en  vifitant  quelque  peu  fa  gorge.  Ces  fa- 
miliarités faiGint  oublier  à  la  petite  /«*. 
ni7tgs  le  perfonnage  qu'elle  repréfentoit , 
après  l'avoir  repôûffe  le  plus  rudement 
qu'elle  put,  elle  lui  dit  avec  indigna- 
tion, qu^il  etoit  bien  infolent  d'ofer.... 

Ha,  ha!  dit-il;  voici,  ma  foi,  qui  elt 
■nouveau!  une  petite  P......  qui,  pour 

feirp  valoir  fa  marchandife  »  fait  la  pré- 
deufe,  &  prétend  avoir  des  féntiniens! 

Price  vit  bien  qu'elle  ne  feroit  rien  qui 
Viiille  dans  un  liei|  fi  dangereux,  &  l'ayant 
prife  fous.  le  bras,  elle  l'emmena  toute 
ënije  encore  de  Pinfulte  qu^on  venoit  de: 
faire  à  fa  fierté. 

Mademoifelle  Jiwww^/  ne  voulant  plus. 

vendre  des  oranges  à  ce  prix  >  Bât  teii» 

tée  dç,  s'en  retourner ,  fans  mettre  fin  a 

*  l'autre  aivanturesmais  h  îriçs  lui  mettant 
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devant  les  yeux  la  honte  de  tant  de  Ton 
blelfe,  après  tant  de  valeur,  elle  con- 
fentit  à  voir  vitement  T Aftrologue ,  afin 
d'être  de  recour  avant  la  fin  de  la  Ck>- 
médie. 

Elles  avoient  un  billet  d'ad relie  j  mais 
il  VlQii  fut  pas  befoiii ;  le  cocher  qu'elles 
venaient  de  prendre  leur  dit  qu'il  favoit 
bien  ce  qu'elles  cherchoient,  &  qu'il  en 
avoit  déjà  mené  plus  de  cent  chez  le  Mé- 
decin d'Allemagne.  Elles  n'en  étoient 
plus  qu'à  la  moitié  d'une  rue,  brique 
la  fortune  s'aviik  de  leur  tourner  le  dos^ 

Broncard  avoit  diné  par  hazard  chez 
un  Marchand  de  ces  quartiers;  &jufte-i- 
ment  comme  il  en  fortoit  9  elles  firent  ar- 
rêter leur  fiacre.'  C'étoit  vis-à-vis  de  \\xu 
Deux  vendeufes  d'oranges  en  carroâe, 
dont  Pune  poroiflbit  avoir  un  fort  joli 
vifage,  lui  donnèrent  de  l'attention.  Il 
étoit  volontiers  curieux  de  ces  fortes 
d'objets. 

C'étoit  l'homme  de  la  Cour ,  qui ,  avec 
le  moins  d'eftime  pour  le  beau  fexe ,  avoit 
le  moins  de  miféricorde  pour  fa  réputa^ 
taon.  Il  n'étoit  point  jeune.  Sa  figure  étoit 
défagréable;  cependant,  ave& beaucoup* 
d'efpot)  il  âvoit  un  panchant  infini  pour 
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les  femmes.  Il  fe  renfloit  juftice  fur  fon 
mcrite  ;  &  pcrfuadé  qu'il  ne  pou  voit  riuf- 
fir  qu'auprès  de  celles  qui  voudr oient  de 
fon  argent ,  il  étôit  en  guerre  avec  toutes 
les  autres.  T!  avoit  à  quatre  ou  cinq  milles 
de  Londres  une  petite  maifon  de  campa- 
gne ,  toujowrs  meublée  de  quelques  gri- 
/  fettes  :   du  refte ,  fort  homme  de  bien , 

&  le  premier  joueur  d^échecs  du  Roy-^ 
aume. 

La  Price  .  allarmée  de  l'attention  dont 
les.€xaminoit  l'ennemi  le  plus  dangereux 
qu'elles  puflent  rencontrer ,  détourna  la 
_tète  »  dit  à  {a  compagne  d'en  faire  autant , 
&  au  fiacre  d'avancer.  Broncard  les  fuivit 
à  pied ,  fans  qu'elles  s'en  fuflent  apper- 
çueis  V  &  le  carroffe  étant  arrêté  vingt  ou 
trente  4>as  plus  loin,  elles  en  fortiren^. 
Il  venoit  derrière ,.  &  fit  .d'elles  le  juge- 
lAent  qu'auroit  fait,  un  homme  moins  té- 
méraire dans,  fes  préjugés.  Il  ne  ilouta  pas 
que  Mademoifclle  Jmnings  ne  fut  une 
jeune  créature ,  qui  cherchoit  fortmie,  & 
que  la  Price, nt.  fut  fa  femme  d'affaire.  Il 
avoit  été  furpris  de  les  voir  beaucoup 
mieux  chauâets>qu'il  n'àppartenoit  à  leur 
état,.&  que  la  petite  0;:angére)  en  for- 
tan%  d'im  carroilè  fort  haut  »  c&t  .montré 
V  la 
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la  plus  jolie  jambe  qu'oit  pût  voir  :  maïs 
comme  cela  ne  gâtoit  rien  pcMr  fes  det 
feins ,  il  réfolut  de  l'acquérir  à  queloue 
prix  q^e  ce  fut  ^  pour  la  mettre  dans  ion 
Serrai  L 

Il  les  aborda ,  comme  elles  donnaient 
leurs  paniers  en  garde  au  cocher,  avec  or- 
dre de  les  attendre  juftement  dans  cet  enF. 
droit.  Brancard  fe  mit  d'abord  entre  el- 
les :  &  dès  qu'elles  le  virent  «  elles  en 
furent  tout  éperdues  ,•  mais  fans  faire  at- 
tention à  leur  furprife,  tirant  la  Price  à  l'é- 
cart d'Hine  main,  en  tirant  fa  bourfe  de 
l'autre ,  il  entroit  en  matière ,  quand  il 
vit  qu'elle  tournoit^  le  vilàge  de  l'autre 
côté,  fans  lui  répondre,  ni  le  regarder. 
Comme  cette  adÛon  ne  lui  parut  pas  ha-> 
turelle,  il  la  regarda  fous  le  nez,  mal- 
gré qu'elle  en  eût.  U  en  fit  autant  à  l'au- 
tre^ &  les  ayant  d'abord  reconnues  l'u- 
ne &  l'autre ,  il  n'eut  garde  4'en  faire 
fèmblant. 

Le  vieux  renard  fe  pofledoit  à  mer- 
veille dans  ces  occafîons.'}  &  les  ayant 
encore  un  peu  tourmentées,poui:^leur  ûter 
tout  foupqon,  il  les  quitta,  difant  à  hi 
Fricf  qu'elle  étoit  bien  fotte  de  refufcr 
les  ofies^  &  que  la  petite  créature  ne  g^ 

«M- 
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gnerok  peut-être  pas  d'on  an  ce  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  elle  de  gagner  dans  un  jour^ 
que  les  tems  étoîent  bien  changés  depuis 
que  les  fi)|es  dlionneur  de  la  Reine  & 
de  la  Ducheflè  couroient  fur  le  marché 
des  pauvres  avanturiérès  de  la  ville.  Il 
regagna  Ton  carroâè ,  en  difant  cela ,  tan- 
dis qu'elles  fe  (échoient  le  nez  ^  en  louant 
Dieu  de  bon  cœur ,  de  ce  qu'il  leur  avoit 
{ait  la  grâce  de  (brtir  de  ce  danger  r  iàns 
être  déoouvertesv 

Br&ncard ,  de  fon  côté ,  qui  n'eût  pas 
pris  mille  belles  guinées  de  cette  rencon- 
tre, louoit  le  Seigneur,  de  ce  qu'elles 
iVétoient  pas^aflèz  allarmces ,  pour  rom- 
pre leur  deiTein  \  car  il  ne  doutoit  pas  que 
Mademoilblle  tria  ne  menât  la  petite 
-Jennings  en  bonne  fortune.  U  avoit  d'a- 
bord compris,  qu'il  n'auroit  pas  profité 
d'une  découverte,  qui  ne  leur  auroit  d'a- 
bord donné  que  de, la  confufion. 

Ceft  pourquoi ,  bien  que  Germain  fut 
le  meilleur  de  fes  amis ,  il  fentoit  une  joie 
fecrette  de  n'avoir  pas  empêché  qu'il  ne 
fut  cocu  devant  que  d'être  marié.  La  crain- 
te qu'il  eut  de  le  fauver  de  cette  avan- 
ture,  fit  qu'il  s'éloigna  d'elles  avec  les 
précautions  qu'on  vient  de  dire» 

Pea* 
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.  Pendant  q^u'jellesavoient  effuyé  ces-al^ 
larmes ,  leur  cocher  s'étoit  pris  de  paro- 
les avec  certain»  galopins  de  la  rue  «  a& 
fctnblcs  autour  du  carrofle  pour  en  eC 
caoïoter  les  oranges»  pç?  paroles  on  vînt 
aux  copps.  Elle  virent  le  comniiencement 
du  combat,  lorïq^'aparès  avqlr  abandon^ 
né  le  projet  do  voir  le  difcur  de  bonne 
avanture ,  elles  étoient  revenue»  pour  (c 
noettre  en  carroiÈ.  Leur ,  cocher  avoit  de 
rhonneur ,  &  ce  fut  à  grande  peine  qu'cU 
les  Qbtintent  de  lui  de  livrer  leurs,  orat^^ 
ges  à  Ja  populace ,  pour,  fe  tirer  d'afFaîr 
re.  S'ctant  doiic  rembarquées ,  après  mille. 
frayeurs  5,  &  aprqs  avoir  entendu  queL 
ques  paroles  libres,  qui  s^étoient  difîinc* 
'  tement  prononcées,  pendant  le  combat , 
les  belles  regagnèrent  le  Palais  de  Saint 
James ,  fàifant  vœu  de  ne  plus  aller  chez, 
les  Devins  au  travers  des  frayeurs  &  des^ 
allarmes  qu'elles  venoient  d'efluyer. 

Bronearâ^  qui,, félon  lé  peu  d'tftime 
qu'il  avoit  pour  la  fageilè  du  beau  fexe.j. 
auroit  mis  fa  main  au  feu  que  la  belle 
Jennhtgs  n'étoit  pas  revenue  de  cette  ex» 

f>édition  comme  elle  y  étoit  alléç,  ne 
âiâa  pas  d'en'*garder  religieufement  Iq 
fecret  >  ^arce  qu'il  vouloit  abfolument , 

que 
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que  le  bien-heureux  Gerrûain  époufàtunc 
petite  coureure  de  bonnes  fortunes ,  qui 
ie  donnoit  pour  le  modèle  de  la  iàgc^; 
afin  quHl  pût ,  dès  le  lendemain  de  fon 
mariage ,  lui  faire  compliment  fur  la  cré- 
ature qu'il  avoit  époufée.  Mais  il  ne  plut 
pas  au  Ciel  de  lui  donner  ce  plaii>r ,  com- 
me nous  verrons  dans  la  fuite. 

Mademoiielle  J^Hamltort  étoit  à  la 
campagne  chez  une  de  fes  parentes, 
comme  on  a  dit.  Le  Chevalier  de  Gram« 
MONT  avoit  '  beaucoup  fbui&rt  pendant 
Cette  petite  abfence ,  parce  qu'il  ne  luî 
fut  pas  permis  dy  faire  une  vifite,  fur 
quelque  prétexte  que  ce  put  être.  Le  jeu , 
toujours  favorable  pour  lui ,  n'était  pas 
d'un  petit  fecours  dans  l'extrémité  de  fon 
impatience. 

.  MademoifeOe  éTHamilton  revint  enfin. 
Madame  Whiftnell  voulut  la  ramener»  par 
politeâe ,  eh  apparence.  La  cérémonie , 
par-tout  employée  jufqu'à  outrance ,  eft 
le  chevalde  bataille  de  la  Nobleâe  cam- 
pagnarde.  Cette  civilité  n'étoit  pourtant 
ûue  le  prétexte,  dont  on  fc  feryott,  pour 
taire  confentir  un  mari  quelque  peu  bi- 
garre, au  voyagé  de  Madame'  ft  femme. 
Fettt*ètrefe  fi^^t-il  donné  ki-mème  rhon. 

neuc 
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neur  de  conduire  Mademoifelle  i  HamiU 
tan  iufqcies  à  Londres ,  s'il  n'eut  été  oc- 
cupe de  certaines  remarques  fur  THiftoi. 
te  Ëccléiiaftique ,  auxquelles  il  travail- 
loit  depuis  longtems.  On  n'eut  garde  . 
de  le  détourner  de  ce  travail  Madame 
Whittntll  n'y  auroit  pas  trouvé  fon 
compte. 

Cette  Dame  étoit  ce  qu'on  appelle 
proprement  une  beauté  toute  Angloife, 
paitrie  de  lis  &  de  rofès  »  de  neige  &  de 
lait,  quant  aux  couleurs»  faite  de  cire, 
à  l'égard  des  bras ,  des  mains ,  de  la  gor- 
ge,  &  des  pieds  :  mais  tout  cela  iàns  ame 
&  fans  air.  Son'vifage  étoit  des  plus  mi- 
gnons  ;  mais  c'étoit  toujours  le  même  vi- 
fage  :  on  eût  dit  qu'elle  le  tiroit  le  matin 
d'un  étui,  pour  l'y  remettre. en  fe  cou- 
chant ,  fans  s'en  être  fervi  durant  1^  jour* 
née.  Que  voulez- vous  ?  la  Nature  en  avoit 
fait  une  poupée ,  dès  fbn  enfance  i  &  poi^ 
pée  jufqu'à  la  mort  refta  la  blanche  Whitu 
nell.  Son  mari ,  Monfieur  de  Whittnell , 
avoit  étudié  pour  être  d'Eglife  :  mais  fon 
frère  aine  s^'étant  laifie  mourir,  dans  le 
temsr  que  celui-ci  finiiToit  fes  études ,  au 
lieu  de  prendre  les  Ordres ,  il  prit  le 
chemin  d'Angleterje>  &  Mademoifelle 
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Beddhîgfield ,  dont  nous  parlerons  ^  pour 
femme. 

Il  n'étok  pas  mal  fait  ;  mais  U  avoit  un 
air  fpéculatîf  &  férieux,  fort  propre  à 
donner  des  Tapeurs.  Du  rcfte ,  elle  pou- 
voit  fe  vanter  d'avoir  un  des  grands  Théo- 
logiens du  Royaunte  pour  époux.  H  étoit 
tous  les  jours  collé  fur  les  livres ,  fe  con- 
dioit  de  bonne  heure ,  pour  fe  lever  ma. 
tin.  Sa  femme  le  trouvoit  ronflant,  quand 
plie  fe  mettpît  au  Ut  ;  &  quand  il  le 
quktoît ,  it  la  laiflbit  profondément  en- 
dormie. Sa  converfation  e&t  été  vive, 
pendant  le  repas,  (i  Madame  Whitt- 
nell  eût  poffédé  comme  lui  le  Doâeur 
Angélique ,  ou  qu'elle  eût  aimé  la  dif- 
pMte  i  mais  n'étant  curieufe  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre,  le  filenee  régnoit  à  leur 
table ,  comme  à  xelle  d'un  Réfeâoirc. 

Elle  avoit  fbuvent  témoigné  l'extrê- 
me défir  qu^clle  dvoit  de  voir  la  Ville 
de  Londres  j  mais  quoiqu'ils  en  fat 
fent  à  la  plus  petite  journée  du  mon- 
de ,  jamais  elle  n'avoit  pu  fatisfaire  cet- 
te envie  ;  &  ce  n'étoit  donc  pas  làns 
raifon ,  qu'elle  s'ennuyoit  de  la  vie  qu'on 
lui  feifoit  mener  à  Pékam.  L'oifîvetc 
d'un  fi  triftc  lieu  par  fii  (îtuation  lui  pa- 
rut 
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rut  infuppbrtable  j  &  comme  elle  avoit 
la  folie  de  croire,  comme  beaucoup  d'au- 
tres femmes ,  que  la  ftérilité  leur  ttï  une 
efpéce  de  reproche ,  elle  étoit  aflèz  fcan* 
dalifée  de  voir  qu'on  Ten  pouvoit  {bup- 
çonnerj  car  elle  étoit  penuadée,  que 
quoique  le  Ciel,  lui  re&fat  des*  enfkns , 
eRe  avoit  tout  œ  qu'il  falloit  pour  en 
avoir,  û  c'étoit  la  volonté  du  Seigneur. 
Cela  Pavoit  portée  à  faire  quelques  ré- 
flexions» &  quelques  raifonnemens  fur 
ces  réflexions:  comme  par  exemple,  que 
puis-que  foia  époux  aimoit  mieux  vaqyer 
à  fes  études  qu'aux  devoirs  du  ména^ 
ge*,  feuilleter  jde.  .vieux  livres  que  de 
jeunes  appas,  &  fonger  à  fes  amuie* 
mens  plutôt  qu'à  ceux  de  fa  femme  » 
il  lui  feroit  permis  d'écouter  quelque 
amant  néceflîteuX),  par  charité  récipro- 
que »  fauf  à  faire  les  chofes  à  telle  fin 
que  de  raifbn ,  &  diriger  fes  intentions 
de  manière  que  le  malin  efprit  n'eût  que 
voir  dans  cette  aflaire.  Monfieur  Wbitt^ 
7/e//,  partifan  zélé  de  la  doélrine  des  Ca- 
fuiftes,  n'eût  peut-être  pas  approuve 
ces  décidons  5  maisjl  n'en  fut  pas  con- 
fuite.  . 

Le  malheur  étoit  ^  que  dans  le  folitai- 

ro 


404     Mémoires  de  la  Vie 

re  Pékam ,  non  plus  que  dans  fes  flérî- 
les  environs,  rien  ne  s'ofioit  pour  les 
deâeins,  ni  pour  les  fecours  de  la  pau- 
vre WinttiulL  Elle  y  féchoit  fur  piedi 
&  ce  (ut  de  peur  dV  mourir  de  folitu- 
de  ou  d'inanition ,  qu'elle  eut  recoun  à 
la  pitié  de  Mademoifèlle  J^HamUtom. 

Elles  avoient  (ait  oonnoiâance  à  Fa- 
ris  ,  où  Whittmll  l'avoit  menée  fix  hkms 
après  (on  mariage ,  pour  acheter  des  li- 
vres. Mademoifelle  J'i2Mix//oif ,  qui  l'a- 
voit  fort  plainte  dès  lors,  voulut  Inoi 
pafler  quelque  tems  à  la  campagne  avec 

.  elle,  dans  Peipérance  de  la  tirer  de  cap- 

.  ti  vite  par  cette  vifite  j  &  le  projet  avoit 
réufll 

Le  Chevalier  de  Grammont  ,  averti 
du  jour  qu'elles  dévoient  arriver ,  porté 
(ur  les  ailes  deMmour  &  de  l'impatience, 

'  avoit  obtenu  de  JOreorge  HamiUon  d'aller 
avec  lui  les  recevoir  à  quelques  milles  de 
Londres.  L'équipage  où  ils  fe  mirent  pour 

,  cette  galante  cérémonie ,  étoit  digne  de 
ià  magnificence.  On  peut  croire  aulli, 
que  dans  une  telle  occafion ,  fii  perfon- 
ne  n'étoit  pas  négKgée.  Cependant ,  mal- 
gré fon  impatience ,  il  ne  laijGTa  pas  de 
modérer  l'ardeur  du  cocher,  de  peur  d'ac- 

ci- 
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cident;  ]a  prudence  lui  paroiflànt  préfé- 
rable aurempreflèmens  fur  la  route.  Les 
Dames  parurent  enfin,  &  MademoifeU 
le  d* Hamiltojt  lui  paroiâànt  dix  ou  dou» 
ze  fois  plus  belle  ^'elle  n'étoit  au  partir 
de  Ldndres ,  il  eût  donné  fa  vie  pour  un 
accueil  comme  celui  qu'elle  fit  à  fon 
frère. 

Madame  Wittnell  en  fut  pour  fa  part 
dans  les  louanges  qui  fe  prodiguèrent  à . 
cette  entrevue  à  fa  beauté ,  dont  fa  beau- 
té iqut  bon  gré  à  ceux  qui  lui  failbient 
cet  honneur;  &  comme  Hamltonlàt^ 
gardoit  avec  une  attention  qui  paroiflbit 
aifess  tendre ,  elle  regardoit  Hamûton  corn- 
.me  un  homme  aflez  propre  aux  petits  pro- 
jets dont  elle  étoit  convenue  avec  fa  con- 
fcience. 

Dès  qUMIe  fut  à  Londres  »  la  tète  pen- 
fa  lui  tourner  de  contentement  &  de  féli- 
cité. Tout  lui  paroiâbit  enchantement 
dans  cette  fuperbe  Ville ,  elle  qui  de  cel- 
le de  Paris  n'avoit  jamais  vu  que  la  rue 
St  Jaques  &  quelques  boutiques  de  Li- 
braires. Elle  logeoit  chez  Mademoilèlle 
d'JHamiltOH.  Elle  fut  préfehtée ,  vue ,  & 
approuvée ,  dans  toutes  les  Cours. 

Le  Chevalier  de  GrAjMMONT  ,  inépui* 

fa. 
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fable  «n  fêtes  &  galanteries  »  fe  fervant 
du  prétexte  de  cette  belle  étrangère  > 
pour  étaler  fa  magnificence ,  ce  n'étoient 
que  bals ,  concerts ,  comédies ,  promena- 
des  par  terre ,  promenades  par  eau ,  cola- 
tionsfuperbes  partout.  La  Whittnell  éidit 
d'uile  merveilîeufe  feniibilité  pour  des 
plaifirs ,  dont  la  plupart  étoient  nouveaux 
pour  elle.  Il  n^  avoit  que  la  Comédie , 
qui  Teunuyoît  un  peu,  quand  c'étoient  des 
pièces  férieufès.  Elle  convenoit  pourtant 
que  le  fpedacLe  étoit  bien  touchant , 
quand  ,  on  tuoic  bien  du  monde  fur  le 
théâtre,  &  trouvoit  que  les  Coinédiens 
étoient  de  grands  drôles  bien- faits ,  qu'il 
valoit  mieux  voir-  en  vie. 

Hamilton  en  étoit  raifonnablement  bien 
traité,  s'il  y  avoit  de  la  raîfon  à  un 
homme  amoureux,  qui  demande  tou- 
jours quelque  chofe.  Il  faiibit  {bn.pot 
fible»  pour  qu'elle  iè  déterminât  fur  l'e- 
xécution des  projets  qu'elle  avoit  faits 
à  Pékam.  Madame  Whittnell  le  trou- 
voit fort  à  Ton  gré.  C'efl;  celui  qu'on  a 
vu  fervir  en  France  avec  quelque  dif- 
tindion^  Il  étoit  agréable  &  bien  -fait 
Toutes  les  commodités  imaginables  con- 
Q)iroient  à  l'établijQèment  d*un  cpmmer- 

ce^ 
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ce  f  dont  les  commencemens  avoient  été 
trop  vife,  pour  le  vpir  languir  avant 
la  fin  i  mais  à  mefure  qu'on  la  prefibit 
fur-  la  conclufîon ,  le  courage  lui  man« 
quoit ,  &  des  refpedls  hnportans  de  queU 
ques  fcrupules  qu'elle  n'avoit  pas  bien 
examinés ,  la  tenoient  en  fulpens.  Il  efi; 
à  croire  qu'un  peu  de  perfévérance  les 
auroit  vaincus.  Cependant»  les  chofes 
en  demeurèrent .  là  pour  cette  fois.  Hur 
miltgn  ne  pouvant  comprendre  ce  qui 
la  retenoit,  puis- que  les  premiers  & 
les  plus  grands  frais  de  l'engagement 
lui  paroiiToient  faits  à  l'égard  du  public, 
s'avifa  de  l'abandonner  à  Tes  irréfolu- 
tions ,  au  lieu  de  la  redreflèr  par  de 
nouveaux  empreifemens.  Il  n'étoit  pas 
naturel  de  s'arrêter  en  fi  bon  chemin 
pour  de  tels  obftacles  \  mais  il  s'étoit 
déjà  laifle  coeiFer  de  chimères  &  de  vi- 
dons qui  le  refroidirent  mal  à  propos, 
pour  s'égarer  inutilement  dans  une  autre 
pourfuite. 

Je  ne  lai  fi  la  petite  WhittneJl  s'en  don- 
na le  tort ,  mais  elle  en  fut  extrême- 
ment mortifiée.  Bientôt  après  il  fallut 
retourner  à  fes  choux  &  à  Tes  didions 
de  Pèkara*   Elle  s'en  pcnÈ  dcfefpèrer. 

Ce 


/ 
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Ce  lejour  lui  paroiflbît  mille  fois  plus 
ef&oyable,  depuis  qu'elle  eut  tâté  de 
Londres.  Cependant,  comme  la  Reine 
devoit  partir  dans  un  mois  pour  les 
eaux  de  Tunnebrige,  il  fallut  céder  à 
la  nécefEté  de  revoir  le  Philofophe  Wbitu 
nell  \  mais  ce  ne  iut  qu'après  avoir  fait 
promettre  à  Madèmoifclle  ^Hamiltm , 
qu'elle  ne  prendrait  point  d'autre  mai- 
U)n  que  la  fienne ,  qui  étoit  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Tuimébrige,  tant  que 
la  Cour  y  feroit 

On  lui  promit  qu'on  ne  Tabandonne- 
roit  pas  dans  fk  fblitude ,  &  fur-tout  qu'on 
y  méneroit  cette  fois  le  Chevalier  de 
Grammont  ,  dont  l'humeur  &  la  con-. 
verfation  la  charmoient;  &  le  Chevalier 
•DE  Grammont,  fujet  en  tout  tems  à 
rompre  en vifîérefur  les  afiàires du  coeur, 
lui  promit  d'y  mener  Georges^  &  la  fit 
rougir  jurques  aux  yeux. 

La  Cour  partit  un  mois  après ,  pour  en 
pailèr  près  de  deux  dans  le  lieu  de  l'Eu- 
rope le  plus  fimple,  &  le  plus  ruftique, 
mais  le  plus  agréable ,  &  le  plus  diver- 
tifTant. 

Tunnebrige  eft  à  la  même  diftancede 
Londres,  que  Fontainebleau  l'efb  de  Pa- 
ris. 


V 
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rîs.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  galant 
dans  l'un  &  dans  l'autxe  fcxc  s'y  raffem- 
ble  au  tems  des  eaux.  La  compagnie  tou- 
jours  nombreufe  y  eft  toujours  choiiîe, 
comme  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  di- 
vertir l'emportent  toujours  fur  le  nom- 
bre de  ceux  qui  n'y  vont  que  par  nécef- 
té*  Tout  y  refpire  les  plaiQrs  &  la  joye. 
l^  contrainte  en  eft  bannie  ;  la  familiari- 
fité  établie  dès  la  première  connoiflàn-* 
ee  ;  &  la  Vie ,  qu'on  y  mène ,  eft  déU« 
cieufe.  '' 

On  a  pour  logement  de  petites  habi-. 
tations  propres  &  coi^imodes^  féparées 
les  unes  des  autres ,  &  répandues  partout 
à  UR  demi-mille  des  eaux.  On  s'afTémble 
le  matin  à  Tendroit  où  font  les  fontai« 
nés.  C'eft  une  grande  allée  d'arbres  tou& 
fus ,  {bus  lefquéls  on  fe  promène ,  en  pre« 
nant  les  eaux.  D'un  côté  de  cette  allée  ré- 
gne une  longue  fuite  de  boutiques  gar- 
nies de  toutes  fortes  de  bijoux ,  de  den- 
telles-, de  bas,  &  de  gans,  où  l'on  va 
jouer  comme  on  fait  à  la  Foire,  De  l'au- 
be côté  de  l'allée ,  fe  tient  le  marché  -,  Se 
comme  chacun  y  va  choifir  &  marchan- 
der fes  provifîons ,  on  n*y  voit  point  d'é- 
talage qui  foit  dégoûtant.  Ce  font  de  pe- 
Tom.  L  S  tites 
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frites  Villageoifes  Mondes ,  fraîches ,  avec 
<du  linge  bien  blanc  ^  de  petits  chapeaux 
«de  paille ,  &  proprement  chauflees ,  qm 
vendent  du  gibier,  des  légumes,  des 
€eurs ,  &  du  fruit.  On  y  fait  auifi  bon- 
fie-chére  qu'on  veut.  On  y  joue  gros  jeu  î 
&  les  tendres  commerces  y  votit  leur 
train.  Dès  que  le  foir  arrive,  chacun  quit- 
te Ton  petit  palais ,  pour  s^aâètnbler  au 
boulingrin.  C'eft  là,  qu^en  plein  air,  on 
danfe,  fi  rôn  vetjt,  fur  «n  gazon  plus 
doux  &  plus  uni  que  les  plus  beaux  ta- 
pis du  morfde. 

Miiord  Mmféfywck  à  deux  ou  trois 
^^tits  milles  de  Tunnebrige ,  une  belle 
maifon  appellée  SummerhilL  M^demoi- 
6Ue  d^'HamUton^,  après  avoir  paâe  huit 
dU  dix  )ours^  Pékam,  ne  put  Tedifpen- 
fer  d^  venir  d»mé*irer  pendant  le  rdftc 
du  vbys^e.  Slle  obtint  du  Seigneur 
1V^im(êU\  ^^  fttaââtifê  fa  feitmie  y  vint 
attflS  5  &  ^^uittant  le  trîlte  PétewA ,  &  fon 
^rinUyéu^  Seigneur,  cette  pedie  Cour 
fut  s'étàbHr  ^à  SuhtmfeiWll. 

Ettes ét(ri^f^tm*s  4ês^)ows^à  la  ^Gour , 
oiu  îa''C^ur»cfez>eBe.  Ea  Refee  fe  fur- 
féJScfk  '  ^i^s  ^  fe  f<f^n  ^e  faille  ^l&e  <^u  de 

«•  V       •     •  .      de 
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de  redoubler  Pailaace  naturelle  de  Tutu 
nebrige  )  au  lieu  d'en  altérer  la  liberté  par 
les  égards  &  les  refpeâs-  qu'exigent  fa 
préfence.  Elle  deifendit  abfolument  l'un 
&  l'autre  ^  &  renfermant  au  fond  de  fou 
cœur  les  chagrins .  qu'elle  ne  pouvoit 
vaincre  i  ta  Stt»ârt  menoit  en  triomphe 
la  tendrefle  du  Koi ,  fans  qu'elle'  lui  en 
fit  mauvaife  mine. 

Jamais  l'amour  n'avoît  vu  fon  empire 
fi  âoriiTant  que  dans  ce  fejour.  Ceux  qui 
s'étoient  trouvés  atteints  avant  que  d'y 
venir,  y  fentoient augmenter  leursfeux, 
&  ceux  qui  fèmbloient  les  moins  &it8 
pour  aimer ,  y  perdoient  leur  férocité  i 
pour  faire  un  nouveau  perfonnage.  Nous 
n'en  citerons  d'exemple,  que  celui  du 
Prince  Robert. 

Il  étoit  brave  &  vaiU^it  }ufi^u?à  la  té^ 
mérité.  Son  efprit  étoit  fujet  à  )|uelques 
travers ,  dont  il  eût  été  bien  fâché  de  fe 
corriger.  Il  avoit  le  génie  fécond  en  ^ex- 
périences  de  Mathématiques ,  &  quelques 
talens  pour  la  Chimie:  poli  juiqu'à- l'ex- 
cès ,  quand  l'occaHon  ne  le  demanidoit 
pas  i  fier ,  &  même  brutal ,  quand  il  écoic 
même  queftion  dé  s^humanifer.  -Il  >étoit 
|[rand ,  &  n'âvoit  qtte  trop  mauvais  air. 

S  3  Son 
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Son  vîfege  étoit  fec  &  dur ,  lors  même 
qu'il  vouloit  le  radoucir  ^  mais  dan^  fes 
mauvaifes  humeurs  ,  c'étoit  une  vr^ic 
phyfîonomie  de  reprouvé. 

La  Reine  ayant  fait  venir  les  G)mc- 
dlens ,  pour  ne  laifler  aucun  vuide  dans 
les  plaifirs,  ou  peut-être  pour  rendre  à 
Mademoifelle  Stwm^t ,  par  la  préfence  de 
Mademoifelle  GoUin ,  une  partie  des  in- 
quiétaides  que  lui  caufoit  la  fîenne  s  le 
Prince  Robert  trouva  des  charmes  dans  la 
figure  d'une  autre  petite  Comédienne, 
appellée  Pmes^qjài  mirent  à  la  railbn  tout 
ce  que  fes  panchans.  naturels  avoient  de 
plus  fauvage.  Adieu  les  alembics ,  les  areu- 
lets ,  les  fourneaux ,  &  le  noir  attirail  de 
la  foulHerie  :  adieu  tous  les  inftrumens 
de  Mathématiques,  &  fçs  Spéculations. 
Il  ne  fût  plus  qùëftioii  chez  lui  que  de 
poifdre  &  d'eflencèi  L'impertinente  vou- 
lut être  tu:taquée  dans  les  formes  i  &  réiî- 
ûant  fièrement  à  l'argent,  pour  vendre 
fes  faveurs,  plus  chèrement  dans  la  fuite, 
die  faifoit  faire  un  perfonnage  fi,  neuf  à  ce 
pauvre  Ppnce ,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  fcu- 
fcment  vraifcmblable.  Le,  Roi  fiit  charmé 
de  cet,  événement.  Oh  en  fit  de  grandes 
réjcwÛances  à  Tuombrige^  mais  perfon^ 

rie 
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île  ne  fut  aflèr  hardî  pour  en  feîre  des 
plailanteries.  On  ne  {è  contraignoit  pas 
même  fur  le  ridicule  des  autres. 

On  danfoic  tous  les  jours  chez  la  Rei* 
ne ,  parce  que  les  Médecins  le  trouvoient 
bon ,  &  que  perfbnne  ne  le  trouvoit  niau- 
vais.  Ceux  qui  s'en  foucioient  le  moins , 
aimoicnt  encore  mieux  cet  exercice  j  pour 
digérer  les  eaux,  que  de  fe  promener.  Mi- 
Iqrd  Monfery  fe  croyoit  en  fureté  fur  tou- 
tes les  démangeaifons  de  fa  femme  pour 
la  danfe  ;  car  quoiqu'il  en  fïit  aflez  hon- 
teux, laPrincelTe  de  Babilone  étoit,  par 
la  grâce  de  Dieu,  grofle  de  fix  ou  Ibpt 
mois  \  &  pour  comble  de  malheur  pour 
elle  ,  fon  enfant  s'étoit  mis  tout  d'un  cô- 
te :  fi  bien  qu'on  ne  favoit  plus  ce  que  c'é- 
toit  que  fa  figure.  La  défolée  Monfery 
voyoit  donc  partir  tous  les  matins  Made- 
nioifelle  d'Hamilton  &  Madame  Whitt^ 
nell ,  tantôt  à  cheval ,  tantôt  en  carrofle , 
toujours  environnées  de  quelque  troupe 
galante ,  pour  les  conduire ,  &  pour  les 
ramener.  Elle  fe  figuroit  mille  fois  plus  de 
délices  encore  qu'il  n'y  en  avoit  aux  lieux 
où  elles  alloicnt,  &  fon  imagination  ne 
ccflbit  de  danfer  i'  SufHfnerhill  toutes  les 
contre-danfes  qu'elle  s'imaginoit  qu'on 
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avoît  danfées  à  Tunnebrige.  Elle  ne  poiK 
voit  plus  réfifter  à  ces  tourmens  d'efprit» 
lors'  que  le  Ciel ,  ayant  pitié  de  fon  im« 
patience  &  de  fes  dcfirs  »  fit  partir  Mi- 
lord  Monfery  pour  Londres,  &  Vy  re- 
tint pendant  deux  jours  :.  &  dès  qu'il 
eut  le  dos  tourné ,  la  Embilonienne  dé- 
para qu'elle  vonloit  faire  un  petit  voya* 
ge  à  la  G)un 

Elle  av(»t  un  G^nfeâèur  »  Aumônier 
de  la  maifbn^qui  ne  manquoit4>as  de  bon 
feils-  Milord  Monfery ,  de  peur  d'accident^ 
Tavoit  recommandée  aux  confeils.  &  aux 
bonnes  prières  de  ce  prudent  Eccléfia- 
ftique^  mais  il  eut  beau  la  prêcher ,  &  l'ex- 
horter à  la  réfîdence  i  il  eut  beau  lui  re-« 
mettre  devant  les  yeux  les  ordres  de  fott 
époux,  &  les  dangers  où  elle  s'expofbit 
dans  cet  état  ;  &  lui  dire  que  fa  groâeâè 
étant  une  bénédîdionparticuliérc  du  Ciel, 
il  felloit  tâcher  de  la  conferver ,  d'autant 
qu'il  en  coûtoit  peut-être  plus  qu'elle  ne 
s'imaginoit  pour  l'obtenir:  ces  remon- 
tranccs  furent  inutiles;  Mademoifëlle 
d^ Hamilton  &  iz  coufine  tVhittnell  ^y^sit 
eu  la  bonté  de  la  confirmer  dans  fa  réfo- 
lutîon.  Elles  aidérefnt  à  l'habiller  le  len- 
demain au  matin ,  &  partirent  avec  elle. 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  trop  de  toute  leur*  adreC- 
fe,  pour  mettre  quelque  forte  de  fimétrie 
dans  fa  taille  ;  mais  ayant  à  la  fin  Bût  te- 
nir un  petit  oreiller  fous  fon  jupon ,  pouir 
figurer  à  droite  avec  fon  maudit  entant^ 

Î|ui  s'étoit  jette  fur  la  gauche ,.  elles  pcn- 
érent  mourir  de  rire ,  en  Taflludant  qu'elle 
étoit  la  mieux  du  mond^. 

Dès  qu'elle  parut ,  on  crut  qu'elle  s'é- 
toit  mife  en  vertugadiU)  pour  £ure  fa  cour 
à  la  Reine  ^  mais  on  fut  charmé  de  la  voir^ 
Ceux  qui  n'y  entendoient  point  de  finet 
fe,  raffurôîent  bonnement  qu'elle  étoit 
grofle  de  deux  enfàn& ,  &  la  Reine ,  qui 
ne  laiirpit  pas  de  lui.  porter  envie  ,  quel* 
!que  ri4icu]e  qu'elle  p^rût  dan^cet  état, 
jn'eut.garde  de  tcoinpec  fe^  efpérances»  for 
chant  le  motif  de  fon  voyage. 

Des  que  l'heure  des  contre^-danfes  fut 
arrivée ,  Ion  coufin  Hamilton  eut  ordre  f 
de  la  mener.  Elle  fit  bien  quelques  peti- 
tes façons  fur  fon  incommodité  »  mais  fe 
laiifant  vaincre ,  pour  obéir ,  difoit-elle , 
à  la  Reine,  jamais  on  n'a  vu  de  fatisfadion 
il  complettc  que  la  fienne. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l^s  plus 
grands  honneurs  font  fujets  aux  plus 
grands  revers,  La  Manjcry^  f^gptéc  com<> 
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me  elle  étoit ,  ne  paroîflbit  pas  fentîr  là 
moindre  incommodité ,  dans  le  mouve- 
ment qu'on  fc  donne  dans  ces  fortes  de 
contre-danfcs;  au  contraire ,  comme  elle 
ne  craignoit  que  la  préfcnce  de  Ton  mari 
dans  le  bonheur  dont  elle  jouïfToit ,  elle 
fe  dépèchoit  de  danfer  tant  qu'elle  poa- 
voit  5  de  peur  que  fon  mauvais  deftin  ne 
le  ramenât ,  avant  qu'elle  en  eût  pris  fa 
fuffifance.  Ce  fut  donc  en  fè  démenant 
d'une  manière  fi  peu  difcrette ,  que  fon  0- 
reiller  fe  défit ,  fans  qu'elle  s'en  apperqût , 
&  qu'il  tomba  dans  le  beau  milieu  de  la 
première  danfè.  Lp  Duc  de  Buckinghaith 
qui  la  fuivoit,  le  ramaâa  diligemment, 
l'envclopa  de  fon  jufte- au -corps,  & 
xontrefaifant  les  cris  d'un  en&nt  nouveau 
né ,  il  alloit  demandant  une  nourrice  par- 
mi les  filles  d'honneur  pour  le  pauvre  pe- 
tit Monfery. 

Cette  boufFonerie,  jointe  à  la  figure 
étonnante  de  la  pauvre  femme,  penfefid- 
re  évanouir  Mademoifelle  St»art  5  car  la 
Princeife  de  Babilone ,  après  fon  acci- 
dent ,  étoit  efflanquée  du  côté  droit ,  & 
toute  èifcornue  de  l'autre.  Tous  ceux  qui 
s'étoient  contenus  auparava;it,  s'aban- 
donnèrent à  l'envie  de  rire ,  voyant  les 

éclats 
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éclats  que  faifoit  Mademoifelle  Stwart. 
Elle  étoit  horriblement  déconcertée.  Toufc 
le  monde  lui  faiibit  des  excufes ,  &  laRei-* 
ne  5  qui  rioit  intérieurement  plus  que  tou-. 
tes  les  autres»fit  fèmblant  de  trouver  mau- 
vais qu'on  fe  donnât  cette  liberté. 

Tandis  que  Mademoifelle  d'Hamilton 
&  Madame  WhiHnell  tâchoient  de  radou- 
ber la  Monfery  dans  une  autre  chambre, 
le  Duc  de  Buckingham  dit  au  Roi ,  que 
s'il  étoit  permis  de  faire  un  peu  d'exerci-* 
ee  fi-tôt  après  (es  couches ,  le  feul  moyen 
de  rétablir  Madame  de  Monfery  feroit  de 
lui  donner  fa  revaJiehe ,  dès  qu'on  lui 
auroit  remis  fon  enfant.  Ce  confeil 
ne  parut  pas  mauvais ,  &  fut  fuivi.  La 
Reine  propofa  5  dès  qu'elle  parut ,  une 
féconde  reprife  decontre-danfe;  &  Ma7 
dame  de  Monfery  l'ayant  acceptée ,  le  re- 
mède fitfoneifet,  &  ne  lui  lailfa  pas 
feulement  le  f buvenir  de  cette  petite  diCi 
grâce. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paâbient  à  la 
Cour  du  Roi ,  celle  du  Duc  iTorck  s'é- 
toit  miiè  en  camp^ne  d'un  autre  côté. 
Le  prétexte  de  ce  voyage  étoit  ^e  vifi- 
ter  la  Province  dont  il  portoit  le  titre  ; 
mais  l'amour  eu  étoit  le  véritable  moti£ 
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La  Duche0è  s'étoît  gouvernée  d'une  pru- 
dence &  d^une  fagefle ,  depuis  fon  élé- 
vation ,  qu'on  ne  pouvoit  aflez  admirer. 
Ses  manières  avoîent  été  telles ,  qu'elle 
avoit  trouvé  le  fecret  de  contenter  tout 
le  monde  i  ce  qui  fembloit  encore  plus 
faré ,  que  la  grandeur  de  fon  établiilè- 
ment  Mais  après  s'être  tant  fait  eftimer  ^ 
elle  s'avifa  de  vouloir  être  aimée  s  ou  le 
maudit  amour ,  pour  mieux  dire ,  fut  aC> 
faillir  fon  cœur  au  travers  de  la  difl 
crétion,  de  la  prudence,  &  de  tous 
lés  raifonnemens ,  dont  elle  Pavoit  en- 
viroilné. 

En  vain  s'étoît-elle  cent  fois  dit ,  que 
fi  le  Duc  avok  eu  la  bonté  de  lui  rendre 
îuftice  en  l'aimant ,  il  hii  avoit  trop  fait 
d'honneur  en  l'époufàntj  que  dans  les 
inconftanccs  qui  l'entrainoient ,  c'étoît  à 
elle  à  prendre  patience ,  en  attendant  qu'il 
plùt  au  Ciel  qu'il  s'en  corrigeât  ;  que  nul 
exemple  n'étok  à  fuivrc  pour  elle,  à  l'i. 
garct  àts  fcribieffes  qui  fembloient  l'ou- 
trager j  mnis  que  les  reflentimens  étant 
«wcére  moins  permis ,  il  falloît  le  rame- 
tier  par  une  tônduite  toute  diflërentc  de 
ceHe  qu'il  «voîtî  en  vain,  dis- je,  s'é- 
toit-^lie  Ibirtiettuc^  fî  longtems  par  k  (^ 
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cours  de  ces  maximes ,  quelque  folide 
que  foit  la  raifoii',  &  quelqu,e  opiniâtre 
que  foit  la  fageffe ,  il  eft  de  certaines 
épreuves  que  leur  longueur  rend  fatigan-i 
tes ,  &  dont  la  fagefle  &  la  raifon  s'en^ 
nuyent  à  la  fin. 

La  DuchefTe  d^Yorck  étoît  la  femme 
d^ Angleterre  du  plus  grand  appétit.  Com^ 
me  c'étoit  lin  plaifir  permis ,  elle  fe  dé- 
dommageoit  en  mangeant,  de  ce  qu'elle 
fe  retranchoit  d'ailleurs.  C'étoit  auflî 
quelque  chofe  d'édifiant  que  de  la  voir  à 
table.  Le  Duc ,  au  contraire ,  fe  livrant 
fkns  ceâe  à  de  nouvelles  fàntaifies ,  fe 
diiSpoit  par  £es  inconftaiic'es ,  &  ne  fai* 
foit  que  dépérir ,  tandis  que  la  pauvre 
PrincefTe^fe  nourriâknt  tout  de  fon  mieux, 
engraiiToit  que  c'étoit  une  bénédiâion. 
On .  ne  fait  combien  les  chofes  feroient 
rditées.dans  cet  état,  il  l'amour  quivour 
loit  avoir  raifon  d'une  conduite  fi  diôeu 
rente  de  la  première ,  n'eiit  employé  l'ar- 
tifice ,  auilî-bien  que  la  force ,  pour  troiu 
bler  fon  repos. 

Il  mit  d'abord  en  jeu  le  refientiment ,, 

-&  la  jaloufie ,  qes  deux  mortels  miiemis. 

de  b  tranquillité  des  cœurs*  Une  grande 

créature  pâle  &  décharnée ,  qu'elle  avott 
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pris  pour  fille  d'honneur ,  devint  l'objet 
de  fa  jaloulîe ,  parce  quelle  étoit  alors 
celui  des  empreiTemens  du  Duc.  Elles'ap- 
pelloit  Churchill.  L'on  ne  pouvoit  com- 
prendre ,  qu'après  avoir  eu  du  goût  polir 
Madame  de  Chefierfield  ,  Madcmoifelle 
J^Hamilton^  &  la  petite  Jmnings^  il  ea 
eut  pour  un  vifage  comme  celui-là;  mais 
bientôt  on  s'aperqut  que  quelque  chofe 
de  plus  que  cette  variété  bizarre  ,  avoit 
achevé  de  l'engager  à  fon  fervicc. 

La  Ducheflè  fut  indignée  d'un  choix 
qui  fembloit  ravaler  fon  mérite ,  beau- 
coup plus  que  les  autres  ;  &  dans  le  tems 
que  le  dépit  &  la  jaloufie  commenqoient 
à  lui  donner  de  l'aigreur ,  le  perfide  amour 
offroit  à  fon  intention  &  à  fes  reifenti- 
mens  Paimable  figure  du  beau  Sidmy  >  & 
tandis  qu'il  lui  tenoit  les  yeux  ouverts 
fur  fa  perfonne ,  il  les  fermoit  fur  fon 
ef^rit..  Elle  en  fut  éprife  y  avant  que  de 
s'en  apperccvoir  ;  mais  la  bonne  opinion 
que  Sidney  avoit  de  fon  mérite ,  ne  lui 
laiifa  pas  long^tems  ignorer  la  gloire  de 
cette  conquête  :  &  pour  la  rendre  plus 
certaine ,  fes  regards  répoiidirent  témé- 
rairement à  tout  ce  que  ceux  de  ion  Al- 
tcâe  avaient  la  bonté  de  lui  dire  \  tandis 

que 
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que  les  charmes  de  Gx  perfonne  étoîent 
rehaufles  de  l'éclat  que  rajuftement  &  la 
parure  y  pouvoient  ajouter. 

La  Duchefle,  prévoyant  les  confé- 
guenccs  d'un  tel  engagement ,  combatit 
fort  &  ferme  contre  le  panchant  qui  l'en- 
trainoit  5  mais'  Mademoifclle  Hubert  s'é- 
tant  mife  du  côté  de  ce  panchant ,  la  com-> 
battit  elle-même,  &  la  vainquit.  Cette 
fille  s'étoit  infînuée  dans  fa  confiance  par 
un  Journal  de  Nouvelles ,  dont  elle  étoit 
pourvue  pour  toute  l'année.  La  Cour  & 
la  Ville  en  étoient  5  du  reite ,  ce  n'étoit 
pas  fon  ai&ire  qu'elles  fiiilent  toujours 
véritables  :  mais  elle  prenoit  foin  qu'el- 
les fuifent  toujours  du  goût  de  fon  AU 
tefle.  Elle  connoiffoit  auifi  celui  qu'elle 
avoit  pour  la  table,  &  favoît  eompofer 
ou  diverfificr  les  mets  qui  lui  plaifoient. 
Cela  l'avoit  rendue  néceifaire ,  mais  vou- 
lant l'être  davantage ,  &  s'étant  aperçue 
des  airs  que  Sid^iey  fe  donnoit,  comme 
•de  ce  qui  fe  paifoit  dans  le  cœur  de  fa 
Maitreflè  au  fujet  de  ^duey ,  l'adroite 
Hubert  avoit  pris  la  liberté  de  lui  dire  que 
ee  pauvre  garqon  n'en  pouvoit  plus  d'a- 
mour pour  elle^  que  c'écoit  dommage 
%u'ua  hbnune  lait.de  cette  noaniére ,  qui 


422     Mémoires  de  la  Vie 

ne  perdoit  le  rcfpeâ:,  que  parce  qu'il  ne 
pouvoit  plus  le  garder ,  fe  bmlàt  comme 
un  papillon  à  la  face  du  public  >  qu'on 
s'en  appercevroit  bientôt ,  à  moins  qu'el- 
le n'y  mit  ordre;  &  qu'elle  étoit  d'avis 
que  Son  Aitéflè  eût  pitié  de  fon  état, 
de  façon  ou  d'autre.  La  Ducheile  lur 
demanda  ce  qu'elle  vouloit  dire  par  en 
avoir  pitié ,  de  façon  ou  d'autre  ?  Je  veux 
dire ,  Madame ,  répondit  la  Hubert ,  que 
fi  fa  figure  vous  déplait ,  ou  que  fà  paifion 
vous  importune ,  vous  lui  donniez  fon 
congé  i  ou  bien,  que  le  retenant  à  votre 
fcrvice ,  comme  feroient  toutes  les  Prin- 
ceâes  du  monde  en  votre  place ,  vous  me 
permettiez  de  lui  donner  des  ord^fes  de 
votre  part  fur  fa  conduite ,  avec  quel- 
que peu  d'efpérance  pour  l'empêcher  de 
devenir  fou ,  en  attendant  que  les  moyens' 
fe  trouvent  de  l'iAformer  vous-même  de 
vos  volontés.  Quoi!  dit  la  Duchefièy 
vous  me  confeilleriez ,  Hubert  y  vous  qui 
m'aimez ,  de  m'embarquer  dan^  un  cont- 
fnerce  de  ^tte  nature ,  aux  dépens  de  ma 
gloire ,  &  aux  périls  de  mille  inconvé- 
niens  ?  Si  ces  foibleffes  (ont  quelquefois 
excofables,  ce  n'efl  pas  dans  un  rang 
conune  œlui  que  j'occupe  i.  &  ûei&roit 

mal 
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mal  reconnoitre  les  bontés  de  celui  qiii 
m'élève  à  ce  rang ,  que  de....  Hon,  dit  la 
Htiberty  ne  voit-on  pas  qu'il  ne  vous  a 
époufée ,  que  parce  qu'il  en  ctoit  prefle  ? 
La  chofe  faite ,  je  m'en  rapporte  à  vous ,. 
s'il  s'eil  contraint  un  moment  à  marquer 
le  changement  de  fon  goût  par  mille  in- 
conftances  outrageantes  ?  Ne  feriez- vous 
point  d'humeur  à  perfévérer  dans  l'indo- 
lence &  l'humilité,  tandis  que  le  Duc, 
après  avoir  eu  les  faveurs ,  ou  mérité  le 
fefus  de  toutes  les  coquettes  d'Angleterre^ 
galoppe  vos  filles  d'honneur  l'une  après 
l'autre ,  &  met  à  préfent  fon  ambition  & 
fes  déHrs  à  la  conquête  de  cette  haridelle 
de  Clmrchill  ?  Quoi  !  Madame,  vos  beaux 
jours  fe  palferont  dans  une  efpécc  de  veu- 
vage, à  déplorer  vos  nlalheurs,  fans  qu'il 
vous  foit  permis  de  vous  aider  dans  les 
occafions  ?  Il  faudroit  être  douée  d'une 
patience  bien  coriaflè,  ou  d'une  rcfigna- 
tion  bien  endurante,  pour  cela.  Je  fèrois 
vraiment  d'avis  qu'un  époux ,  qui  vous, 
oublie  nuit  &  jour ,  prétende ,  que  pour 
boire  &  manger  de  grand  appétit ,  com- 
me fait ,  Dieu  merci ,  Votre  Altcflfe ,  elle 
n'ait  plus  befoiii  que  de  bien  dormir.  Je. 
&is,  ma  foi,  fa  fervaiatc.  Je  vous  le  ré- 
pète:. 


•" 
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péte  encore ,  Madame ,  il  n'y  a  point  de 
Princefle  dans  PUnivcrs  ,  qui  refufat  les 
hommages  d'un  homme  fait  comme  Sid- 
ney ,  quand  un  époux  porte  les  fiens  ail- 
leurs. 

Ces  raîfons  n'étoient  pas  moralement 
bonnes  ^  fî  l'on  veut  j  mais  quand  elles 
auroient  été  plus  mauvaifes ,  la  Ducheffc 
s'y  feroit  rendue ,  tant  fon  cœur  étoit 
d'intelligence  avec  la  Hubert ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  fa  prudence. 

Ce  commerce  s'étoit  établi  dans  le  tems 
que  la  Hubert  confcilloit  à  la  jeune  Tenu 
fie  de  ne  point  fonger  aux  agaceries  du 
beau  Sidney.  Pour  lui,  dès  qu'il  apprît 
par  la  confidente  Hubert ,  que  la  Décile 
acceptoit  fes  hommages ,  il  ne  manqua 
pas  de  fe  munir  de  circonfpeélion  &  d'é- 
gards ,  pour  dépayfer  le  public  y  mais  le 
public  n'cft  pas  fi  fot  qu'on  penfe. 

Comme  il  y  avoit  trop  de  furveillans, 
trop  de  curieux ,  &  trop  de  connoifleurs , 
dans  une  groûe  Cour  y  réfidente  au  mi- 
lieu d'une  grofle  ville ,  la  Duoheflc,  pour 
ne  pas  commettre  les  intérêts  de  Ton  cœor 
à  tant  d'infpedions ,  porta  le  Duc  d*  TorcA 
à  faire  le  voyage  dont  nous  avons  par- 
lé» taudis  que  la   Keine  &  fa  Cour 

étoieat 
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ctoîent  à  celui  de  Tunnebrîgc. 

Ce  parti  fut  prudent  5  elle  s'en  trouva 
bien ,  &  fa  Cour  ne  s'en  trouva  pas  mal , 
à  la  réferve  de  Mademoifclle  V'fwwm^/. 
Germain  n'étoit  pas  du  voyage  5  &  félon 
die , .  tout  voyage  étoit  maudit  dont  Ger^ 
main  li'étoit  pas.  Il  s'étoit  engagé  dans 
une  entreprife  au-deflus  de  fa  vigueur  ; 
c'eft-à-dirc ,  qu'il  avoit  foutenu  la  ga- 
geure  qu'on  avoit  foutenue  &  gagnée 
contre  le  Chevalier  de  Grammont.  Il 
paria  cinq  cens  guinces  qu'il  feroit  vingt 
milles  de  grand  chemin  dans  une  heure , 
fur  le  même  cheval.  Le  jour  qu'il  avoit 
choifi  pour  cette  courfe ,  étoit  celui  que 
Mademoifelle  Jtnnings  avoit  pris  pour  al- 
ler chez  le  Devin. 

Germain  avoit  été  plus  heureux  qu*ellé 
dans  fon  entreprife.  Il  en  étoit  forti  vie- 
torieuxj  mais  comme  fon  courage  avoit 
foit  un  effort  dans  cette  épreuve ,  que  foii 
tempérament  ne  put  foutenir,  en  gagnant 
la  gageure ,  il  gagna  la  fièvre.  Elle  mit 
fa  délîcatcfle  fort  bas.  La  Jennings  s'in- 
formoit  de  fa  fanté  5  mais  c'étoit  tout  ce 
qu'elle  ofoit  Dans  les  Romans  moder- 
nes, une  Princcfle  n'avoit  qu'à  rendre 
vifite  à  quelque  héros  abandonné  des  Mé- 
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decîns ,  pour-  le  guérir-  dans  troîs  jours  j 
mais  comme  ce  rfétoitpas  MademoifcUe 
Jçmings  qui  avoit  donné  la  fièvre  à  fffr- 
main ,  elle  n'étoit  pas  fîire  de  la  lui  ôter, 
quand  elle  eût  été  fîire  qu'on  n'eut  point 
cenîuré  dans  une  Cour  ïnaligne  une  vifite 
de  charité.  Ce  fiit  donc  fans  égard  aux 
inquiétudes  qu'elle  enpourroit  avoir ,  que 
la  Cour  partit  fans  lui  i  mais  elle  eut  le 
plaifîr  de  faire  voir  que  tout  lui  déplaîfoit 
dans  un  v^age  qui  fembloit  faire  le  plai-. 
fir  de  tous  les  autres» 

Talbot  en.  étoit;  &  s'étant  flatté  que 
Pabfence  d'pn  rival  dangereux  pourroit 
produire  quelque  chaugem^nt  çsx  fa  &• 
veur  j  il  étoît  attentif  à  toutça  les  aâion^, 
aux  mouvemens ,  &  aux  moindres,  ^ttes 
de  la  petite  J&mings.^  Il  y  avoic  aflurc- 
ment  de  quoi  bien  occuper  fon  attentioa. 
Elle  n'étoit  pas  friite  pour  un  ferieux  de 
longue  durée  ;  fon  tempérament  Pempor- 
toit  du  milieu  de  fes  rêveries  les  plus  dit 
traites,  par  des  faillies  de  vivacité,  qui 
lui  faifoient  efpérer  qu'elle  OHblicroit  bien- 
tôt Germain ,  pour  fe  fouvcnir  que  fa  tcn- 
drefTe  étoit  la  première  qu'elle  eut  écou- 
tée. Cependant ,  il  fe  tenoit  à  l'écart , 
avec  fon  amour  &  fes  efpéranccs ,  efti- 
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mant  qu'il  étoit  indigne  d'un  amant  ou. 
tragé  de  laiiTer  voir  la  moindfe  foiblef- 
fe ,  ou  le  moindre  retour ,  pour  une  ia- 
grate ,   qui  Pavoit  planté  là. 

Mademoifelle  Jemtings ,  qui  9  bien  loin 
de  fonger  à  fes  reflèntimens ,  ne  fe  fou- 
venoif  feulement  pas  qu'il  l'eût  aimée , 
&  rfavoit  rcfprit  rempli  que  du  pauvre 
malade ,  en  ufoit  avec  Talbot  comme  fi  de 
rien  n'eût  été.  C'était  à  lui  qu'elle  don- 
noit  le  plus  fouvent  la  main ,  en  entrant 
ou  formant  de  carrofle.  Elle  caulbit  plus 
volontiers  avec  lui  qu'avec  aucun  autre  > 
&  faîfbit ,  iàit»  d^ein ,  tout  ce  qu'il  fal* 
loit  pour  peti&ader  à  la  Cour,  qu'elle 
étoitr  revenue.de  (on  panchant  poui;  6^v 
tnatn'i  «n  faveur  de  {on  premier  amant* 

Il  en  £tt£  perfoadé  comme  les  autres  i 
&  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  de  chan- 
ger de  perfonnage ,  pour  lui  foire  con*. 
noitre  qu'il  n'avoit  jamais  changé  de  fen- 
timent ,  il  alloit  lui  dire  quelque  chofè 
de  touchant,  &  de  bien  paflîonné  fur  ce 
fil  jet.  La  fortune  fembloit  lui  rendre  tou- 
tes chofes  favorables  pouf  cette  haran- 
gue. Il  étoit  feul  avec  elle  dans  fa  cham- 
bre \  &  pour  lui  donner  plus  beau  jeu,  elle 
ne  ceffoit  de  le  railler  au  fujet  de  Made- 
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moifelle  Bointon.  Elle  difoit  qu'on  lui 
étoit  fort  obligé  tf  être  du  voyage ,  tandis 
que  la  pauvre  créature  s'évanouïflbît  d'a- 
mour pour  lui  deux  fois  le  jour  à  Tun- 
ncbrîge.  Ce  fut  à  ce  dîfcours ,  que  Td- 
bot  fe  crut  obligé  de  commencer  cchiî  de 
fes  foui&anccs ,  &  de  fa  fidélité ,  lorfquc 
la  Temple ,  un  papier  àla  main ,  entra  dans 
la  chambre  de. la  Jemungs,  Cétoît  une 
lettre  «n  vers ,  que  Milord  Rochejter  avoit 
écrite  quelque  tems  auparavant  fur  les 
avantures  de  Tune  &  de  Tautre  Cour.  D 
y  difoit ,  au  fujet  de  la  petite  Jemtings , 
que  Talbot  avoit  jette  la  terreur  parmi  le 
peuple  de  Dieu  par  (à  taille  i  mais  que 
Germain  9  comme  le  petit  David  ^  avoit 
vaincu  le  grand  Goliaw.  La  JenningSiétïaX'' 
niée  de  cette  allufiôn ,  lut  deux  ou  trois 
fois  cet  endroit ,  le  trouva  plus  plaifànt 
que  Talboty  en  rit  de  tout  Ion  cœur  dans 
le  commencement  :  mais  prenant  un  air 
attendri.  Le  pauvre  petit  David!  dit- 
elle  ,  avec  un  profond  fbupir  ;  &  laifiànt 
aller  fa  tête  d'un  côté ,  pendant  cette  pe- 
tite rêverie  quelques  larmes  coulèrent  de 
fes  yeux,  quin'étoient  aflurément  pas 
pour  la  défaite  du  Géant.  Cela  piqua  Tal- 
bot  jufqu'au  vif  :  &  fc  voyant  fi  ridicu- 
le- 
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lement  déchu  de  fes  efpérances ,  il  fortit 
brurquement ,  &  fit  vœu  de  ne  plus  oc- 
cuper fon  cœur  d'une  petite  évaporée , 
dont  les  manières  n'avoient  ni  rime  9  ni 
raifoui  mais  il  ne  tint  pas  Ton  courage. 

Il  n'en  alloit  pas  H  mal  pour  les  autres 
amans  de  cette  Cour;  car  tout  en  étoit 
plein ,  &  le  voyage  étoit  fait  exprès.  Ce 
n'étoit  que  bals  &  feftins  fur  la  route  i 
chapes  &  promenades ,  pendant  les  fé- 
jours.  Les  tendres  amans  fongeoient  à  de* 
venir  heureux  en  chemin  faifant  :  &  les 
beautés ,  qui  régloient  leur  fort ,  ne  leur 
défcndoient  pas  d'efpérer.  Sidney  Riifoit 
fa  cour  d'une  merveilleufe  ailiduité.  La 
Duchefle  fit  remarquer  à  Mr.  le  Duc 
d' Torck  comme  il  s'attachoit  à  lui  depuis 
quelque  tcms.  Son  Alteife  y  fit  atten- 
tion 3  &  convint  qu'il  falloit  lui  en  tenir 
compte  dès  la  première  occafîon.  Cela 
arriva  bientôt. 

Montaigu ,  dont  nous  avons  &lt  men<i 
tion ,  étoit  écuier  de  Madame  la  Duchef* 
fe.  D  avoit  de  l'efprit,  étoit  clair-voyant , 
&  paifablement  malin.  Que  faire  d'un 
homme  de  ce  caraâère ,  auprès  de  fa  per« 
fomie,  dans  le  train  que  prenoient  les 
aâfaires  de  fon  çceur  ?  On  en  étoit  em- 

bar- 
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barrailé  ;  mais  le  frère  aine  de  Montaigu 
s'ctaiit  feit  tuer  tout  à  propos  où  il  n'a- 
voit  que  faire ,  le  Duc  obtint  pour  fon 
frère  la  charge  d'écuyer  de  la  Reine ,  qu'il 
avoit  eue ,  &  le  beau  Sidney  fut  mis  en 
ia  place  auprès  de  la  Duchefle.  Tout  cela 
ft  rencontrdît  le  nrieux  du  monde ,  &  le 
Duc  fe  favoit  bon  gré  d'avoir  trouvé  le 
fecret  d'avancer  ces  deux  Meflîeurs  à  la 
fois  ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât.  * 

Mademoifelle  Hubert  applaudiâbît  fort 
i  ces  promotions.  Elle  avoit  de  fréquen- 
tes &  longues  converiàdons  z^ec  Sidtuy. 
On  le  remarqua.  Quelques-uns  lui  fi- 
rent l'honneur  de  croire  que  c*étoit  fur 
fon  compte.  Elle  en  reçut  fort  volontien 
les  complimens.  Le  Duc,  qui  le  crut  d'a- 
bord ^  ne  ceflbit  de  faire  remarquer  à  la 
Ducheffe  la  bizarerîe  du  goût  de  certaines 
perfonnes,  &  coriime  quoi  legarçon  d'An- 
gleterre le  mieux  fait  s'étoit  coetfé  d'un 
vifàge  à  faire  peur. 

La  Ducheflè  avoua  que  les  goûts  étoient 
bien  difFérens ,  &  lui  dit  qu'il  en  parloit 
fort  à  fon  aifc ,  lui  qui  venoît  de  choifir 
la  belle  Hélène- -pouv  &  maîtrcfle.  Je  ne 
fai  fi  cette  plaifantetîe^  Pavoît  fait  rentrer 
ien  lui-même  i  mdistil  efl  confiant  qu'il 

com* 
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eommenqoit  à  n'avoir  plus  les  mêmes  em- 
preflemens  pour  la  Churchill:  &  peut-être 
eût -il  abandonné  cette  pourfuite,  fans 
Tavanture  qui  lui  donna  pour  elle  un  goût 
tout  nouveau. 

On  étoit  de  féjour  dans  un  pays  ouvert 
&  plain.  Quand  on  tourne  en  Angleter- 
re ^  ce  font  des  plaines  de  gazon  le  plus 
verd  &  h  plus  uni  du  monde*  La  Du- 
cheflc  y  voulut  voir  courre  des  lévriers.' 
Elle  étoit  en  carroflè ,  &  toutes  les  Da- 
mes à  cheval.  €hacune  de  ces  Dames 
avoit  fon  Ecuyer  à  fcs  côtés.  Il  étoit 
bien  raifonnable  que  leur  maitreâe  eût 
le  fien.  Il  étoit  à  &  portière ,  qui  payoit 
tnerveilteufement  de  mine ,  sHÎ  ne  four- 
niiToit  pas  beaucoup  à  la  converfation. 
'  Le  Duc  étoit  auprès  de  MademoifeUe 
ClmrebHiy  non  pas  à  lui  conter  fleurettes, 
mais  à  la  gronder  de  ce  qu'elle  étoit  mal 
à  cheval  Cétoit  la  créature  du  monde  la 
plus  pareSeufe;  &  quoique  les  filles- 
^'honneur  foient  d'ordinaire  les  Princeâès 
de  la  Cour  ks  plus  mal  montées  9  com- 
me on  la  vouloit  dîftinguer  à  caufe  de  fit 
faveur,  on  Tavoit  mile  fur  un  cheval  affez 
)olî,  mais  un  peu  vif.  Elle  fe  feroit  bien 

paflejc  de  cette  diftiii^on» 
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L'embarras  &  la  crainte  avoient  aug- 
menté fa  pâleur  naturelle  i .  &  dans  cet 
état ,  fa  contenance  achevoit  d'en  dégou- 
ter  le  Duc ,  lors  que  fon  cheval ,  qui  en 
vouloit  joindre  d'autres,  fe  mit  au  ga- 
lop 9  malgré  qu'elle  en  eut  s  &  s'échauf- 
Ikiit ,  à  mefure  qu'elle  faifoit  des  eSoïts 
pour  le  retenir,  il  partit  enfin  à  toutes 
jambes ,  s'imaginant  qu'on  le  faifoit  cou- 
rir contre  le  cheval  de  fon  Akefle. 

Mademoifelle  Churchill  chancela,  £t 
quelques  cris,  &  tomba.  La  chute  ne  pou- 
voit  être  que  nide ,  dans  un  mouvemenC 
il  rapide  >  cependant ,  elle  lui  fut  favora- 
ble de  toutes  les  manières  ;  car  (ans  fe 
(aire  aucun  mal ,  elle  démentit  tout  ce  que 
fon  vifage  avoit  fait  juger  du  reile.  Le 
Duc  mit  pied  à  terre  ppur  la  fecourir..El- 
le  étoit  tellement  étourdie,  qu'elle  n'a- 
voit  garde  de  fonger  à  la  bienféance  dans 
cette  occafion,'  &  ceux  qui  s'emprefie- 
rent  autour  d'elle,  la  trouvèrent  encore 
dans  une  fituation  aflbz  négligée.  Ils  ne 
pouvoient  croire  qu'un  corps  de  cette 
beauté  fût  de  quelque  chofe  au  vifàge  de 
Mademoifelle  Churchill.  Depuis  cet  acci* 
dent  i  on  s'apperçut  que  les  foins  &  la 
tendreâe  du  Duc  ne  firent  qu'augmentera 
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&  l'on  s^apperqut  fur  kl  fin  de  Phyver^ 
qu'elle  n'avoit  pas  tirannifé  fes  défirs,  ni 
fait  languir  fon  impatience.  Les  deux 
Cours  revinrent  à  4peu  près  dans  le  mfe». 
me  tems,  également  fatisPaites  de  leurs 
voyages  >  la  Reine  attendit  pourtant  en 
vain  le  fucccs  qu'elle  en  ayoit  e{péré. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  Iç 
Chevalier  de  Grammont  reçut  une  let- 
tre de  la  Marquifc  de  5/.  Uiaumont  fafœur, 
par  laquelle  on  ravertiflbit  qu'il  ne  te- 
iioit  qu'à  lui  de  revenir ,  le  Roi  payant 
trouvé  bon.  Il  l'auroit  trouvé  fort  bon 
auili  dans  un  autre  tems ,  quelques  char« 
mes  que  la  Cour  d'Angleterre  eût  pour 
lui;  mais  dans  l'état  où  fon  cœur  fe 
trouvoit  alors ,  il  ne  pouvoit  s'y  réfou- 
dre. 

Il  étoît  revenu  ds  Tunnebrîge  mille 
fois  plus  amoureux  que  jamais.  Il  avoitt 
pendant  cet  agréable  voyage ,  vu  tous 
les  jours  Mademoifelle  d^Hamilton ,  foit 
dans  les  marais  du  (ombre  Pékam,  foit 
dans  les  promenades  délicieuTes  du  riant 
Summerhill ,  ou  bien  dans  les  diN'ertifle^. 
mens  qui  régnoient  chaque  jour  chez  la 
Reine  ,•  &  foit  qu'il  l'eût  vue  à  cheval  > 
qu'il  l'eût  entendue,  ou  qu'il  l'eût  vu 

Tom.  L  T  dan. 
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danfer,  il  lui  fembloît  bîen  que  dans  tous 
ces  lieux ,  ou  dans  tous  ces  états ,  le  Ciel, 
n'avoit  rien  formé  de  plus  digne  d'un 
homme  d'efprit  &  de  bon  goût.  Le  moyen 
donc  de  fonger  à  s'en  éloigner  ?  C'eft  ce 
qui  lui  paroiflbit  abfolument  impraticable; 
cependant ,  comme  il  voulut  fe  fiiir e  quel- 
que mérite  auprès  d'elle  de  ce  qu'il  aban- 
donnoit ,  pour  ne  bouger  d'auprès  de  fes 
charmes,  il  lui  montra  la  lettre  de  Madame 
fa  fœur  ;  mais  cette  confidence  ne  tourna 
pas  comme  il  Favoît  prétendu. 

Mademoifelle  d'Hamilton^  en  premier 
lieu ,  le  félicita  fur  fon  rappel.  Elle  le 
remercia  très  humblement  du  facrifice 
qu'il  vouloit  bîen  lui  faire.  Mais  comme 
ce  témoignage  de  tendrefle  paflbît  les 
bornes  de  la  fimple  galanterie ,  quelque 
fenfible  qu'elle  y  pût  être,  elle  n'avoît 
garde  d'en  abufer.  Il  eut  beau  protêt 
ter  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  s'é- 
loigner de  fes  appas;  fes  appas  protêt 
térent  qu'ils  ne  le  reverroientde  leur 
vie ,  s'il  ne  partoit  inceflàmment.  H  fal- 
lut bien  -obéir.  On  lui  permit  de  fê  flat- 
ter que  ces  ordres  abfolus  ne  partoieAt 
point  de  l'ihdîfFérence ,  quelques  durs, 
qu'ils  paruflentî  qu'on  ferôit  toujours 

plus 
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plus  aîfe  de  fou  retour,  que  d'un  de- 
-  part  que  l'on  preflbit  tant;  &  Made- 
moifelle  d'Hamihon  ayant  bien  voulu 
lui  donner  les  afliirances  qui  dépen- 
doîent  d'elle,  qu'il  trouveroic  les  cho* 
Tes  en  l'état  qu'il  les  laiflbit  à  l'cgard 
de  fes  fentiaiens ,  il  fit  fon  paquet ,  ne 
fongeant  qu'à  revenir ,  tandis  qu'il  pre* 
noit  congé  de  tout  le  monde  pour  par- 
tir. 


CHAPITRE    XL 

PLus  le  Chevalier  de  Ghammont 
approchoit  de  la  Cour  de  France, 
plus  il  regrettoit  eelle  d'Angleterre.  Ce 
n'ell  pas  qu'il  ne  s'attendit  à  un  accueil 
gracieux ,  aux  pieds  d'un  Maître ,  dont 
on  ne  méritoit  pas  impunément  la  co- 
lère,- mais  aullî,  qui  fçavoit  pardonner 
d'une  manière  à  faire  fentir  tout  le  prix 
de  la  grâce  où  l'on  rentroît 

Mille  penfées  diiferentes  l'occupoient 
en  courant  la  pofte  ;  tantôt  c'étoit  la 
joie  que  fes  parehs  &  fès  amis  auroient 
de  le  revoirs  tantôt  c'étoient  les  félî- 
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citations  &  les  embraiTades  de  ceux ,  qui 
n^etant  ni   l'un,   ni  Tautre,  ne  laifle- 
roîent  pas  de  l'accabler  d'emprefletnens 
importuns:  mais  tout,  cela  ne  lui  pat 
fbit  que  légèrement  par  la  tête  ;  car  un 
homme  bien  amoureux  fe  fait  un  fcru- 
pule  de  s'arrêter  à  d'autres  penfées  qu'à 
celles  de  Tobjet   aimé.    C'étoient  donc 
les  tendres  fouvenîrs  de  ce  qu'il  laiHbit  à 
Londres,  qui  l'empêchoient  de   fonger 
à'  Paris  ^  &  c'étoient  les  tourmens   de 
l'abfencc,    qui  l'empêchoient  de  fentir 
ceux  des  mauvais  chemins  &  des  mau- 
vais chevaux.  Son  cœur  proteftoit  à  Ma- 
demoifelle  éTHamilton  entre  Montreuîl 
&  Abbeville ,  qu'il  ne  s'en  éloîgnoit  avec 
vitefle ,  que  pour  la  revoir  plus  tôt.  Eû- 
fuitc ,  par  une  courte  réflexion ,  compa- 
rant le  regret  qu'il  avoit  eu  fur  cette 
même  route  5  en  quittant  la  France  pour 
l'Angleterre,  avec  celui  qu^l  fentoit  alors 
de  quitter  T Angleterre  pour  la  France, 
il  trou  voit  le   dernier  beaucoup  moins 
fupportable  que  l'autre, 

Ç'efl;  ainfi  que  s'amufe  un  cœur  ten- 
dre par  les  chemins  y  ou  pour  mieux 
dire,  c'éft  ainfl  qu'un  écrivain  frivole 
àbuf^  de  là  patience  du  leâeur  9  ou  pour 
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étaler  Tes  propres  fentimeris  5  où  pour  aU 
Jonger  quelque  ennuyeux  récit:  mais  à 
Dieu  ne  plaife ,  que  cela  nous  regarde , 
nous  qui  faifons  profeflîon  de  ne  cou- 
cher dans  ces  Mémoires,  que  ce  que  nous 
tenons  de  celui  même  dont  nous  écri-^ 
vous  les  faits  &  les  dits. 

Qui  jamais,  excepté.  rEcuicr  Fer  au-' 
Jns-i  a  pu  tenir  compte  des  penfées ,  des 
foupirs ,  &  du  nombre  d'exclamations , 
que  fon  illuftre  iVIaitre  faifoit  par- tout  ? 
Pour  moi  »  je  ne  me  fçrois  jamais  ayifo 
de  croire  que  l'attention  du  Comte  nE 
Grammont,  fi  vive  aujourdhui  pour 
les  inconyéniens  &  les  périls ,  lui  eue 
permis  autrefois  de  foire  de  tendres  rai- 
fonnemens  fur  la  route,  s'il  ne  me  die- 
toit  à  prcfcnt  ce  que  j'écris. 

3îïiis»  fuivons-îe  dans  Abb'eville,  Le 
îilaitre  de'  la  Pofte  étoit  fon  ancienne 
connoillhnce..  Son  hôtellerie  étoit  lu 
mieux  fournie  qu'il  y  eût  entre  Calais  & 
Paris  j  &  le  Chevalier  dk  Grammont  en 
liiettant  pied  à  terre  dit  à  Termes ^  qu'il 
avoit'  envie  d'y  boire  un  coup ,  en  at-' 
tendant  que  leurs  chevaux  fuflent  prêts. 
Il  écoic  près  dç  midi.  Depuis  la  nuit  pré- 
cédente ,  qu'ils  étoient  débarqués  ,  juf- 
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qu'à  ce  moment ,  ils  n'avoîent  pas  maiv 
gé.  Tertnes^  louant  le  Seigneur  de  ce 
-,  que  des  (entimens  humains  Temportoient 
cette  fois  fur  rinhumanîté  de  fou  im- 
patience ordinaire  ,  le  confirma  tant 
qu'il  put  dans  des  ièntimens  fi  raifonna- 
liés. 

Ils  furent  furpris ,  en  entrant  dans  la 
cuîfine,où  le  Chevalier  rendoit volon- 
tiers fa  première  vifite,  de  voir  fix  bro- 
ches  chargées  de  gibier  devant  le  feu ,  & 
Fappareil  d'un  feftin  magnifique  par  tou- 
te la  cuifine.  Le  cœur  de  Termes  en  tret 
faillit.  Il  donna  fous  main  ordre  de  dé- 
ferrer quelques  uns  des  chevaux ,  pour 
n'être  pas  arraché  de  ce  lieu  fans  y  Te- 
paître. 

Bientôt  une  foule  de  violons  &  de 
haut-bois  ,  fuivic  des  gaîopins  de  la  Vil- 
le ,  entra  dans  la  cour.  L'Hôte ,  à  qui  Ton 
demandoit  raifbn  de  tant  de  préparatifs, 
dit  à  Monfîeur  le  Chevalier  de  Gram- 
MONT,  que  c'étoit  pour  la  noce  d'un  Gen- 
til-homme des  plus  riches  des  environs , 
^vec  la  plus  belle  fille  de  toute  la  Pro- 
vince j  que  le  repas  fe  faifoit  chez  lui  i 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  fa  Grandeur  de  voir 
bientôt  arriver  les  Mariés  de  lâ  Paroilfe,     | 
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puifque  la  Mufiquc  étoit  déjà  venue.  H 
en  jugea  bien  :  car  à  peine  achevoiuil  de 
parler,  que  trois  grands  Corbillards,  com- 
blés de  laquais  grands  comme  des  Suif- 
fes  »  &  chamarrés  de  livrées  tranchantes  > 
parurent  dans  |a  Cour  &  débarqu^erent 
toute  la  noce.  Jamais  on  n'a  vu  la  ma- 
gni0c€nce  campagnarde  (i  naturellement 
étalée.  Le  clinquant  rouillé ,  les  pafle- 
mens  ternis  ,  le  taffetas  rayé ,  de  petits  ' 
yeux,  &  de  groiTes  gorges,  brilloient 
par-tout. 

.  Si  i€  premier  coup  d'œil  du  {pedacle 
furprit  le  Chevalier  DE  Grammont,  le 
fécond  n'étonna  pas  moins  le  fidèle  7ïr- 
mes.  Le  peu  qui  paroiilbit  du  vifage  de 
la  Mariée  n'étoit  pas  fans  éclat  ;  mais  on 
ne  pbuvoit  afleoir  aucun  jugement  fur 
le  refte.  Quatre  douzaines  de  mouches  » 
&  dix  ferpentaux  de  chaque  côté ,  qu'on 
avoit  fait  de  Tes  cheveux ,  en-déroboiènt 
la  yue.  Mais  ce  fut  le  nouvel  époux  ^ 
qui  mérita  l'attention  du  Chevalier  DE 
Grammont. 

Il  étoit  auilî  ridiculement  paré  que  le% 
autres ,  à  la  réferve  d'un  jufte:au.corps 
de  la  plus,  grande  magnificence  i  &  du 
meilleur  goût  du  monde.  Le  Chevalier 
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BE-GRAMMONT,en  s'approchant  deiui 
pour  examiner  de  près  fon  habit ,  fe  tpit  à 
iouerla  broderie  delbnjufte-au-corps.  Le 
Marié  tînt  cet  examen  à  grand  honneur , 
&  lui  dit  qtfil  avoît  acheté  ce  jufte-au- 
corps  cent-  cinquante  loùis,  du  tems 
qu^îl  faîfoît  l'amour  à  Madame  fa' fem- 
ine.  Vous  ne  l'avez  donc  pas  feit  feire 
îd?  lui  dit  le  Chevalier  de  GraM- 
MONT.  Bon  !  lui  répondit  Tautre ,  je 
Pai  tf  un  Afarchand  de  Londres  >  qui  Pa- 
voit  commandé  pour  un  Milord  d'An- 
gléterfe.  Le  Chevalier  de  Gram- 
MONTj  qui  ftntbit  le  dénouement  de 
Fàvariture,  lui  demanda  s'il  reconnoi- 
troît  bien  le  marchand.^  Si  je  le  re- 
connoitrois?  Ne  fus-je  pas  obligé  de 
boirp  avec  lui  toute  la  nuit  à  Calais» 
povr  en  avoir  bon  marché?  Termes  s'c- 
toît  abfenté ,  des  que  ce  jufte-au-corps 
àvoît  prrrcr,  fans  pourtant  s'imaginer  que 
ee  maudit  Marié  dût  eii  entretenir  fon 
Maître. 

L'envie  d'en  rire ,  &  l'envîe  de  fiii- 
♦é  peridrè  le  Seigneur  Termes^  parta- 
gèrent quelque:  tems  les  fentimens  dir 
Chevûliei:  de  GRAMiiloiNT;  mais  l'ha- 
bitude 'de  le    Viifler  voler  par  fes  do- 
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nieftîques ,  jointe  à  la  vigilance  du  coit^ 
pable,  à  qui  fon  Maître  ne  pouvoit  re- 
procher d'avoir  dormi  dans  fon  fervicc, 
le  portèrent  à  la  clémence  j  &  cédant 
aux  împortunités  du  Campagnard  ,pour^ 
confondre  fon  fidèle  Ecuyer ,  il  fe  mît 
à  table  lui  trente-feptiéme. 

'  Quelques  momens  aorès ,  il  dît  aux 
gens  de  lamaifon  de  hiirc  monter  un 
GentîUhomme  nômriié  Tennes,  Il  vînt, 
&  dès  que  le  Maître  de  la  fête  le  vit , 
îrfe  leva  de'tabîe,  &  lui  tendant  la 
niain ,  Touchez  là  ,  notre  âmî ,  lui-dit-il  ; 
vous  voyez  que  •  j'ai  bien  confcrVe  le 
jufte-au-corps  que  vous  avies^  taiit  de  pci-** 
ne  à  me  x^tndrè ,  &  que  je  n'en  fais  pas 
un  mauvais  ufage. 

Termes  s^èxTiiM  fait' un  front  (Taîraîii,^, 
fit  femblant  de  ne  Ie*pî\s  connoîtrei  ^ 
fe  mît  à  le  repoulTer  aflez  brutalement-' 
Oh  !  parbleu  ,'  lui  dît  l'autre',   puîrqii'if 
m'a    foUu  boire  avec  Vous  i  pour  con- 
clure le  marché;  vous  me  ferez  râifqi^' 
d'e  la  fanté  de  Madame  la  'Mariée.   Le 
Chevalier  de'  Grajwmont  ,  qui   le  'vitf 
tout  déconcerté  ,  çialgré  fon  effronte- 
rie, lui  dit,  en  le. regardant  civilement ^.^ 
Ailoiis;,  "Mr.  le  JVÏarchand  de  Londres , 
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mettez-vous  là ,  puis  qu'on  vous  en  prfe 
de  fi  bonne  grâce:  Nous  ne  fommes  pas 
tant  à  table,  qu'il  n'y  ait  encore  place 
pour  un  auilî  honnète<homnie  que  vous. 
A  Qes  mots ,  trente*cînq  des  conviés  fe 
mirent  en  mouyenient,  pour  recevoir 
ce  nouveau  convié.  H  n'y  eut  que  le 
iiége  de  répoufée,  qui  par  bienféance 
demeura  fixe  5  &  l'audacieux .  Terynes  ♦ 
ayant  bu  la  première  honte  de  cet  évé- 
nement ,  s'y  prenoit  d'une  manière  à 
boire  tout  le  vin  de  la  noce ,  fi  Ton  Maî- 
tre ne  fe  fiit  levé  de  table,  comme  on 
iftioit  vingt-quatre  potages ,  pour  fervir 
autant  d'entrées. 

Il  n'y  avoit  p;is  d'apparence  de  rete- 
nir jufqu'à  la  fin  d'un  repas  de  noces  un 
homme  qui  paroiâoit  fi  prefle  ;  mais  tout 
fut  debout  quand  il  fortit  de  table ,  & 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  du  Marié ,  fut 
que  tbute  la  Noce  ne  le  conduiroic  pas 
}ufqu'à  la  porte  de  l'hotelferic.  Termes 
eut  voulu  qu'ils  ne  les  euilent  point 
quitté  jufqu'à  la  fin  du  voyage,  tant  il 
craigiioit  de  fe  trouver  tète  à  tète  avec 
&n  Maître. 

Il  y  avoit  ^ja  quelque  tems  qu'ils 
ctoient  fortis  d'ABÏbeville ,  &  qu'ils  cou- 
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roîent  dniis  un  profond  filcnce.  Termes  9 
qui  s'attcndoit  bien  à  le  voir  roni^ 
pre  dans  peu  de  ten^s  »  n^étoit  en  peine  ( 
quQ  de  la  manière:  à  fqavoir,  (1  fou 
Maitre  l'attaqueroit  par  un  torrent  d'in- 
jures ,  mêlées  de  certaines  épithétes ,  qui 
pouvoient  lui  convenir  ^  ou  fi ,  fe  fervant 
de  quelque  outrageante  ironie,  on  em« 
ployer  oit  toutes  les  louanges  qui  fe-« 
roient  les  plus  capables  de  le  confon-» 
dre.  Mais  voyant,  au  lieu  de  tout  ce^ 
la,  qu'on  s'obftinoitâ  ne  lui. rien  dire'* 
il  crut  qu'il  valoit  mieux:  prévenir  la  ha4 
rangue  qu'on  méditoit,  que  d*y  Jaiflciî 
rêver  plus  longtemsj  &  s'armant  de 
toute  fon  effronterie  >  Vous  voilà  bien 
en  colère ,  Monfieur ,.  lui  dit*il ,  &  vou^ 
croyez  avoir  raifoni  mais  )ç  me  [donne 
nu  Diable  3:  fi  vous  a'avez  tort  dans  le 
fonds.  .    ,; 

Comment ,  Traître  î  dans  le  fonds  ?  die 
le  Chevalier  0$  Gra^mmont.  C'eft  donc 
parce  qu6  je  ne  te  fais  pas  rouer,  com<i 
me.  tu  l'as  depuis  lohgtems  mérité  ?  Voî^ 
là-t-il  pas  ?  dit  Termes.  Toujours  de  l'env 
portemeac,  au  lieu  d'entendre  iaifon« 
Oui,  Monfieùr,  je  vous foutiens que  ce 
que  j'en  ai  hàt  étoit  pour  votre  bien* 

T  6  Et 
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Et  ^  le  fable  mouvant  n^étoit  -  il  pas 
pour  mon  fervice  'i  dit  le  Chevalier  de 
Grammont.  Patience,  s^il  vous  plait, 
pourfuivit  Pautrei  Je  ne  fi^i  comment 
Diable  ce  tûgaut  de  Marié  ^'eft  rencontré 
chez  tes  gens:  de  là  Douane ,  quand  on 
Viiitft  ma  vaïife  à  Qdais.  Mais  ces  co- 
eus«là  fe  durent  par-tout.  Dès  qu'il  vit 
votre  jufte-àu-corps ,  il  en  devint  amou« 
reux.  Je  vis  bien  dès-là  que  c'étoit  un 
fot  >  cat  il  étoit  à  deux  genoux  devant 
moi,  pour  radieter.  Outre  qu'il  étoit 
loût  froiâë  de  la  :valiiè,  la-  fueur  du 
iheval  Ta  voit  tout  taché  par  devant  ; 
&  je  ne  (çii  comment  Diable  il  a  fait , 
pour  raccommoder  tout  cela.  Mais  te- 
Mt-m<A  pour  un  excommunié ,  (i  vous 
JPeuffiez  jamais  voulir  mettre.  Conclu- 
jfion,  il  vous'revènoit  à  cent  quarante 
louïs ,  &  voyant  qu'on  m'en  otfroit  cent 
ém(}uànte,  Mptl' Maître,  dis- je,  n'a  pas 
kefbin.  de  cette  Oriâame,  pour  fe  di& 
tinter  aw  bal  ;  &  •quoiqii'il  eC^^  beau*^ 
ei9up  d^rgent  quand  je  l'ai  quitté,  quô 
fi(ttiA)e?6'M  ^eii  aoca  quand  je  lé  reverraîi 
Cdk'dépeilld-da  jeub'  Bref,  Monfieur> 
)e>  vons'  en^i&is  donner  diic  louis  plus 
^!itin8;«0i}SiCfHita.  C'eft  on  proÊ^tou^ 
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clair.  Je  vous  en  tiendrai  compte ,  & 
vous  {avez  que  je  fuis  bon  pour  cette 
{bmme.  Dites  à  préfent ,  en  auriez-vous 
eu  la  jambe  mieux  faite  au  bal ,  d'être 
paré  de  ce  Diable  de  jufte-au-corps,  qui 
vous  aurt)it  donné  la  même  mine  qu'à 
ce-  Marié  de  village ,  à  qui  nous  l'avons 
vendu  j  &  cependant  ;  il  faut  voir  corn* 
me  vous  tempêtiez  à  Londres,  quand 
vous  l'avez  cru  perdu  5  les  beauk  con- 
tes que  vous  avez  faits  au  Roi  du  fu- 
bie  mouvant ,  &  quelle  chienne  de  mi- 
ne vous  avez  faite,  quand  vous  vous 
êtes  douté  que  ee  Pied -plat  le  portoir 
à  fa  noce. 

Que  répondre  à  tant  d'impudence  ? 
S'il  écoutoit  l'indignation ,  le  roiier  de^ 
coups,  ou  le  chailèr,  étoit  le  traite-* 
ment  le  plus  ikvoirable  qujp  fon  Maitre' 
lui  devoit  :  mais  il  en  avoit  befoîn  pour 
le  réke  de  fou  voyage  ^  &  dès  qu'il 
fut  à  Pari»,  il  en  eut  befoin  pour  foii> 
retour. 

Le  Maréchal  de  Grammont  ne  fqùt* 
pas  plutbt  fo»  arriv-ée ,  qu'il  l6  fut  trou^' 
ver  chez  fon  baigneur^-  &  les  premiè- 
res embralTades  s'étantpatfées  de  pare* 
à.  d'autre.  Chevalier ^^ lui  dit  le  M!»ré-» 
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cha!,  combien  avc2f-voiis  mis  à  venir 
de  Londres  ici?  car  Dieu  fçait  comme 
vous   allez   en    pareille  rencontre.     Le 
Chevalier  de  Grammont  lui  dit  qu'il  y 
avoit  trois  jours  qu'il  étoit  en  chemin  s  & 
pour  s'excufer  de  cette  médiocre  diligen- 
ce, il  fe  mit  à  lui  conter  fon  avanture 
d'Abbeville.  Cela  eft  fort  plaifant ,  lui  dit 
Monfieor  fan  frère  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  plaifant ,  c'eft  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  trouver  encore  votre  julle-au- 
eorps  à  table;  car  on  la  tient  longue 
dans  pne  noce  de  Province  :  &  là  -  det 
fus ,  prenant  un  air  tout  férieux ,  il  lui 
dit  qu'il  ne  fçavoit  pas  qui  lui  confeilloit. 
un  retour  inopiné  »  pour  gâter  fes  aÔài- 
rç?;  mais  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  de 
lui  dire  qu'il  n'ayoit  qu'à  s'en  retour- 
ner,  fans  fe  prcfenter  à  la  Cour.  Il  lui 
dit  enfuîtc ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'admirer  foh  impatience ,  après  àvcir  fi 
bien  fait  jufques-ià;  lui ,  qui  .coonoiâbit 
affez  le  Roi,  pour  être  inftruit  qu'il iaU 
loit,  pour  mériter  fa  gracç,  attendre 
qu'elle  vint  purement  de  fa  bonté. 

Le  Chevalier  montra ,  pour  ià  juftifi- 
cation,  la  lettre  de  Miadame  de  Sf.  Cbm- 
twnit  »  &  lui  dit  qu'il  fe  feroit^bien  paf- 
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fc  du  foin  qu^oii  avoit  pris  do  lui  mander 
une  faufle  nouvelle ,  pour  le  faire  par- 
tir comme  un  Cravate  de  bois.  Autre  im- 
prudence, lui  dit  le  Maréchal.  Et  de- 
puis quand  notre  fœur  eft-clle  Secrétai- 
re d'Etat,  ou  des  Commandcmcns ,  pour 
que  le  Roi  fe  foit  fervi  d'elle  ,  pour  vous 
lignifier  fes  volontés  ?  Voulez  -  vous 
fçavoir  le  fait?  Il  y  a  quelque  tems  qu'il 
dit  à  Madame  le  refus  que  vous  aviez 
fait  de  la  penfion  que  vous  ofFroit  le 
Roi  d'Angleterre.  Il  pamt  content  de 
la  manière  dont  Comminges  l'informa  que 
la  chofe  s'étoit  faite,  &  témoigna  qu'il 
vous  en  fçavoit  gré.  Madame  prit  tout 
cela. 'pour  lyi  ordre  de  rappel.  La  St^ 
Cbaiwiont ,  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près  le 
jugement  aullî  merveilleux  qu'elle  fe  l'i- 
magine,  s'eft  preflfêe  de  voujs  expédier 
ce  bel  ordre  de  fa  main.  Pour  achever , 
Madarpe  dit  hier  au  diner  du  Roi  que 
vous  feriez  inceiTamment  ici ,  &  le  Roi 
m'ordonna  l'après  -  dinée  de  vous  ren- 
voyer inceflàmment ,  d'abord  que  voi>s 
feriez  arrivé.  Vous  voilà  j  retournez- 
vous  -  en. 

Cet  ordre  auroit  peut-être  paru  dur  au 
Chevalier  de  Gràmmovt  dans  un  au-. 
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tte  tems  -,  maïs  dans  la  difpofirioH  pré- 
fente  de  fon  cœur ,  il  eut  bientôt  pris 
fon  parti.  Rien  ne  lui  faifoit  peine ,  que 
.rofficieux  avis  qui  l'a  voit  obligé  de  quit- 
ter la  Coù'r  d'Angleterre^  &  tout  con- 
fôlé  de  ne  point  voir  celle  de  France 
avant  fon  ^départ ,  il  pria  le  Maréchal 
d'obtenir  feulement  un  délai  de  quel- 
ques  jours ,  pour  recueillir  quelque  ar- 
gent du  jeu ,  qu'on  lui  devoit.  Il  obtint 
cette  grâce ,  à  condition  qu'il  fortiroit  de 
Paris. 

Il  choifit  Vaugîrard  pour  fa  retraite. 
Ce  fut  là  qu'arrivèrent  certaines  avantu- 
res,  donc  il  a  feit  le  récit  (i  fouvent, 
&  d'une  manière  fi  dfvertiflante,  que  ce 
fèroit  thtigucr  le  ledeur ,  que  de  les  re- 
toucher. Ce  fut  là  qu'il  rendit  le  Pain  bé- 
ni d'une  manière  G  folemnelley  que  ne 
reftant  pas  aflèz  de  Suiflcs  pour  garder 
la  Chapelle ,  Vardes  fut  obligc^î^avouer 
au  Roi  qu'on  les  avoit  envoyés  au  Che- 
valier DE  Gkammont  ,  qui  rendoit  le 
Pain  béni  à  Vaugîrard.  Là  fe  pafla  cette 
fcénemerveilleufe,  qui  donna  la  premiè- 
re atteinte  à  la  réputatiqn  du  grand  Sau- 
cburt ,  Idrfque ,  dans  un  tètt  à  tète  avec 
la  iillé  du  Jardinier ,  on  fonna^fî  fouvent 

du 
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dù  cor,  fignal  dont  ils  étoient  conve- 
nus pour  empêcher  les  furprîfes',  que  Fes 
iircquentes  allarmcs  défarmérént  les  em- 
prelfemens  du  renommé  Saucoiirt^  &  ren- 
dirent inutile  le  rendez- vous,  ou'on  lui 
procuroic  avec  la  plus  jolie  Grifette  de» 
environs.  Ce  fut  encore  durant  fon  fé- 
joiir  à  Vaugirard ,  qu'il  fut  voir  Made- 
ftioifeHe  de  P Hôpital  à  IfTy ,  pour  s'éclaî^- 
cîr  5  fi  l'indifcret  bruit  de  ville* ne  ft  trom- 
poit  point  fur  un  commerce  de  robe  dont 
on  l'accufoit.  Ge  fut  là ,  qu^nrrivant  à 
Wmproyîftfe ,  le  Préfident  de  Maifons  fè 
réfugia  dans  un'  cabinet ,  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  que  la  moitié  de  fpn  manteau 
irefta  dehors  ,  lorlqu'il  s'enferma;  tandis 
que  le  Chevalier  de  Grammont  qui  s'en 
apperçut ,  fit  fouffrir  mort  &  pallîon  à 
ces  pauvres  amans,  par  une- longueur  de 
vlfite  exceffive ,  pour  le  dcfordre  qu'elle 
caufoit.  Ses  affaires  finies ,  impartit. 
•  U'amour  le  gnidoit.  Tennes  redoubla 
de  vigilance  fur  la  route.  Les  chevauk 
fc  trouvoient  prêts  à  chaque  pofte  dans 
un  moment.  Les  vents  &  les  marées  fé- 
condèrent fon  impatience ,  dès  qu'il  eu 
eut  befoin.  Il  revit  Londres  avec  trant 
port.  La  Cour  fut  furprife  &  cHarmcc  de 

fon 
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foxi  promt  retour.  Perfbnne  ne  s'avi& 
de  lui  tcnioi'gncr  du  regret  de  la  nouvcU 
)e  difgrace  qui  le  ramenoit ,  tant  il  lài- 
foit  voir  qu'il  en  étoît  confolé.  Made- 
XïïoiCelle  d*Hamilt(m  ne  lui  voulut  au- 
cun mal  de  la  promtitude  dont  il  obéii^ 
ibit  au  Roi  fbn  Maître. 

Les  afl&ires  de  la  Cour  n'avôient  pas 
eu  le  tems  de  changer  de  face,  pendant 
une  (i  courte  abfence  ;  mais  elles  en  chan- 
gèrent bientôt  après  fon  retour  :  c'cft- 
à-dire ,  les  afl&ires  d'une  Cour ,  qui  juf- 
quesJà  n'en  avoit  point  eu  de  plus  fé- 
rîeufes  que  celles  de  l'amour  &  des  plai* 
jGrs. 

Le  Duc  de  Montmmth ,  fils  naturel  de 
Chm^les  IL  parut  en  ce  tems-là  dans  la 
Cour  du  Roi  fbn  Pire.  Ses  commencc- 
niens  ont  eu  tant  d'éclat,  fon  ambition 
a  caufé  des  événemens  Ç\  confîdérables, 
&  les  particularités  de  fa  ifin  tragique 
font  encore  fi  récentes,  qu'il  feroit  in- 
utile d'employer  d'autres  traite,  pour  don- 
ner une  idée  de  fon  caradère.  Il  paroît 
par-tout  tel  qu'il  étoît  dans  fa  conduite, 
téméraire  dans  fes  entreprifes,  incertain 
dans^  rexécuticn ,  &  pitoyable  dan«  fes 
extrémités ,  où  beaucoup  de  fermeté  doit 

au 
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au  moins  repondre  à  la  grandeur  de  Pat- 
tentât. 

Sa  figure  &  les  grâces  extérieures  de 
fa  perfonne  étoient  telles ,  que  la  natu- 
re n'a  peut-être  jamais  rien  formé  de 
plus  accompli.  Son  vifage  étoit  tout  char- 
mant. Cétoit  un  vifage  d'homme,  rien 
de  fade ,    rien  d'efféminé  5   cependant , 
chaque  trait  avoit  fon  agrément ,  &  fa 
délicateiie  particulière:   une   difpodtion 
nierveilleufe  pour  toutes  fortes  d'exerci- 
ces, un  abord  attrayant ,  un  air  de  gran- 
deur, enfin,  tous  les- avantages  du  corps 
parloient  pour  lui  s  mais  fon  efprit  ne 
difoit  pas  un  petit  mgt  en  fa  faveur.  II 
n'avok  de  fcntimens,  4ue  ce  qu'on  lui 
en  infpiroiti  &    ceux  qui  d'abord  s'in- 
finuérent  dans  fa  familiarité ,  prirent  foiu 
de  ne  lui  en  infpirer  que  de  pernicieux. 
Cet  extérieur  éblouïflant  fut  ce  qui  fra- 
pa  d'abord.  Toutes  les  bomies  mines  de 
la  Cour  en  furent  effacées.,  &  toutes  les 
bonnes  fortunes  à  fon  fervice.  Il  fit  les 
plus  chères  délices  du  Roi.  Mais  il  fut 
la  terreur  univerfelle  des  époux ,  &  des 
amans.  Cela  ne  dura  pourtant  pas  :  la 
nature  ne  lui  avoit  pas  donné  tout  ce 
qu'il  faut  pour  s'emparer  des.cœurs  5  &  le 

beau 
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beau  lexe  s^en  apperçut.     ^ 

Madame  de  Cléveland  bouda  contre  le 
Roi  de  ce  que  les  enfans  qu'elle  avoit  de 
lui  ne  paroîflbient  que  de  petits  maeots 
auprès  de  ce  nouvel  Adonis.  Elle  en  etoit 
d'autant  plus  choquée, qu'elle  fe  vantoit  de 
pouvoir  pafler  pour  la  Mère  des  Araours, 
en  comparaifon  de  fa  Méfe.  On  fe  mo- 
qua de'  fcs  reproches  ,•  il  y  avoit  quelque 
tems  qu'elle  n'étoît  plus  en  droit  d'en 
faire  :  &  comme  cette  jaloufie  paroiifoît 
plus  mal  fondée  que  toutes  celles  qu'elle 
avoit  aflfedées ,  perfonne  n'applaudît  à  ce 
reflentiment  ridicule.  Il  fallut  faire  un 
autre  perfonnàgc  pour  inquiéter  le  Roi  ; 
c'ett  pourquoi ,  <;effant  de  s'oppofer  à  la 
tendrefle  extrême  qui  l'aveugloit  pour  ce 
fils,  elle  fe  mit  à  l'adopter  dans  la  fienne 
par  mille  louanges ,  par  mille  fortes  d'ad* 
mirations,  &  par  des  careffcs ,  qui  ne  fai- 
fbient  que  croitre  &  embelîk.  Comme 
elles  étofent  publiques,  elle  préteridoit 
qu'elles  duflènt  être  fans  conféqucnce  ,• 
mais  on  la  connoiifoit  trop ,  pour  s'y  mé- 
prendre. Le  Roi  n'ctoit  plus  jaloux  d'el- 
le i  mais  comme  le  Duc  Me  Montmouth 
if  étoit  pas  dans  un  âge  à  être  infcnfible 
aux  vivacités  d'une  femme  faite  comme 

elle, 
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elle»  il  crut  qu'il  falloit  le  retirer  d'au- 
près de  cette  prétendue  bjelle-niére ,  pour 
fauvcr  Ton  innocence  du  crime ,  ou  du 
moins  du  fcandale.  Ce  fut  donc  poiK  cet 
ejFet ,  qu'on  le  maria  de  fi  bonne  heure. 

Une  héritière  de  cent  mille  livres  de 
rente  en  Ecofle  s'offrit  tout  à  propos.  El- 
le étoît  pleine  d'agrémens ,  &  fon  efprit 
avoit  tous  ceux -qui  manquoient  au  beau 
Montmouth. 

,,  De  ^nouvelles  fêtes  célébrèrent  ce  ma- 
riage. On  ne  pouvoit  mieux  faire  fa 
cour,  qu'en  s'y  diftinguanti  &  tandis 
que  ces  rcjouiffances  mettoient  en  mou- 
vement la  magnificence  &  la  galante- 
rie, les  anciens  engagemens  en  étoient 
par-tout  réveillés  i  &  de  nouveaux  s'éta- 
bliiToient. 

La  belle  St-warty  lilors  aufuprème  de- 
gré de  fon  éclat ,  attiroit  toos  les  yeux , 
ou  tous  les  refpedls.  ,La  Duchefle  de  C/é- 
veland  voulut  du  moins  l'effacer  ,par  le 
fccours  des  pierreries  dont  elles'étoit  cou- 
verte à  cette  fête ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Son  vifage  étoit  un  peu  défait  par 
le  commencement  d'une  troifiémeou  qua- 
trième groifefle ,  que  le  Roi  voulut  bien 
prendre  encore  fur  foa  compte.  Pour  le 
'    •     ^  .  refte 
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refte  de  fa  figure ,  il  n'y  avoit  pas  de  quoi 
foutenir  Pair  &  la  grâce  de  Mademoifelle 
Stïvart. 

Cétoit  bien  pendant  ce  dernier  effort 
de  fa  beauté ,  qu'elle  eut  été  Reine  d'An- 
gleterre ,  Cl  le  Roi  n'eût  été  moins  libre 
encore  pour  difpofer  de  fa  main ,  qu'il 
ne  rétoit  pour  donner  fon  cœur;  mais  ce 
fut  alors  que  le  Duc  de  Kichemont  fit  voeu 
de  répoulèr,  ou  de  mourir. 

Qiielques  mois  après  la  célébration  de 
ces  noces,  Kilkgrerv^  n'ayant  rien  de 
mieux  à  faire  alors ,  devînt  amoureux  de 
Madame  de  Shreyvsbnry  ;  &  comme  Ma- 
dame de  Shrevcsbiiry  n'étoit  point  enga- 
gée, par  un  grand  hazard,  cette  afïai^e 
fut  bientôt  réglée.  Perfonne  ne  fe  mit 
en  tète  de  troubler  un  commerce  5  qui 
n'intéreflbit  perfonne  ,•  mais  Killegrey»  s'a- 
vifa  de  le  troubler  lui-même.  Ce  n'eft 
pas  que  fon  bonheur  ne  lui  parût  tel  qu'il 
fc  l'ctoit  imaginé.*  L'habitude  ne  le  dé- 
goutoit  point  d'une  pofleifion  digne  d'en- 
vie,- mais  il  s'étonna  qu'on  ne  lui  en 
portât  point,  &  trouva  mauvais  qu'u- 
ne telle  fortuné  ne  lui  donnât  point  de 
rivaux. 

Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  beau- 
coup 
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coup  plus  d'éloquence.  C'étoit  en  pointe 
de  vin  qu'elle  étoît  Ja  plus  vive ,  &  c'é- 
toit d'ordinaire  pour  peindre  en  détail 
les  fecrettes  beautés  &  les  charmes  les 
moins  vifibles  de  la  Shrewshiry  ^  que  cet* 
te  éloquence  fe  (ïonnoit  carrière.  Plus 
de  là  moitié  de  la  Cour  en  fqavoit  bien 
autant  que  lui  fur  ce  fujet. 

Le  Duc  de  Buckingbam  ètoitwn  de  ceux 
qui  n'en  pouvoient  juger  que  par  les  ap- 
parences ,•  &  félon  lui ,  les  apparences  ne 
promettoient  pas  tout  ce  que  les  exagéra- 
tions de  Killegrcyp  vouloient  perfuader. 
Comme  cet  amant  indifcrèt  étoit  un  de 
ceux  qui  dinoient  d'ordinaire  avec  le  Duc 
de  Bnckingham ,  il  avoit  tout  le  tems  d'é- 
taler fa  rhétorique  fur  ce  beau  fujet,-  car 
on  fe  mettoit  à  table  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin,  pour  en  fortir  vers  l'heure 
de  la  Comédie. 

Le  Duc  de  Bnckingham ,  éternellement 
rebattu  des  defcriptions  du  mérite  de  Ma- 
dame de  Shrertfsbtoy  y  voulut  s'éclaircir. 
des  faits  par  lui  -  même.  Dès  qu'il  l'eut 
entrepris ,  il  en  eut  le  cœur  net  j  &  s'i- 
maginant  trouver  qu'on  n'en  avoit  rien 
dit  de  trop  3  ce  commerce  s'établit  d'une 

manière  à  ne  pas  faire  uoire  qu'il  put 
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être  de  durées  vu  la  légèreté  de  rim  & 
de  l'autre ,  &  la  vivacité  dont  ils  avoieut 
<:ommencé.  Cependant  ,  '  nul  engage- 
ment n'a  duré  fi  iongtems  en  Angle- 
terre. 

L'imprudent  Killep'ew  »  qui  n'avoit  pu 
fe  pafler  de  rivaux ,  fut  obligé  de  fe  pat 
fer  de  Maitrefle.  Il  le  porta  fort  impa- 
tiemment i  tnais  loin  d'écouter  les  pre- 
mières plaintes  >  la  ShreTvsbtary  fit  fem- 
blant  de  ne  Je  pas  connoitre.  Il  ne  fut 
pas  à  répreuve  d'un  pareil  traitement  ; 
&  fans  fonger  qu'il  s'étoit  attiré  fa  dif- 
grace,  toute  fon  éloquence  fe  déchaina 
contre  Madame  de  Sl)rey»sbtay.  Ses  in- 
vedives  l'attaquèrent  depuis  la  tête  jut 
ques  aux  pieds.  Il  fit  une  peinture  af- 
freufè  de  fa  conduite ,  &  traveftit  en  dé- 
faut les  charmes  qu'il  venoit  de  célébrer 
en  fa  perfonne.  On  l'avertit  fous  main 
des  inconvéniens  que  pouvoient  lui  at- 
tirer fes  déclamations.  Il  fe  moqua  de 
l'avis ,  pouffa  ùl  pointe,  &  ne  s'en  trou- 
va pas  bien. 

Comme  il  fortoit  de  St.  James,  après 
le  coucher  du  Duc ,  on  pouuk  trois  coups 
d'épée  dans  fa  chaife,  dçnt  l'un  lui  per- 
çBi  le  bras,  de  mxt  en  part*-  Ce  fut  alors 

r         •  qu'il 
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qu^il  conmic  le  péril  oàt  ibii  hitempéraii-^ 
ce  de  hmgx  le  )e(tofi^»  fltxiès  itri  ovoit 

fauves  à  tiaveri  le  Pa»}^  meédUttint  fms 
qo'il  n€  RM;  etpédîé. 

Killegrm  crut  <|a^il  iei^  inutito  ée 
Te  plaindre.  Quelle  joftke  eK^rer  d'uâ 
attentat,  dont  il  n'a^oit  aucune  p^^euve 
que  fes  bleâutes  ?  Que  s'il  faifoic  queU 
qaes  pourfimes ,  fondées  fur  les  a^ren- 
ces  &  les  conjeftures ,  il  m  dèuta  point 
qu'on  n'eût  recours  aul  m^oyeiM  les  ptu^ 
courts  de  leà  interrompre ,  &  qu'on  ntt* 
le  manquerok  pas  une  leooi«àe  tdà.  Aiitfr 
voulant  mériter  &  grâce  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  aâaffîner ,  il  mit  fiil  à  fe§  faiy- 
res ,  &  ne  fouffla  pas  de  foil  s^Vanturel  Le- 
Duc  de  Buckingham  &  la  Shrm4ni\y  fi^ 
rent  longtems  heureux  À;  tranqtnUes^;  )^ 
mais  elle  n'avoit  été  fi  long^^âms^oôirilaflA^* 
té  i  &  jamais  il'  n^avoit  eu  laitt  â*égtirdl»* 
en  aimant. 

Cela  dura  jufqu'à-ce  que  MH(dfd  Siu^ê^ 
sbury  »  qui  ne  s'étoit  jamais  étiiu  des  dâ^ 
réglemens  de  Madame  fa  femttie ,  fe  niit' 
ea  tète  de  trouver  à  redire  à  ce-deirnier 
commerce.  Il  étoit  public ,  à  te  vérité  ; 
mai(  il  paroiâbit  moins  de^konbrairtt  pour 

Tom.  L  V  elle 
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elle  que  tous  les  autres.  Le  pauvre 
Shrewsbury  trop  honnête  homme  pour 
s'/QU  plaindre  à  Madame  ^  voulut  pourtant 
(ktisikire  fon  honneur.  Il  fit  appeller  le 
Duc  de  Euckingham-y  &  le  Duc  de  Buckin^ 
£ham  y  pour  réparation  d'honneur  Ta- 
yaut tué ,  demeura  paiûble  poâeflèur  de 
de  cette  èmeufe  Hélène.  Cela  choqua 
d'abord  le  public  »  mais  le  public  s'ac- 
coutume à  tout,  &  le  tems  fçait  aprivoi- 
Cer  la  bienféance  &  même  la  morale.  La 
Reine  étoit  à  la  tète  de  ceux  qui  fe  re- 
crioient  contre  lan  fcandale  fi  public ,  & 
un  il  horrible  défbrdre^  i&  qui  le  révol- 
toient  contre  impunité  d'une  aâion  fi 
criante.  Comme  la  Duchefle  de  Buclmu 
j^arn  étoit  une  petite  ragote ,  à  peu  près, 
de  Ëi  figure ,  qui  n'ayoit  jamais  eu  d'en- 
fans ,  &  que  Ion  époux  abandonnoit  pour 
une  autre  i  cette  efpéce  de  parallèle  entre 
leurs  fortunes  intérefloit  la  Reine  pour 
elle ,  mais  ce  fut  inutilement  \  perfonne 
n'y  fit  attention  »  &  les  mœurs  du  fiécle 
allèrent  leur  train ,  tandis  qu'elle  s'efibr- 
0it  de  leur  fulciter  pour  ennemis  la  na* 
tion  férieufe  des  politiques  &  des  dévots. 
Le  fort  de  cette  PrincçiTe  avoit  d'aflez 
tfiCtes  vues  par  de  ceriainis  côtés.    Les 

.    égards 
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égards  du  Roi  pour  elle  a^^otent  de  belles 
apparences  i  mais  c'étoit  tout.  Elle  fen- 
toit  bien  que  la  confîdération  qu'on  avoic 
pour  elle ,  s'ef{à<;oit  à  mefure  que  le  cré* 
dit  de  ies  rivales  augmentoit.  Elle  voyoit 
que  le  Roi  Ton  époux  ne  fe  mettoit  gué« 
re  en  peine  d^en&ns  légitimes ,  tant  que 
iès  MaitreiTes  toutes  charmantes  lui  en 
donneroient  d'autres.  Comme  tout  le 
bonheur  de  fa  vie  dépendoit  uniquemenc 
de  cette  bénédiâion,  &  qu'elle  fe  flattoit 
que  le  Roi  la  regarderoit  de  meilleur 
œil ,  (i  le  Ciel  daignoit  la  regarder  eit 
pitié  fur  cet  article ,  elle  eut  recours  à  tou« 
tes  les  reâburces  qui  font  en  vogue  con-* 
ûre  la  ftérilité.  Les  vœux ,  les  neuvaines  > 
&  les  offrandes ,  ayant  été  tournées  de 
toutes  les  manières ,  &  n'ayant  rien  &it , 
il  fallut  en  revenir  aux  moyens  humains. 
Que  n'auroit  -  elle  point  donné,  dans 
cette  occafion,  pour  l'anneau  que  l'Ar* 
chevèque  Turpin  tùit  à  fon  doigt,  & 
qui  fk  courir  Charkmagtte  après  lui,  conu 
me  il  avoit  fait  après  une  de  fes  concu- 
bines ,  à  qui  Turpin  l'avoit  ôté  après  (a 
mort  9*  mais  il  y  a  longtems  que  les  feuls 
TaHftnans ,  qui  font  aimer ,  font  les  chat'. 
mes  de  la  perfonne  aimée,  &  que  les 

Va  en- 
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cnchantemmii  ^tonmg^ts  iie  fbnt  plus  rieiL 
Les  Médecins  dç  la  Kots^»  prudens  & 
avifés ,  comme  il$  le  &iit  par-tout ,  ayant 
confîdîré  que  les  eaux  ftoîd^  de  Tun- 
uebri^  n'avaient  pa$  t4vdR.  Tannée  pré* 
cédente ,  coaclwent  qu'il  fàUoit  l'envoyer 
aux  chaude»  c'eft-4-dire. atfx  hakis »  qui 
{pnt  auprès  die  BdriftoL  Ce  voyage  nit 
donc  atrècé  pour  1^  failbn  prochaine  i  & 
dans  la  QOAJ^ce.d'uii  heureux  fuçcès»  ce 
voyage  edt  été  le  plus  agréable  du  mon^ 
3e  pour  elk ,  il  la  plus  dai^ereufe  de  fes 
rivales  xCeiit  été  moAumée  des  premières 
ppur  ea  être-  La  déy^/mi  étant  prête 
alors  d'accoucher  )  Q^ije  inquiétude  ne 
la  regardait  pas.  ÎJq^  bknr^wçp  inutile 
1-obligeoifi  à  qu^i^Pfjl  éfiWi^  Le  pu- 
blic ,.  à  la  Vjérité  •  ie»  ^i^m  m  plu« 
iii  moins,  poMC  k  fi)»n-^'fU«  avpit  de 
Vea  caphâr^.  mm  h  pmtikom  diUft  ost  état 

était  un  objflt  (}fOp  iilAïkpntl  PQUf  l^  Bm- 
ne.  Mtidi^€!ft£il^  Stmnt^x.  plus  hàh  fj^ 
jamais^  noiaiaiâft  fmMk  k  M«9f)^,  s'y 
prépar^ii  hautMWt»  L^  p^nvra.  IRmm 
n'ofoit  s'y  oppû&n  h  sm^.  Qlte  n'en  cf- 
péra  pltt^  ri/^n.  Ç^  pouypiQtlt  les  baiasi 
ou  la  foible  vertu  dçs  <»iu».  contre  des 
oharmes  qui  la  détruifoient,  qu  par  (es 

cha- 
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chagrinés ,  ou  pat  dei  cmfes  plu^  propres 
encore  à  les  rendre  itrâtiles. 

Le  Qiiivalier  DÉ:  GtcASiMOtit^  àqtli 
tous  les  plaifîyà  de  la  ?ié'n^étoient  rien 
fans  la  préftnce  de  Madenioifidte  ^Ha- 
milton^  ne  put  fe  difpenfër  de  fuivre  hi 
Gotir.  Il  étoif  trop  iiéGeffinre  &  trop 
Bgréable  àu  Rbi  dtitfs  un  voyage  cdriime 
celui-là^  pduf  tCea  pm  être)  A  de<|liet- 
qUe  feco^ufs^tf  pftt>èire  ft  eèkivérfedtm 
dans  Ift  foytude  ^  caftffe  l^bftnoè  d^ÉK 
ne  Cô»f,  M^i\^1[^>é\it\\^  êM^miièhn  vCz- 
voit  pas  oru  devoir  cônftntrr  qn^il  ret 
tât  à  Londres ,  paf  ce  qv^eUt  n^âti  boU- 
geoit  II  obtint  ht  permiffion  é6  lur-  éerk 
re,  péuï  lui  m^Ytder  A^  liourdies^  dé  6% 
Cour.  II  $*eA  fetvk  de  krntaniéf9  qn^dn 
peutéTfiirry  &'deqii'îiy  difeftf  deffëf  pr6* 
près  a^itli^iié  Milblt  goi^e  de  place  éem 
les  ktti^di^' p6iA:  é^  nafrrafiénB'étraii^res, 
durant  le  lejoiir  qu'orpfit'àui  SMAs.  6onfv> 
me  rabfttldtf  retfdoit  t»  fë)ow  enmtjèux 
à  Ton  égard ,  il  &  pifemvt'  i'  ixynh  os^  (|c?i 
pouvok  engourdir  fèir  itupàtiéiioe^»  (Hvatv 
tendant  l%éureu3i  m(ym»m*deffi>nrietour. 

Il  avôit  beaueoHp  d^eflâme  pour  Kàkié 
des  HamiltùnSj  autant  d*eftimb*&  beaU^ 
coup  plus  d'amitié  pouc  l'autre.  Cétoit  à 

V^  3  lui 
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lui  qu^il:  s^ouvtaît  le  plus  coiifi4f  mmeftt 
ée  fa  pailion  &  de  f^  ièntitnensi  pour  fa 
fœur.  Iliàvok  auflî^es  premiers  enga- 
{emens  avec  fa  coufine  ïVhittnelly  mais 
il   ignorott  le   refroidiflemcnt    furvenu 
dans  un  commerce  dont  les  commence- 
mens  avoient  étciî  vils.  Il  fut  furprisdc 
Toir  les  empreflemens  quHl  marquoit  dans 
toutes  les  occafîons  pour  Mademoifeile 
Strport  Ils  lui  parurent  au-delà  de  ces 
devoirs  &  de  ces  refpeds ,  qu*on  rend 
pour  faire  fa  cour  k  la  MaitreÛedu  Prin- 
ce. Il  y  fît  attention ,  &  ne  fut  pas  long« 
teras  à  découvrir ,  qu'il  étoit  déjà  plus 
épris  qu'il  nexonvenoit  à  fa  fortune ,  ou 
à  fon  repos.  Dès  qu^il  fut  bien  confirmé 
dans  cette  cônjefture  par  {es  remarques , 
il  réfolut  de  prévenir  les  fuites  d'un  en- 
gagement pernicieux  de  toutes  les  ma* 
nîeresj  mais  il  voulut  quel'occafion  d'en 
parler  s'of&it  d'elle-nlèmeL        ^ 

Cependant ,  tout  jce  qui  pouvoit  s^ap- 
peller  divertiflèment,  «mufoit  la  Cour 
dans  des  lieux ,  où  Ton  fe  fdîfit  de  tout 
pour  fe  delènnuyer..  Le  Jeu  de  boule,  qui 
n'eft  en  France  que  l'occupation  des  ar- 
tifàns  &  des  vatet5^  eft  toute  autre  cho* 
fe  en  Angleterre  i  ç'eft  l'exercice  des  hon« 

nètev 
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nètes-gensy  il  y  &ut  de  Part  &  de  Ta- 
dreâe.  Il  n'eft  d'ufàge  que  dans  les  bd^ 
les  faifons ,  &  les  lieux  où  Ton  joue  font 
des  promenades  délideufes.  Ou  les  ap* 
pelle  Boulingrins.  Ce  font  de  petits  prés 
en  quarré ,  dont  le  gazon  n'eft  guère 
moins  uni  que  le  tapi&  d'un  billard.  Dès 
que  la  chaleur  du  joui;  eft  paflee,  touc 
s'y  raflèmble.  L'on  y  joue  gros  jeu  >  & 
les  fpeâateurs  y  trouvent  à  parier  tant 
qu'ils  veulent. 

Le  Chevalier  de  Grammont,  dès 
longtems  initié  dans  les  fpeétacles  &  les 
divertiffemens  Anglois ,  avoit .  fait  une 
courfe  de  chevaux ,  qui  n'avoit  pas  à  la 
vérité  réuffi  i  mais  il  àvoit  au  mmns  le 
plaiûr  d'être  convaincu  par  expérience  » 
qu'un  bidet  fait  vingt  milles,  furie  grand 
dhemin,  en  moins  d'une  heure.  Les  com>* 
bats  de  coqs  lui  avoient  été  plus  favora- 
bles ,  &  dans  tous  les  paris  qu41  âvoit 
faits  au  Boulingrin,  le  parti  qu'il  avoit 
foutenu  n'avoit  pas  manqué  de  gagner. 

Â  tous  les  lieux  d'ailemblées  le  trou- 
ve d'ordinaire  une  efpéce  de  cabaret ,  por- 
tant le  nom  de  pavillon  de  verdure ,  de 
falle  à  feftin,  ou  de  cabinet  de  rafirai- 
chiâement.  Là  £e  vendent  to^tes.  fortes 

V  4  de 
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iê  liquéim  i  FJ^nglmft»  comme  vous 
-èa'mdn.d^rty  de  rkyéremel ,  de  la  biè- 
re moufiante,  &  àa  vin  ^fpagne.  Là 
les  BJeHU|ues  fis  tdSbmhleBt  les  foirs  pour 
itmfisVy  pour  bdre,  &  pour  si^éproBver 
les  uns  contre  les  autres;  e'eft-à-dire, 
pour  tftcker  de  sVacr^enlever  le$  prt^ 
.  ée  la  journée.  Or  ces  Routes  ibnt  pro- 
prenwit  cr  q9iH)n.  appelle  Cepons,  ou 
Fk|ueii«ft»  en  Rmiices  gène  em  portent 
toujours  de  l'argent ,  pour  ofiir  à  ceux 
qui  pcrdêne  au  jeu ,  moyennant  une  r4- 
tfibueien,  ^' iMH  lien  peur  les  joueurs , 
4b  qui  ne  va  <{a'à  deux  pour  cent  t  à  payer 
le  lendtmaio^ 

CesMeffieuss  font  cPune  fuppmati^m  fi 
jttfte,  h  d'Mne  pruéonce  0  confommée 
fbas  toutes  fortes  de  jeux ,  que  perfonne 
«'oferoit  fo  meftirer  avec  eux',  quand 
même  ils  joueraient  fidetoment  Us  font 
d'ailleurs  veni  de  gagner  quatre  ou  cinq 
guînées  par  joair,  &  de  s'en  conten- 
ter :  vcâU'  quUls  ne  rompent  prévue  ja- 
mais; 

Ce  fut  au  milieu  d'une  bande  de  ces 
Reui^es-,  ^'ffam/rou  trouva  le  Cheva- 
lier ofi  G^MMONT ,  comme  il  venoit  y 
boîce  ua  ven^e  de  ddre;.  Us  jouoient  à 

...  la 
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bi  cfaâhcr  à  deiix  dési»  Se  ciMtififM^  celui 
qui  tient  le  dé  à  ce  jedf  eit  a^  tout'  1%. 
vantage ,  les  Rouipies^  avcnenl^  ftdt  cet 
honneur  au  Cken^r  wm  Gwiàt/tÊOVt  ^ 
par  préférence.  Il  \&  tenoiûeiicdre  i»  quand 
Hamtbùwdmvdi  Lei^RôuqK&ajIpiqisés'dtf 
lèiir  avantagé,  piMàetk  ccnâ»  hd^comi 
me  des^uries.  H  taupoit{É2iv:»tx>oti,  JH»> 
miitùn  piâlla'tombeir  dr&nKhvfcv^  voir 
un  homme  di;  {on  eu^férmM^  StàtSe^ 
Itinûéfos,  enibarqilié  dnis  uA  Cbmlniif'fi 
fea*é^Vy  mair  it  eiM  ibèaa«  ravéMœ  dà 
f éxiU  tant baiK  80 tOM'A6i& ^pittrfignr & 
^€n  FD9Mt;dis^5  il  nl^&fis  dsnMMftmeiniy 

«une,  Btenvvki^tAitiiàetn^lkM^ifûm  hé^ 
Rouquei^fÎMrempvMfiQd  pcmvlsKpremi^ 
Ibis  h  mm  tm  ne&t  pai^'fên»1iiif  dMmr 
couples  âbg^ft  t)iMi€0^  k»r  tom»igMr  dfe 
èeau)diii$liPi,  ^'biij^é^gti^àrceafiqd^cai 
veiitetig«g^'^ùru)ië^aUfMilbii<r  nNfe. 
)éu^  touattge#^(tii«tttf  ^rdoèi^i  ^ImM 
«rpârânie^s'  eroo^é^i*  Càtttf  é^ieov«<  1^ 

commet  il'  l^Votl- t#mivé*^tiiltiéf^teM}m 
aux  m^nis^  aVee  lé«  fémi^^  k  te^i^^ 
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vi  :  Ma  for ,  ^Sire ,  dit  Je 'Chevalier  zm 
Grammont  ^  Me0îeurs  les  Rôuques  {ont 
déconÊts  pour  le  coup  :  &  là^deflus ,  il 
fe  mit  à  loi  conter  le  détail  de  Ton  avao- 
ture  à  fa  façon  ordhiairej  c'eft;*à-dire» 
attirant  l'attemiondeutoutle  monde  par 
le  récit  d'une  bagateltei»  .dont  il  Êifiat 
quelque  cho&.'    ' 

Après  lef6upeir«tMademoifelle  Sttrinrt^ 
chez  qui  Ton  joùoit^  £t  vcsuir  UamiUm 
auprès  d'elle ,  pour  lut  faire  ce  récit.  Le 
Chevalier  i>E  GRAâHtMONT  crut  s'appo^ 
cevok  qu^on  Fétcnitoit  d-ime  manière  a£- 
fez  gtacieufe.    Cela  nef  fit  que  le  confiiw 
jneri  éms,  fe^  proûiéres  xx^njeâûres  ;  & 
Payant  màié.  foup'er  chez  lui ,  la  conver- 
(ation  s'ouvrit  d'abprd  comme  elfe  fdiioîl 
pre^e  tou}ours:1?^û^f ,  lui  dit-il,  n'au^ 
riez-vous. point  befoio:  d'argent?  JeÇ^ 
jqût  vous  aimez  le  jeu^  Feut-ètretiie  vou$ 
«ft-il  pas  au^  favorable  qu'à  nToi^  Nous 
ibmmes  ,ipih  de  Londres»   Voila  deux 
cens  gqkiées.  Prene2^1ea  ^  ce  fera  pour 
}ouerchez  Mademoirelle  Stwart.  JHamUp 
ton ,  qUidie  s^^ttendok  à  rien  moins  qu'à 
«ette  conclufion  >  en  fiw .  un  pm^  décon- 
certé.   Comment!    avec   .Mademoifeife 
Stwm  ^Qvii  chez  eUe,,  fff9Kge^  mon 
:  ami^ 
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ami ,  pourfuîvît  le  Chevalier  de  GrâM- 
MONT.  Nous  fommes  un  peu  clairvoyans. 
Vous  en  êtes  amoureux  ^  &  fi  je  ne  me 
trompe ,  elle  ne  s'en  dffenfe  pas  :  mais 
dites-moi  comment  vous  avez  pu  vous 
réfoudre  à  vous  ôtér  la  pauvre  Pékam  de 
Pefprit ,  pour  vous  coefFer  d'une  Prin- 
ceffe,  qui  ne  la  vaut  peut-être  pas,  à 
tout  prendre,  &  qui  ne  pourroit  être 
qu'un  trairie-potence  pour  vous ,  quelque 
bien  qu'elle  vous  voulût.  Par  ma  foi, 
votre  frère,    &  vous,  êtes  deux  Jolis 
garçons  dans  vos  choix.  Quoi  !  dans  tou- 
te la  Cour,  vous  ne  trouvez  que  le« 
deux  MaitreiTes  du  Roi,  pour  en  feire 
les  vôtres*  Pour  le  frère  aînér  encore 
paffe  5  il  n'avoit  pris  la  CaJIelmaine ,  que 
quand  fon  Maître  n*en  vouloit  plus,  & 
que  la  Chefttrfield  ne  vouloit  plus  de  lui: 
mais  pour  vous,  que  Diable  ctoyca^-vous 
Ëdre  d'une  créature ,  dont  le  Roi  dans 
ce  moment  eft  plus  fou  que  jamais  ?  Eft- 
cc  parce  que  cet  [jrvrogne  de  Richemonù 
s'eft  nouvellement  remis  fur  les-  rangs,» 
&  qu'il  &  porte  pour  amant  déclarélf 
Vous  verrez  comme  iV  en  fera  bon  mar« 
chand.  Je  fçii  bien  ce  que  le  Roi  m'en 
a  dit;       »  ... 

V  (J         Croyez.; 
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Croyo^moi,  moa  petit  wA^  point  éï 
failierit  avec  le  A^t;irQ.  c^çflvàucKre  »  point 
4^  iorgaerie  avec  t»  Afoltire^  Jaî  voulu 
i^r9  Pai^éaUe  eiv  Fr^ow  wprès  d'une 
feâtt  coquettç^,  4^nt  le^  Km  ne  t^  (ou* 
^oil  pas5  &  vous  ^v^  cçtnme  il  m'en 
a  pris.  Je  convi^r^  q/j'on  vans  daiine 
l^ew  J8Uî  mai$  ne  vous  y  Ê«:  pas.  £Ues 
fent  ^mes  ravies  qu'un  h^moi^,  dont 
#lle$  ne  veulent  rien  faire ,  devienne  leur 
^clgve  de-parade  ^  feulement  pour  gro£l 
fir  ré(|EM^$igQ.  Ne  vantail  pas  xmeua  petÎKr 
liiui^  jours  inçogiito  danslechàtefiu  dePé- 
]bni«  avee  lafewne  àn^thihfj^ï^  Hfhitt^ 
<M^>  qwp  4e  feiret(firt  4  kgMeltf.  d'HoK 
kfide,  ^  C^  nfHiA  «lasde  dt  Bdftol» 
5,  <m!ufl  tel  éft  d^aflg  de:b;C«ar,.  pour 
^.MiWfefnAJ^k  Smmhi^  qa%  vai  faire 
j^i|]Mb«9ftip<l0it  en  QiÉsàm^  iiùL  la^iâette 

»  %M^  1}<^;  BfiéfiUer  pmir  «Mt  «s^fldih 

«>>  tijiifo.  fi^  V  lAft  oi:ém  dtt  iiâme  Jbi^ 
4MrittJ(oifov  qtm^  (puteacltu.vèitw  de 

«wliSSW»  «oiiMiiM.  ^.aTaikfretflbnftrà.  hii 
d^uii  air  reconnoiâant ,.  Vous  étes;^  lui 

ditr 
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dît-il,  rhomme  du  monde  »  quit  avec  TeC* 
prit  le  plus  agréable ,  avez  la  ruibn  la  plus 
^ite  pour  le  )>ien  de  vos  amis.  Vous 
venez  de  m'ouvrir  les  yeux.  Je  commen- 
qoîs  à  me  laiâèr  fëduire  le  plus  ridlcu*- 
lement  du. monde,,  entraîné  plutôt  par 
de.  frivoles  ppimténocs ,  que  par  un  vé« 
ritabte  pasdîûiii;  \m  ynta»  ai  obligation 
de  m'auaiv  acrètéimr  le  bord  du  prédpU 
ce.  Je  voua  en  achieii^  dJautres^;  mais  pour 
vous  téfnoîgner  ma>  reeonmn&nee  de 
oetle-d,  je^  veiw  firivcef  vos  oonTeils,  & 
me  mettre  en<  setraite^  dut  lai  coufine 
VthiUmU'j  pour  m^ètev  de  là  t(|te  le  refte 
de  ces  vifions»:  mais*  bien.  lim.  d'y  allev 
incegnitè ,  je  veux  vims  3^  mené»  au  re-» 
leur  du  voyage.  MàdmnoilM\H*^Hwpil- 
tan  fera  de  la  partie^^;  car  ii^  eft  bon  de 
prendre  fes-  pioeautbns  avec  un  homme 
qui  a  beaucoup  de  ménite ,  Ai  qui  dans 
ees  renoontre»  n'a*  pas^  trop  de  bonne-^ 
£31}  dttv  moins,  sHken'  faut  eroivo' votre 
Philofbphe^  Ne  vou»avi(ëz  pas  d?en  croi. 
re  ce  nqain'-là',    dit  te  Ôhevaliet  Di 
GaMflmo»']?;  mais  ditw--mop  comment 
vous  vous,  ères:  fouré  dons  lai  tète  d'en 
vouliiic  à*  cam  grande  idote  de  Si^inrt  ? 
Q^eiOiaUeifçiijed  dit  HMiî/jra».  Vous 

coa-^ 
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comioiflez  toutes  les  enfances  dont  elle 
s\)ccupe.  Le  vieux  Car ling fard  étoit'  un 
foir  chez  elle,  qui  lui  mcyitrok à fe met- 
tre une  bougie  toute  allumée  dans  la  bou- 
che ,  &  le  grand  fecret  était  de  Vy  tenir 
longtems  par  le  bout  allumée,  fans 
qu'elle  s'éteignit.  J'ai,  Dieu  mcrcî ,  Ja 
bouche  raifonnablement  grande^  &  pour 
renchérir  par  deiTus  fon^  Maître ,  'fy.  en 
tins  deux  tout  à  la  fois,  &  fis  trois  tours 
de  chambre ,  fans  qu'elles  s'éteigniflènt» 
Tout  le  monde  m'adjugea  le  prix  de  cet» 
te  illu(fa:e  épreuve  ;  &  KiUegrew  {budnt 
qu'il  n'y  ^voit  qu'une  lanterne ,  qui  pût 
me  le  diiputer.  £lle  en  penlà  mourir  de 
rire.  Me  voilà  donc  dans  la  iàmiliarité 
de  fes  amufemens.  On  ne  peut  difcon« 
venir  que  ce  ne.  (bit  une  figure  toute 
dli^rmante,  que  cette  créature -là.  De- 
puis que.  la  CoUr  eO:  en  campagne,  )'^ 
eu  cent  occafions  de  la  voir ,  que  je  n'a* 
vois  point  eu  devant.  Vous  {(^vez  que 
le  deshabillé  du  bain  eft  d'une  grande 
eommodité  pour  celles  qui ,  fans  offen- 
ièr  les  bienféances,  ne  font  pas  fâchées 
d'étaler  leurs  attraits.Mademoifelle  St»ari 
•ft  tellement  perfuadée  des  avantages 
qu'elle  a  par  dsifiuL  toutes  les  autres,  qu'on 
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ne  peut^fi  peu  louer,  quelque-  femme  de  la 
Ckmr,  pour  de  beaux  bras,  une  belle 
jambe ,'  qu^elle  ne  foit  toute  prête  à  le 
difputer  par  la  démonllration}  &  je  crois  » 
qu'jbme  focjoit  pas.  difficile  de  la  mettre 
ntse,  '  (ans  qu'elle  y  fit  réflexion ,  avec.uii> 
peu  d'àdreife.'  Il  faudrdt ,  après  tout  ^ 
être  bien  îtifiçnfible  y .  pour  que  ces  bien^ 
heureufes  oocafîons  ne  fuflent  d'aucune 
conféquence ,  &  ne  fifïent  aucune  iài^ 
preifion  s  piutre  que  la  bo;ine  opinio» 
qu'on  a  toujours  dfi  foi-mème ,  &it  qu'o» 
s'inaagme  qu'une  femme  eft  prile ,  dès 
qu^elle.  vous  difiiiigue.par  une  «habitude 
de  Ëimiliarké»'  qui  bien  fbuvent  ne  veut 
rien  dire.  Voila  le  fait»  à  mon  égard i 
ma'  pcéTomption  »  la  beauté  »  le  poftQ 
éclatant  :qui  la  relève ,  &  mille  gradeu^ 
leèés>  m'aRfoient  empêché  de  &ire  dos^ 
réflexions  ;  mais  il  faut  vous  dire  auili  » 
Dour  excuferimon  impertinence»  que  la 
facilité  de  lui  faire  les  plus  tendres  décla» 
rations  en  la  louant,  &  les  confidences, 
qu'elle  me  faiibit  fur  certaines  chofes» 
qu'elle ,  n'auroit  pas  trop  dû  me  confier  '^ 
wroient  été  capables  d'en  éblbuxr  un  au* 
tre. 
Je  lui  ai  donné  le  phis  jpii  cheval  d'Ajor 
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gleterre.  Vous  {av«  la  grâce  infinie  dont 
die  eft  à  chevaL  Le  Roi ,  qui  n'akne 
guère  les  chaflës,  que  celles  de  Toifeni». 
parce  qu'elle  eft  commode  pour  les^  Da- 
mes ,  y  étoit  ces  jours  oafles  »  entouré 
de  toutes  les  beautés  de  El  Cour,  Il  par* 
tit  après  un  faucon ,  &  tx>ute  fai  brill». 
te  éfcadre  après  loir  Les  jiipe$  ëeMak 
demoifelle  Stmtirt ,  qui  touroit  à  tout» 
bride ,  effirayérent  (on:  cheval ,.  parée  qu'A 
voulut  hka  attendre  œlui  que:)»-  mon- 
lois,  qui  étoit  fou  compagnon  Je  fin 
donc^le-ifcul  témoiii -dhtm  dérangiemeni 
dans  fes  habits ,  qui  préfmtba^nitilerbeau^ 
«is  nooveiies  à  miss  pq[ards.  J'eus  le 
bonheur  de  &irr  des  exdamiatîons  aflb 
galantes  &  aflez  exagérées  fiir  ce  chacv 
maiit  défi>fdre  »  poiie  en^fechflr  ^'ellt 
n^mfàt  intmUte  An  ountcatro,  et  & 
jet  dtadmiraiion  a^Ûuvent  été  dépuis  ua 
&)etr  de  coiiimiatKui  ^.  qui  ne  paroîffiift 
pas  lui'  dépiatmi 

Le  vieuK  ùjuriin^^,  &t  er  fifm  de 
Crafr;  (  oaniliutbiB^  veus&qemaoa»- 
feffiorr  g^i!^er>;caisniédia!œ^^i&ns 
dond  lui'  &ifi»ieno  a  «ouc  bout  chi:  champ 
des  contes  aflc»  éveillés,  qui  ne  lait 
IbiVm  pas  dé  p^ior  à  k  Êiveiir  de  qpel- 

queSv 
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ques  vieilles  turlupinades ,  ou  de  quef- 
ques  fingerîes  dans  le  récit ,  qui  la  fai* 
{oient  rire  de  tout  fbn  cœur.  Pour  moi , 
qui  ne  dyti  point  de  contes,  St  qui  n'ai 
pas  le  talent  de  les  faire  valoir ,  quand 
j'en  fçaurois ,  j*étois  fort  embarraffi  quel- 

auefois  qu'elle  s'aviibit  de  m'en  deman- 
er.  Je  n'en  fqai  point ,  Mademoifelle  y 
hii  di&je  un  jour,  qu'eHe  me  tourmen- 
toit.  Inventez-en  un ,  me  dit-elle.  Ceft 
ce  que  M  encore  moins  faire,  lui  dis- 
je  5  mais,  je  vous  conterai ,  fi  vous  vou^ 
lez,  un  fonge  fort  extraordinaire 3  par- 
ce qu'il  eft  encore  moins  vntifèmblable  > 
que  tous  les  autres  fbitges  n'ont  coutti- 
me  d'être.  Ceh  hii  donna  une  euriofité 
qu'il  firiktt  fatisfaîre  êbns  le  moment.  Je 
me  mis  donc  à  lut  conter,  que  la  plus 
belle  créature  dtr  mondb  9  qat  ymntàn 
paflîonnément,  m'étoit  venue  voir  la*  nuit. 
Je  lis  alors  {on  pumait  à  eUts-mème,  en 
peignant  cette  beauté  iiieiwiileufeî  mais 
je  lui  <fis  que  cette  Divinité'  m'femt  ve- 
nue trouver^,  avecles  {rfuf  favorables  in- 
tentions du  monde,  ne  s^ie  point  dé-i 
mentie  par  des  rigueur»  inutiles;  Ce  ne 
fiit  pas  aâez  pour  la  curioiSté  de  Miéfe* 
moifelte  Stmufti  il  &But  prefipiv  lui  fat^ 

re 
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re  le  détail  des  bontés  que  ce  t^idre  &ii« 
tome  avoit  eues  pour  moi,  fans  qu'elle 
en  parût  furprife  ou  déconcertée ,  tank 
elle  étoit  attentive  à  cette,  fiétion  :  tant 
elle  me  fit  recommencer  de  fois  la  def- 
cription  d'une  beauté,  que  je  peigiioîs 
.autant qu'il  m'^étoit  poiliblç  d'âpres  ià  fi- 
gure »  &  d'après  ce  que  je  m'imagmois 
des  beautés  qui  ne  m'étoient  pas  con- 
nues. 

Voilà  ce  qui  véritablement  m'a  penfê 
tourner   la  tète.    Elle  voyoit  bien  que 
c'étoit  d'elle  que  je  parlois.  Nous  étions 
feuls,  comme  vous  pouvez  croire  ,  en 
lui  faifaat  un  tel  récit  -,  &  mes  yeux  fai- 
foient  tout  de  leur  mieux ,  pour  lui  per^ 
fuader  que  c'étoit  elle  que  je  peignois.  Je 
ne  la  vis  point  oâènfée  de  cette  eonnoif^ 
lance,  ni  fa  pudeur  allarmée  de  la  fin 
d'une  avanture  faite  à  plaifir ,   &  qu'il 
n'eut  tenu  qu'à  moi  de  finir  d'une  maniè- 
re encore  moins  difcrette*  Cette  aùdien* 
ce  tranquille  rhe  fit  donner  tète  baiflee 
dans  tout  ce  que  les  conjedures  avoient 
de  flatteur  pour  moi.  Je  ne  longeai ,  ni 
au  Roi  9  ni  à  (à  paflîon  poiu:  elle ,  ni  aux 
périls  d'un  tel  engagement  :  enfin  je  ne 
1^  à  quoi  Oiable  je  fongeeis  h  maïs  je 

vois 
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vols  bien  qiie  fi  vous  n'y  aviez  (bngé  pour 
moi.,  j'étois  capable  de  me  perdre  au  mk 
£eu.  de  ces  folies  vifions. 

Quelque  tems  après,  la  Cour  revint 
à  Londres ,  &  ce  fut  depuis  ce  retour 
qu'une  maligne  inSueiKe  s'étant  répan- 
due fur  tout  ce  qui  regardoit  la  tendrct 
fe ,  tout  alla  de  travers  dans  l'Empire 
amoureux.  Le  dépit,  les"  foupqons  ,  ou 
la  jalouûe ,  fe  mirent  en  campagne  » 
pour  defunir  les  cœurs.  Les  faux  rap- 
ports ,  enfuite  la  médifance ,  &  les  tra- 
caiferies,  aclievérent  de  tout  boutéver- 
fer. 

La  Duchc^  de  Cléveland  étmt  aqçou^ 
chée  pcndaiK  le  voyage  des  bains.  Jai- 
mais  elle  n'étoît  relevée  (1  belle.  Cela  lui 
Et  croire  qu'elle  étoit  en  état  de  repreiv 
dre  fes  premiers  droits  fur  le  cœur  du 
Roi,  fi  elle  pouvoit  paroitre  avec  ce 
nouvel,  éclat  devant  fes  yeux.  Ses  partir 
fans  étoient  du  même  avis.  On  prépara 
fbn  équipage  pour  cette  expédition  s  mais 
]a  veille  du  jour  qu'elle  devoit  partir , 
«Ile  vît  le  jeune  Cburchill  '^ ,  &  fut  at- 

teifl- 

.  * 

..  *  AujQurdhui  ;I^(xrd  Mfrlkoroujffu 
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teinte  d'un  mal ,  qtti^'étbît  âéja  phis  d'u- 
^e  9m  oppofê  Évas,  projets  qu^elle  avoh 
formés ,  &  dotit  elle'  ne  s'écôk  jamais  dd- 
fendue  que  foiblement. 

Un  homme,  qui ,  d*Enfeîgnc  aux  Gar- 
des ,  iè  voit  élever  à  cette  fortune ,  a  Huis 
doute  un  grand  fonds  de  çmàcnce,  quand 
il  fe  pofiede  afièz ,  pour  ne  pas  s'éblouit 
de  ion  bonheur.  0m'd3til{h  para  donc 
pat-tout  de  fy  nouvisilte  ^veur.  La  Qi^ 
vdand ,  qili  ne  lui  reedimmanddt ,  ni  la 
modération,  ni  la  retenue  fur  aucun  dn- 
pitre ,  ne  fe  mit  poii^t  en  peine  qu'il  fôt 
mdifcret.  Ainfi ,  ce  nouveau  commerce 
ftifbft  tout  Pentrctien  de  h,  Ville  à  Par- 
mée  de  la  Cour.  Chac^un  ât  raifonnoit  à 
ia  iantaifie.  Les  uns  difoient  qu'elle  lui 
avoit  déjà  donné  la  penBon  de  Germain^ 
avec  les  appointemens  de  Jêfcçh^Hallî 
d'autant  que  le»  âi^tm  mé^tieés  &  trou- 
voient  réuni»^  âkm  W  lisoi  V^te&  fou- 

Va  t^iHémëpéSSiiéi^ipm^  fymmlt  long- 

ternir  fe  Ikvwr.  W^fft  Mm  érm^enoient 
qu'un  h^tnme  ,*  fS^ifiÀ  k»mà  db  h  Mai^ 
treâe  du  Roi,  &  firére  de  celle  du  Duc, 
fe  produifoit  par  de  beaux  endroits ,  & 
ne  pottvoit  matiqudr  de  &kté  fortune.  En 

effet, 
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elFet  »  le  Duc  (tTorck  lui  donna  bientôt 
après  une  charge  dans  fa  Maifon.  Cela 
étoit  dans  Tordre.  Mais  le  Roi,  qui  ne 
ï%  crut  pas  obl%é  de  lui  faire  du  bien , 
parce  que  Madac^  de  Ctéveland  lui  en 
vouloit  beaucoup  »  lui  fit  défendre  de  pa« 
roitre  à  la  Cour. 

Le  bon  Prince  cominenqoit  à  être  de 
mauvaife  humeur.  Ce  n'était  pas  fans  rai- 
ion  :  il  lâSpit  tout  le  monde  en  repos 
dans  leur  commerce  i  &  cependant ,  on 
asvoit  {bm(ent  PinfolojRce  de  troubler  le 
(len.  Milom^^orfitj  pcemiejc  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  )  vw0k  die  lui  débau- 
cher la  ConifédÂenine  HeUgovg^e.  La  Cli- 
velan4  »  dont  il  ne  iè  foucioit  plus  >  ne 
laiûbit  pas  de  le  déshonorer  par  des  in- 
cpnftances  réitéréeis.,  par  des  choik  in- 
dignes ',  &  le  ruinoit  par  des  amans  à  ga-  ^ 
ges.  Mais  le  chagrin  le  phss  fenrfîble  de 
tous  étoit  le  n^wveau.  re&oîdi&ment  & 
les  menaces  de  M^demoifelle  '  Scr^arL  II 
y  avoit  loug^i^ns  q^'il  lut  pcopofoic  tous 
Ips  établiâibmm^.».  &  tous  les  titres  qu'el- 
le auroiit  ?igfi^kki^^  en  attendant  qu'il 
pfti  faire,  mieux^  Elle  s'étoit  conteiltée  de 
les  refulèr  »  fous  préte:(te  du  fcandale  que 
donneroit  une  élévation  dont  l'éclat  cho- 
que- 
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queroît  le  Public  j  maïs  depuis  qu'on  fut 
de  rétour ,  «lie  prit  d'autres  airs.  Tantôt 
elle  vouloit  fe  retirer  de  la  G)ur ,  pour 
calmer  les  inquiétudes  étemelles  de  la 
Reiriei  tantôt  c'étoît  pour  fuir  des  ten- 
tations ,  par  où  elle  vouloit  faire  enten- 
dre que  ion  innocence  n*avoit  pas  en- 
core luccombé.  Enfin  c'étoit  inutilement, 
ou  des  allarmes ,  ou  quelque  humeur 
chagrine ,  qui  défoloient  la  tendrefle  du 
Roi.       - 

Comme  il  ne  pouvoit  s'imaginer  à  qui 
Diable  elle  en  vouloit ,  il  crut  qu'il  &U 
loit  mettre  la  réforihe  dans  Ton  ménage 
d'amour ,  pour  voir  fi  ce  n'étoit  point  la 
jaloufie  iqui  Pinquiétoit.  Ce  fut  pour  ce- 
la 5  qu'après  avoir  folemnellement  déclare 
qu'il  n^uroit  plus  de  commerce  avec  Ma- 
dame de  Clévelandi  depuis  l'aâaire  de 
Churchill ,  il  fe  mit  à  faire  une  St  Bar- 
thelemi  de  tous  les  autres  menus  amu- 
femens  qu'il  avoit.  par-<;î  par-là  dans  la 
Ville-  Les  Ntllfcotiynes  ^  les  Miflcs  Da- 
vis ,  &  la  troupe  joyeufe  des  Chanteufes 
&  des  Danfeufes  des  menus  ptaifîrs  de  Sa 
Ma^Hé  furent  congédiées.  Tous  ces  fa- 
crificès  furent  inutiles.  La  Stwart  conti- 
nuoit  à  defcfpérer  le  Roi  5  mais  il  eut 

bien- 
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Uentot  découvert  la  véritable  caufe  de 
iès  froideurs. 

U'ofiideufe  Cléveland  prit  ce  foin.  El- 
le s'étoit  déchaînée  fans  referve,  de- 
puis Ta  difgrace,  contre  Mademoifelle 
Stwdirt ,  qu'elle  en  accufoit  par  fon  im- 
pertinence ,  &  contre  l'imbécillité  du  Roi, 
qui  pour  une  idiote  revécue ,  la  traitoit 
avec  tant  d'indignité.  Comme  elle  avoît 
encore  des  créatures  dans  la  confidence 
du  Roi ,  ce  fut  par  leur  moyen  qu'el- 
le fot  informée  de  l'état  où  les  nouveaux 
traitemens  de  Mademoifelle  Strvoi't  Ta- 
voit  réduit;  &  dès  qu'elle  eut  trouvé 
ce  qu'elle  dierchoit,  elle  fe  rendit  dans 
fe  Cabinet  du  Roi ,  par  l'appartement 
d'un  de  fes  valets  de  chambre ,  nommé 
Chivins.  Cette  route  ne  lui  étoît  pas  in«^ 
connue. 

Le  Roi  revenoit  de  che^s  la  Stmnrt , 
de  fort  mauvaife  humeur.  La  présence 
de  Madame  de  Clevelmd  le  furprit ,  & 
ne  la  diminua  pas.  Elle  s'en  apperqut  ; 
&  l'abordant  d'un  ton  ironique ,  &  d'un 
fourire  d'indignation ,  Jefpére ,  dit-elle , 
qu'il  ni'eft  permis  de  venir  vous  ren* 
dre  mes  hommages,  quoique  la  divine 
Stwwr$  vous  ait  défendu  de  me  voir 

chee 
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chez  moL  Je  ne  veux  poiat  votis  en  (ai- 
re des  reproches ,  qui  feroient  trop  in- 
dignes de  iBoi.  Je  viens  encore  moins 
excufèr  des  fbibleâes,  qpae  rien  ne  peut 
juftifier  i  puis  que  votre  conftance  poi» 
moi  ne  me  laiâè  rien  à  dire ,  &  que  je 
fuis  la  feule  que  vous  ayez  honorée  de 
votre  tendreâe ,  &  qui  s'en  foît  rendue 
ind^ne  par  fa  conduite.  Je  viens  donc 
ici  vous  cenfoler  dans  PsJbbatemait  où 
vous  ont  mis  les  froideurs  »  eu  la  non- 
velle  chafteté»  de  rinhomaine  Stmmi. 
A  ces  mots  ,  un  éclat  de  rire,  auâi  peu 
naturel ,  qu'il  étoit  in&ltant ,  &  dénie- 
furé ,  mit  le  comble  à  fon  impatience. 
U  s'étoit  bien  attendu ,  que  quelque  mau- 
vaife  raillerie  fuivroit  ce  préambule; 
mais  il  ne  crut  >as  qià'elle  dût  prendre 
de  ces  airs  bruyans ,  vu  lesvtermes  où  ils 
en  étoient  :  &  comme  il  ie  préparoit  à 
lui  répcttdre;  N(Hi,  dit-elk,  ne  me  fâ- 
chez point  mauvais  gré  de  la  liberté  que 
je  prens  de  me  moquer  un  peu  de  la 
groiEéreté  dont  on  vous  en  impofe. 
Je  ne  puis  fouffirîr  qu'une  affeâion  il 
marquée  vous  rende  h  (àble  de  voCre 
G)ur,  tandis  qu'on  (è  moque' impiiné» 
ment  de  vous.   Je  iai  que  la  précteulè 

Srmart 
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Stwan  vous  révoque,  fous  prétexte  de 
quelque  incommodité ,  peut-être  de  quel- 
que fcrupule  de  confcieuce.  Et  je  viens 
vous  avertir  que  le  Duc  de  RichemoiU  fe- 
ra bientôt  avec  elle ,  s'il  n'y  cft  dé.^à. 
Ne  m'en  croyez  pas  i  puis  que  ce  pour- 
toit  être  lereflcntiment,  ouTenvie,  qui 
me  le  feroient  dire.  Suivez-moi  jufqU'à 
fon  appartement ,  afin  que  vous  n'ajou- 
tiez plus  de  confiance  à  la  calomnie ,  & 
que  vous  l'honoriez  d'une  préférence 
éternelle ,  (î  je  f  accufe  à  faux  ;  ou  que 
vous  ne  fbyez  plus  la  dupe  d'une  fauf- 
fe  prude ,  qui  vous  fait  faire  un  perion-* 
nage  fi  ridicule. 

En  achevant  ce  difcours ,  elle  le  prit 
par  la  main ,  comme  il  étoit  encore  tout 
irrcfolu ,  &  l'entraina  vers  le  logement 
de  fa  Rivale.  Chivins  étoit  dans  fes  in- 
térêts :  ainfî  la  Stwart  n'avoit  garde  d'èi 
tre  avertie  de  la  vifite  :  &  Babinai ,  dont 
Madame  de  Cléveland  avoit  fait  la  fortu- 
ne ,  &  qui  la  fervoit  à  merveille ,  dans 
cette  occafion,  lui  vint  dire  que  le  Duo 
de  Bichemont  venoit  d'entrer  chez  la 
Stwart.  C'étoit  au  milieu  d'une  petite^ 
gaU<îrie,*qui  conduifoit  par  un  dégage-- 
Inent,   du  cabinet  du  Roi  à  ceu^  de 
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fts  Maitreflès.  La  CUvdanJ  lui  donna 
le  bon-fbir,  comme  il  entroit  chez  (a 
rivale,  &  fe  retira,  pour  attendre  Piflue 
de  cette  avanture.  Bobinai ,  qui  fuivoit  le 
Roi ,  fut  chargé  dç,  lui  en  venir  rendre 
compte. 

n  étoit  près  de  minuit.  Le  Roi  trou- 
va les  femmes  de  chambre  de  (a  Mai- 
trèfle ,  qui  fe  prélèntérent  refpeiîhieufc- 
ment  à  fon  pailàgc}  lui  dirent  tout  bas, 
que  Mademolfelie  Str^arù  avoit  été  fort 
mal ,  depuis  qu'il  Tavoit  quittée  ;  mais  que 
s'étant  mife  au  lit ,  elle  repofoit ,  Dieu 
merci.  Ceft  ce  quUl  faut  voir ,  dit-il,  en 
repouflànt  celle  qui  s'étoît  plantée  fur 
fbn  paflage.  li  trouva  véritablement  la 
Stwort  couchée;  mais  elle  ne  dormoit 
pas.  Le  Duc  de  Bichemont  étoit  ailis  au 
chevet  de  fon  lit,  qui  vraifemblable- 
ment  dormoit  encore  moins.  L'embarras 
des  uns ,  &  la  colère  de  l'autre ,  furent 
tels  qu'on  fe  les  peut  imaginer  dans  upe 
pareille  furprife.  Le  Roi,  qui  étoit  le 
moins  violent  de  tous  les  hommes ,  té- 
moigna fon  reffentiment  au  Duc  -de  Ri^ 
ihemont  ,^  dans  des  termes ,  dont  il  ne  s'é- 
toit  jamais  fervi.  W  en  fut  interdit ,  & 
quelque  cbo(è  de  plus.    Il  voyoit  foa 
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Maître  &  fon  Roi  juftement  irrité.  Les 
premiers  tranJports  que  la  colère  infpi- 
rc  dans  ces  occadons,  font  dangereux:. 
La  fenêtre  de  Mademoifelle  Sttvart  étoit 
commode  pour  une  vengeance  fubite.  La 
Tamiie  couloit  au  dellbus.  Il  y  jetta 
les  yeux ,  &  voyant  ceux  du  Roi  plus 
animés  de  courrouîc ,  qu'il  ne  les  tn 
avoit  cru  capables,  il  et  une  profon- 
de révérence ,  &  fe  retira ,  fans  répli- 
quer'à  une  quantité  de  menaces,  qui  fe 
lUccédoient. 

La  Stivart ,  un  peu  revenue  de  la  pre- 
mière furprife,  monta  fur  fes  grands  che- 
vaux, au  lieu  de  fe  jultifier,  &  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  capables  d'ai- 
grir les  relTentimens  du  Roi  ;  que  s'il 
n'ctoit  pas  permis  de  irecevoir  les  vifites 
d'un  homme  de  la  qualité  du  Duc  de 
Eichemont ,  avec  des  intentions  qui  lui 
fiiifoient  honneur,  c'étoit  être  efclave 
dans  un  païs  libre;  qu'elle  ne  fçavoit 
aucun  engagement,  qui  Tempèchat  de 
difpofer  de  là  main  î  mais  que  fi  ceht 
n'étoit  pas  permis  dans  fon  Royaume, 
elle  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  Puit 
iance  capable  de  l'empêcher  de  paiTer 
eu  JFrance,  &  de  fe  jetter  dans  un  Cou^ 
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vent,  pour  y  chercher  la  tranquillité, 
dont  elle  ne  pouvoir  jouir  dans  fa  Cour. 
Le  Roi ,  tantôt  outré  de  colère ,  tantôt 
attendri  par  quelques  larmes ,  &  tantôt 
effrayé  de  fes  menaces ,  ctoit  tellement 
agité,  qu'il  ne  favoit  que  répondre,  ni 
aux  déUcateflcs  d'une  créature  qui  vou- 
loît  faire  la  Lucrèce  à  fa  barbe ,  ni  à 
Paflurance  dont  elle  avoit  l'effronterie 
de  s'emporter  à  des  reproches.  Cepen- 
dant l'amour,  prêt  de  triompher  de -tous 
fcs.  reffentimens ,  l'alloit  mettre  à  fes 
genoux,  pour  lui  demander  pardon  de 
l'injure  qu'elle  lui  faifoit ,  lors  qu'elle  le 
pria  de  fe  retirer ,  &  de  la  laîffer  en 
repos-^  du  moins  pour  le  rcfte  de  cette 
nuit ,  fans  fcandalifer  ceux  qui  l'avoient 
accompagné ,  ou  conduit  chez  elle ,  pat 
une  plus  longue  vifîte.  Cette  imperti- 
nente prière  acheva  de  l'outrer.  B  for- 
tic,  eu  la  menaçant  de  ne  la  plus  voir, 
&  fut  paifer  la  nuit  la  moins  tranquil- 
le qu'il  eut  paifée  depuis  Ion  rétablit 
femenc. 

Le  lendemain,  le  Duc  de  Bichemmt 
eut  ordre  de  fortir  de  la  Gour ,  &  de  ne 
fe  plus  préfenter  devant  le  Roij  mais  il 
u'avoit  pa^. attendu  cet  ordre ,  &  l'on  fqut 

qu  il 
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qu'il  ctoît  parti  dès  le  matin  pour  fa  Maî- 
fon  de  Campagne. 

.Mademoifelle    Srt»m^t^  voulant  pré- 
venir les  mauvais  tours  qu'on  pourroit 
doiuier  à  l'avanture  de   la  nuit  précé- 
"dente ,  fut  fc  jettèr  aux  pîeds  de  la  Rei- 
ne. Ce  fut  là,  que  feifant  le  pcrfonna- 
ge  nouveau  dHme  Magdeleine  innocen- 
te ,  elle  lui  demanda  pardon  de  tous  le^ 
chagrins    qu'elle  avoit    pu   lui  caufcr  ; 
lui   dit  qu'un  repentir  continifel  Pavoit 
obligée  de  chércTOr  tous  te  trtoj^ens  de 
ic  retirer  de  la   Courj  que  cela  l'avoit 
engagée  d'écoutei: 'ïe  Ûucie  Richemonti 
qui    la    recherchoit    depuis    longtemsi 
maïs  que  {Juîs  que  cette  redherche  étoît 
caufe  de  fa  dil^ràce,  îSc'd'un  éclat ,  qui 
peut-être  tonhteroit  nu  défivantîîge  de 
fa  réptitarîon ,  elle  .conjuroit  Sa  Majet 
té  'de  là  prendre  fous'  fi  protecîliôn  ,  & 
d'obtenir  du  Roi  qû^elhe  le  mit  dahs  un 
Couvent ,  pour  finir  tous  les  troubles  que 
fa  prcfence  caufoit  innocemment  à  la 
Cour.  Tout  cela  fut  accompagné  d'une 
honnête  quantité  de  larmes. 

C'eft  un  fpeftacle  bien  agréable  qu^U; 
ne  rivale ,  qui  s'humiliant  à  vos  pieds  \ 
demande  pardon ,  &  fe  juftifie  en  mèn^e 
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tems.  Le  cœur  de  la  Reiiie  fe  tourna 
tout  d'un  coup.  Ses  pleurs  accompagnè- 
rent les  fiens.  Elle  l'embrafla  tendre- 
ment, après  ravoir  relevée^  lui  flo- 
mit  toute  forte  de  faveur  &  de  protec- 
tion, ou  pour  Ton  mariage,  ou  pour 
tout  autre  parti  qu'elle  voudroit  pren- 
dre; &  la  renvoya,  réfolue  d'abord 
d'y  travailler  de  tout  fon  mieux  :  mais 
comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit, 
les  réflexions ,  qu'elle  fit  après  ce  pre- 
mier mouvement,  lui  firent  changer 
d'avis. 

Elle  /avoit  que  les  panchans  du  Roi 
n'étoient  pas  capables  d'une  confiance 
opiniâtre.  Elle  jugea  que  l'ablènce  le 
confoleroit ,  ou  qu'un  nouvel  engage- 
ment ef&ceroît  à  la  fin  le  (buvenir  de 
Mademoifelle  StrvUrf  ;  &  que ,  puis 
qu'elle  ne  pouvoit  éviter  de.  fç  voir  une 
rivale ,  il  valoit  encore  mieux  que  ce 
fïit  elle ,  dont  la  fageiTe  &  la  vertu 
yenoient  d'éclater  par  des  preuves  fi  ma- 
iiifêftes.  D'ailleurs ,  elle  fe  flatta  -que  le 
Roi  lui  fauroit  éternellement, gré  de  s'è- 
tj;e  oppofée  à  la  retraite  &  au  mariage 
d^une  elle,,  qu^il  aimoit  alors  à  la  fu- 
reur. Ce  beau  r^ifonnement  la  détermi- 
na. 
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îîa.  Toute  fon  induftrie  fut  employée  à 
perfuader  Mademoifelle  Stivarfy  &  ce 
qu'il  y  a  de  rare  dahs  cettl^  avanturc  , 
après  avoir  obtenu  qu'elle  ne  fongeroit 
plus  au  Duc  dû  Bichetnmt ,  ni  au  Cou- 
vent, ce  fut  elle,  qui  prit  foin  de  rac- 
commoder ces  deux  amans. 

C'eût  été  dommage  qu'elle  n'eût  ^^ 
réuffi  dans  cette  négociation.  Aufli  n'en 
fut  -  elle  pas  à  la  peine  : .  car  jamais 
les  empteffemens  du  Roi  ne  furent  fi 
vife,  que  depuis  cette  paix,  &  jamais 
ils  ne  furent  mie^ux  reçus  de  la  belle 
Sêvfiort. 

Mais  Su  Majefté  ne  goûta  pas  long- 
tems  la  douceur  d'un  raccommodement 
qyi'  le  rendoit  de  la  plus  belle  humeur 
du  monde,  comme  on  va  voir.  L'Eu*, 
rope  entière  jouïflbit  d'une  paix  pro- 
fonde, depuis  le  Traité  des  Pyrénées. 
L'Efpagne  fe  flattoit  de  relpirer ,  par 
la  nouvelle  Alliance  qu'elle  venoit  de 
contraâer  avec  le  plus  redoutable  de 
■  fes  voifins;  mais  elle  n'cfpéroît  pas  pou- 
voir foutenir  le  débris  d'une  Monar- 
chie fur  fa  décadence,  quand  elle  con- 
fidéroît  l'âge ,  ou  les  infirmités  du  Prin- 
ce, ou  la  foibleâe  de  fon  fucceâèur. 

X4  La 
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La  France ,  au  contraire ,  gouvernée 
|>pr  un  Roi  infatigable  dans  Papplica- 
tion,  jeu* 5  vigilant,  avide  de  gloi- 
re ,  n'avoit  qu'à  vouloir  pour  s'aggran- 
^dir. 

Ce  Ait  en  ce  tems-là  que  ce  Prîn- 
ee,  qui  ne  vouloit  point  troubler  la 
tranquillité  de  Ffurope,  fe  laiâa  per- 
fuader  d'allarmer  les  Côtes  de  TAfti- 
quQ  par  une  tentattve  de  peu  d'utili- 
té ,  quand  même  elle  auroit  rcuifi  i 
mais  la  fortune  du  Roi ,  toujours  fi- 
dèle à  fa  gloire,  voulut  depuis  fai- 
re voir,  .par  le  peu  de  fiiccès  de  l'eu- 
treprife  de  Gigery,  qti'il  n'y  avoit  que 
les  projets  formés  pîfr  lui-même,  quifui^ 
fent  dignes  de  fon  attention. 

Peu  de  tems  ajprès,  le  Roi  d'Angle- 
teiTe,  voulant  auffi  vifiter  les  Bords 
Africains,  arma  cette  Efcadre  pour  fex- 
péditioii  de  Guinée,  dont  le  Prince  Ro^ 
berï  de  voit  avoir  le  Commandement. 
Ceux  qui  en  favoîent  quelque  chofe 
par  leur  expérience ,  contoient  des  mer- 
veilles des  périU  de  cette  expédition  i 
qu'il  faudroit  combattre ,  non  feulement 
les  habitant  de  la  Guinée,  Peuple  en- 
diablé, dont  les  âéches  étoicut  empoi- 

(on- 


DU  Comte  ï)E  Grammont.    489 

foniiécs ,  qui  ne  faifoîent  jamais  de  quar- 

tier,    que  pour  manger   leurç  prifon- 

niers  \  Wis  qu'il  faudroit  efluyer  d«5 

chaleurs  infupportables ,  ou  des  pluies*, 

dont  chaque  goûte  Te  changeoît  enfer- 

:pfent  î  que  fi  TQn  pénétroit  plus  avant 

"     dans  les  Pays ,  on  étoît  aflàilli  par  des 

ttîonftrès  mille  fois  plus  inconcevables  & 

plus  affreux  que  toutes  .les  bètes  de  l'A- 

pocalypfe.  ' 

'  Mais  ce  fut  en  vain  que  ces  bruits 
fe  répandirent  5;  loin  d'infpirer  de  l'a  ter- 
reur à  ceux  iqùi  dévoient  être  du  voya- 
ge, ce  fut  un  aiguillon  pour  la  gloi- 
re de  ceux  qui  *  n'y  avoient  que  faire. 
Germain  fe  préfenta  tout  des  premiers  i 
&  fans-  fongër  que  le  J)rétexte  dé  la 
convalefcfenpe  avoit  différé  là  conclu- 
fîoh  de  Ton  mariage  avec  Mademoifcl- 
leJenningSi  il.yemandalapermiflîon  du 
Duc ,  *  &  Tagrcment  du  Roi ,  pour  y  fer- 
vir  de  Volontaire. 

■  Il  y  avoit  quelque  tems  que  h  heU 
ic  Jennings  corâménçoit  à  rfeVeilit  de 
i'tntètcment  qui  l'avoit  'leduîte  *én  fa 
faveur.  Ce  rfétoît  plus  guère  que  les 
avantages  de  Pétablilfement ,  qui  lui  dbh- 
noitettt  du  goût  pour  ce  mariage.    La 
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mollefTe  des  etnpreâemens  â^an  amant, 
qui  fembloit  ne  rendre  des  foins  3  que 
par  habitude ,  la  rebutoit  ;  &  le  parti , 
qi#il  venoit  de  prendre ,  fans  fon  aveu, 
lui  parut  fi  ridicule  pour  lui ,  &  fi  cho- 
quant pour  elle,  qu'elle  réfblut  dès  et 
moment  de  n'y  plus  fonger.  Elle  ou- 
vrit petit  à  petit  les  yeux  fur  le  faux- 
brillant  qui  Tavoit  éblouie  y  &  h  h^ 
xneux  Germain  fat  requ  comme  il  le  mé- 
ritait, lors  qu^il  vint  lui  donner  part 
du  projet  héroïque  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  parut  tant  d'indifierence 
&  tant  de  liberté  d'efprit  dans  les  nûU 
kries,  dont  elle  lui  fit  compliment  fur 
ce  voyage,  ^u'il  en  fnt  tout  déconcer- 
té >  d^autant  qu'il  avoît  préparé  toutes 
les  confolations  qu'il'  avoit  cru  capa- 
bles de  la  foutenir»  en  lui  annonçant 
la  funefte  nouvelle  de  fon  départ.  El- 
le lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  rieu  de  plus 
glorieux  à  lui,  dont  le  mérite  avoit 
triomphé  de  tant  de  libertés  en  Eu* 
tope,  que  d'aller  étendre  fes  $onquè« 
tés  dans  une  autre  partie  du  Mon- 
de^ qu^elle  lui  confeilloit  dé  ramener 
toutes  les  captives  qu'il  feroit  en  Alîi- 
%uer  pour  remplacer  kl  b^iités  ouc 

ton 
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fon  àbfence  alloit  mettre  au  tombeau. 

Germain  trouva  fort  mauvais  qu*el- 
le  eût  la  force  de  railler,  dans  Tétat 
où  il  la  croyoit  réduite;  mais  il  s^ap* 
perçut  que  c'^étoit  tout  de  bon.  Elle  lui 
dit  qu'elle  •  prenoit  cet  adieu  pour  le 
dernier ,  &  le  pria  de  ne  lui  en  plus  fàî-^ 
re  avant  fon  départ. 

Jufques-là ,  tout  alloit  bien  pour  el^ 
le.  Germain ,  non  feulement  étoit  con- 
fondu ,  d'avoir  ^  eu  fon  congé  fî  cava- 
lièrement y  mais  il  fentit  redoubler  tout 
le  goût  qu'il  avoit  eu  pour  elle,  par 
ces  marques  de  fon  indifférence.  Elle 
avoit  donc  le  plaifir  de  le  mépriTer ,  &; 
de  le  voir  plus  fenfîble  que  jamais.  Ce 
ne  fut  pas  aifez.  Elle  voulut  mal  à  pro^ 
pos  outrer  la  vengeance. 

On  venoit  de  mettre  au  jour  les  Epi^ 
ires  d^OviJe,  traduites  par  tes  beaux  E£. 
prits  de  la  Cour. .  Elle  fe  mit  à  (sûre 
^ne  lettre  d'une  Bergère  au  defefpoir  » 
i)ui  s'addreflbit  au  perfide  Germain.  EU 
te  prit  pour  modèle  l'Epitre  HArioânc 
i  76^.  Le  commencement  de  cet^ 
te  lettre  étoit ,  met  pour  mot,  tesplain^ 
tes  &  les  reproches'de  cette  Amante  ou^- 
ttag^  aa  cruel  qui  l'abandonnoit  Tout 
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cela  étoit  accommodé  tellement  qutU 
lement  aux  tems  &  aux  conjonâures 
préfentes.  Elle  avolt  eu  deflein  dV 
chever  cet  ouvrage  par  une  defcrip. 
tion  des  travaux ,  des  périls ,  &  <ks 
înonftres ,  qui  Tattendoient  en  Guinée  » 
pour  lefouels  ilquittoit  une  tendre  aman- 
te abimee  dans  la  douleur^  mais  n'en 
ayant  pas  eu  le  tems ,  ni  cdui  de  fai- 
re tranfcrire  tout  cela  pour  Penvoyer 
fous  le  nom  d'une  autre ,  elle  mit  étour* 
dimcnt  dans  f^  poche  ce  fragment  écrit 
de  ,ia  main ,  &  plus  étourdiment  en- 
core» le  iaiifa  tomber  au  beau  milieu 
de  la  Cour.  Ceux  qui  le  ramaflerent , 
connurent  fon  écriture ,  en  tirèrent  plu- 
Êeurs  copies,  qui  eurent  cours  par  /a 
Ville.  Cependant ,  &  conduite  avoit  fi 
bicti  établi  Tidée  de  fû  fagcfle,  qu'on 
ne  Et  aucune  difficulté  de*€roire  que  la 
choie  s'étoit  palTée  comme  on  vient 
de  dire.  Que) que, tems  après,  Texpédi» 
tion  de  Guinée  fut  i^emifë,  pour  les 
raiibns  que  tout  le  monde  fçait  i  &  le 
procédé,  de  Mademoifelle  Jmnings  la 
îufiiâa  Air  cette;  lettre.  Car,  quelques 
efforts  que  filTent  ie,.mérite  &  les  nou« 
veaux  fi>ins  de    Çitîmmt  .pouf  la  ra» 
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mener ,  jamais  elle  n'en  voulut  enten- 
dre parler. 

Mais  il  ne  fut  pas  le  feul,  qui  fe 
refleurit  de  cette  bîzarerie ,  qui  prenoît 
plaifîr  à  defunir  les  cœurs,  pour  les 
engager  bientôt  après  à  des  objets  tout 
diftérens.  On  eût  dit  que  le  Dieu  d'A- 
mour, par  un  nouveau  caprice,  livrant 
tout  ce  qui  reconnoiiroît' fon  empîire 
aux  loîx  de  PHimen ,  avoit  en  même 
tems  mis  fon  bandeau  fur  les  yeux  de  ce 
Dieu ,  pour  marier  tout  dç  travers  la  plu- 
part des  Amans  dont  on  a  fait  mention. 

La  belle  ^ip^art  époufa  le  Duc  de 
Richeinonti  Tinviiicible  Germain^  une 
Péque  provinciale  i  Milord  Rochefier» 
une  trifte  héritière  5  la  jeune  Temple ,  le 
férieux  Litletom  Talbot^  fans  favoir  pour- 
quoi, prit  pour  femme  la  languiflante 
Boitton  j  George  Hamilton ,  fous  de  meil- 
leurs aufpices ,  epoufa  la  belle  Jennings  i 
&  le  Chevalier  de  Grajmmokt, 
pour  le  prix  d'une  conftance ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  connue  devant ,  &  qu'il  n'a 
jamais  pratiquée  depuis ,  trouva  THimen 
&  l'Amour  d'accord  en  fa  faveur ,  &  fe 
vit  enfin   poflelTeur    de   Mademoifelle. 

iHamilton. 
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